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AVERTISSEMENT. 


ŸE ne dois point craindre ,,en 

) continuant mon Recuëil , le 
{ort de ceux qui continuent des 
Ouvrages d'imagination , dont 
ils ontiépuife les agrémens. Leur 
même ftile ne fauve point l’en- 
nuiqu'ils caufenc, & lesendroits 
foibles & languiffans ne font 
point rachetés par des beautés 
piquantes. Mais mon fujet eft 
intariflable , ou pour parler 
mieux , mes fujets font infinis ; 
& la cupidité des hommes qui fe 
fignale dans le Barreau, me four- 
nit des Caufes aufli variées qu'a 
bondantes. Le Public qui a goû. 
té le choix que j'en ai fait, a fait 
naître à un Jurifconfulte la pen. 
fée d'abréger mon Ouvrage. 
Mais à quelques endroits près 

Tome XITI, 4 





1j AVERTISSEMENT. 
que j'aurois pâ mettre dans üi 
plus petit efpace , les raifonne- 
mens mis en œuvre dans les“ 
Caufes que je donne, ne per 
dront-ils rien de‘leur free & de 
leur clarté? Si on les veut ref 
{errer , n’étouffera-t’on point une 
partie les graces de l’éloquencem 
qui les anime ? Gagneroit-t’ of 
beaucoup fion mettoit à l’alam- 
bic les Oraifons de Ciceron? ne 
feroit-ce pas le décompofer » & 
la moindre perte que l'on feroits 
ce feroit celle du nombre & de | 
l'harmonie du difcours. Tel eft” 
le fort qu’on feroit éprouver aux | 
Orateurs de nôtre Barreau dans. 
un abrége de leurs Plaidoyers , 
éloquens. 

Je commence par cs 
de Monfieur de Montmorency ; 
dont le crime quoique très-énor: | 
me , auroit pu lui être pardon- 
né a caufe dés fervices qu'il. 
avoit rendus à l'Etat, & qu ib 












: AVERTISSEMENT. üÿ 
Pouvoit encore rendre étant à la 
fleur de fon âge. Son nom, fa 
naiflance, fes ancêtres étoient 
€ncore des titres pour mériter 
cette grace. J'ai recuëilli toutes 
les circonftances du Procès & de 
fa mort édifiante. J'ai voulu 
faire une Hiftoire un peu éten- 
duë en faveur de ceux qui ai- 
ment ce genre d'Ouvrages dont 
J'ai varié mon Recuëil , afin 
que comme Hiftorien, je pufle 
délaffer les efprits que j'exerce 
. comme Avocat. Le mêlange des 
Caufes hiftoriqués avec celles du 
Barreau , a paflé en coûtume 
 dans'mon Ouvrage. Je pretens 

avoir acquis la prefcription. 

L’Auteur auquel je me fuis Le 
plus attaché dans le récit des 
faits , eft celui qui a fait l’'Hif 
toire de M. de Montmorency ; 
parcèque j'ai erû que la vie de ce 
Seigneur étant fon unique objet, 
il n’äuroit rien oublié d’effentiel, 

a ij 










9 . AVERTISSEMENT: A4 
Je n’ai pas laïflé de confuireru 
d’autres Hiftoriens , & d’yajoû- 
ter des circonftances & des faits 
qu'il a omis, j'ai rapporté la pro 
cédure du Procès criminel qu’ils 

n’a pas vû , & l’Arrêt contre lesw 
Comtes de Boureville & des” 
Chapelles, & j'ai ajoûté bien 
des chofes qui ont trait à cette M 
Hiftoire. Je lui ai laïffé {on ftile 
tel quel, & toutes les réflexions 
qui di font propres, & ai rendu M 
des faits de la même façon que. 
lui, quand ce font des récits, où # 
pour les expriner, la langue eft « 
une entre tous les Ecrivains. Jai 
auf puifé dans la vie de Mada- 
me de Montmorency qui eft… 
beaucoup mieux écrire , & que 
l'on attribué à l’Abbé de Choi- 
fy. J'ai combattu en faveur de « 
la vérité ; quelque refpe& quew 
jaye pour lui, lopinion qu'il a « 
de fon Héroïne, qu’il ne croit « 
pas avoir trempé dans le crime 





AVERTISSEMENT. v 
“de fon époux, quoiqu’elle en ait 
êté le principal mobile. Fes 

J'ai omis avec l’'Hiftorien de 
M. de Montmorency la Ha- 
rangue que fit le Duc d’Epernon 
pour fléchir le Roi en faveur de 
cet illuftre Criminel , je la mer- 
trai ici. 

Te ne cherche point , dit-il à ce 
Prince avec cet air noble, qui 
ne peut pas être copié quand la 
nature ne l’a pas donne, 4 j4fi- 

. fier le Duc de Montmorency, mais 
À Appaifer votre Majefié. Son 
crime ef grand € manifefle, c'eft 
ce qui le rend plus digne de votre 
clémence. Je vous demande [4 gra 
ce avec d'autant plus de confance, 
qu'ayant rech ane pareille marque 
de votre bonté dans une occafion 
prefque femblable , je puis me van- 
ter que votre Majeffe n'a pas ex 
lien de S'en repentir , jene fuis pas Voyez la 
le feul, SxRE, ajoûta adroite- do 
Ment le Duc d'Epernon , g#f par Girard. 
a ii] 


vj AVERTISSEMENT. 
vous fuis redevable d'un fi grana 
bienfair, M. le Cardinal de Ri- 
chelies y 4 eu autant de part que 
moi. Nous étions l'un € l'autre 
dans les interèts de la Reine votre: 
mere, dans un tems où le nom de: \ 
votre Majeflé nous étoit contrai- 
re. Si vous nous eulfiez alors aban- 
donne à la rigueur des Loix & de 
da Fuffice ; vous vous [eriex, privé 
des fervices utiles de M. le Cardi.. 
nal, € de la gratitude que j'ai 
tonjours confervée. Ex jeunelfe de- 
M. de Montmorency mérite au- 
tant d'être excufee, que les bonnes 
intentions de M. le Cardinal, © 
les miennes durant les troubles. 
dont j'ofe vous rappeller la me. 
moire.. 

Ce parallele que le Duc d’E.- 
pernon fit. du crime du Duc 
de Montmorency avec le fien 
& celui du Cardinal de Riche- 
lieu, dût mortifier extrèmement 
ce grand Miuftre dans cette con. 





AVERTISSEMENT, vi; 

{ fonture. Jaurois voulu entrer 
dans fon ame pour fçavoir ce qui 
s’y pafla, &.le flux & le reflux 
de tant.de penfées qui l’agite- 
rent, fans qu’il ôsâr, les faire pa- 
roitremes mien it A: So fa 
Il faut pourtant dire à la 
loüange de ce grand homme, 
que {es vengéances Ont toujours 
été animées dé la juftice, de 
Pamour du bien du Royaume. 
_ Je ne puism’empècher de di- 
re que quelque défaut qu'on lui 
impute, c’eft un des Miniftres 
des plus-accomplis, qui ait ja- 
, mais tenu le timon de lPEtat. 
_ Cette vérité étoit tellement gra- 
-vée dans le fond de tous les 
cœurs, qu'au lieu des impréca- 
tions dont la mémoire de bien 
des Miniftres a été chargée long- 
tems après leur décès, fiPonne 
refpeéta pas dabord fa memMOI- 
re, peu de tems après il fut re 
gretté univerfellement:; & mê- 

à iii] 





viÿ AVERTISSEMENT. 
me l'on dit hautement que s'il 
eut vécu dans la Minorité dew 
Louis XIV. on n’auroit points 
éprouvé les troubles qui agite: 
rent le Royaume ; &ce com- 
mencement d’un Regne qui fut w 
fi glorieux dans la fuite , auroit | 
été ferein & paifible. | 
L'héréfie terraflée:, la Maifon . 
d'Autriche abaïffée , les Grands ! 
foûmis , rangés fous l’obeéiflance 
qu'ils doivent au Monarque ; les 
belles Lettres protégées, diftin. \ 
guées, honorées, les beaux Arts 
floriffans : tel a été fon ouvra. 
ge, & on peut dire qu'il a été 
une des plus belles images que 
Dieu ait eu fur la terre, de l'in- 
telligence avec laquelle il gou- 
verne tout l’Univers*. Qu'il ait 
été vindicatif fouverainement ; 


* Voyez la Lettre LXXIV. que Voiture écri- 

vit , après que Corbie eut été reprife fur les 

* Efpagnols par le Roi. C’eft peut-être le plus 
- bel éloge qu'on puiffe faire d'un Miniftre, 








AVERTISSEMENT. ix 
jaloux de la gloire d’autrui juf- 
qu'à celle du grand Corneille ? 
qu’il air plütôt fongé à fe faire 
redouter , qu’à fe faire aimer. 
Par ces défauts-là il tenoit à 
Vhomme; & les Hiftoriens qui 
prennent par-là le droit de le 
méprifer , font très-méprifables 
eux-mêmes. Car ils ne veulent 
pas voir que par fes vüës fubli- 
mes , létenduë de fes lu 
mieres , fa pénétration pro- 
fonde , & fon génie vafte auquel 
rien n’échappoit, il nous retra- 
çoit la Divinité. 

La Princefle de Condé, fœur 
du Duc de Montmorency, fi pé- 
nétrée de l’infortune de fon fre- 
re, eft cette Princeffe fi fameufe 
par fa beauté & fa vertu, dotée 
d’un efprit qui faifoit les deli- 
ces de tous ceux qui lappro- 
choient ; Henry IV. l'enleva à 
Baflompierre , à qui elle étoit 
deftinée, & qu’elle aimoit, pour 





x AVERTISSEMENT. 
la faire époufer au Prince de 
Condé, parceque ce Monarque 
en ctoit amoureux , & qu'il crut 
trouver dans ce Prince un époux 
commode. Mais celui-ci la lui 
déroba , en l’emmenant en Flan- 
dres , où ils fe refugierent. Hen- 
ry IV. pour la ravoir, alloit de. 
clarer la guerre à 'Efpagne lorf- 
qu'il mourut, Voyez l'Hiftoire 
des Amours d'Henry IV. où 
Auteur parle du Confeil que ce 
Monarque tint après l’évañon 
de cette Princefle. Il préfera un 
avis violent à lPavis falutaire de 
Sillery, qui lui confeilla de ne 
rien faire, parceque fon indifre. 
rence rameneroit le Prince & 
la Princefle dans le Royaume. 
On trouve dans cette Hiftoi- 
re des exemples de la fureur des 
Duels, puifque le Duc de Mont. 
morency fut obligé par les Loix 
de l'honneur qui regnoit dans ce 
tems.là, de fe battre contre les 
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“AVERTISSEMENT. x} 
Ducs de Rets & de Chevreufe.. 


Ce fujet me rappelle c 
vers du grand Ébrneille à Caux 


Ces [ati ons: i 
es fatisfaitions iappaifent point une 


ui les reçoit n'a rien, qui tr. 
Q çoit na rien, qui les fait. 


Je diffame; 
Æt de tous ces accords l'effet Le plus 


Ef} de perdre d'honnen 


an lien d'un. 


%. 


J'entre à préfent dans le Bar- 


AIRE », 


commun » 


f 


r deux hommes 


ICau. La feconde Caufe 
traite, eft celle de Madenoifel. 


le Ferrand, Jai tâché de raf- 
fembler tout ce qui à été dit 
eur & contre dans cette fameu- 
1e Caufe, où toutes les finefles 


AE ‘ e. 
de l’art de plaider, ont éclaté. 


?. L 
rs n’avoit pas ençore vi au 
Darréau perfonne qui réclamat 


_uné . 
. état qui eut été enfeveli dans 
n fi long efpace de tems, puif- marge 


* Sile Car 
dinal de Ri 
chelieu fit 
punir le Du 
de Mont- 
morency » 
parceque € 
Seigneur 
ne pouvoit 
éluder les 
preuves pa 
lances de 
fon crime; 
n’auroit P 
eu le mên 
avantage 
contre le 
fieurs Cin 
Mars & . 
Thou., do 
jai racont 
lhütoire 
TomeVE 
& n’auro 
jamais pû 
les faire 
condamne 
à mort, S’ 
eufent fc 
fe défend 
on leur € 
pofoit u 
Traité av 
lPEfpagne 
on n’en 
voit qu'u 
copie » il 


qu’à la dè 


ü & 3: , ! s.! 7 
que près d’un demi fiécle s’étoir voies 


xij AVERTISSEMENT: 


écoulé, après que la filiation dé 


Mademoifelle Ferrand avoit été 


fupprimée. Le génie de fon Dé- 
fenfeur lui a été néceflaire, pour 
faire percer à la vérité les téne. # 


bres qui l’obfcurcifloient. 
L’on voyoit de part & d’au- 
tre des mains qui s’efforcçoient 


de lever Île voile, & des mains . 


qui s’y oppofoient. Mais les Ma- 


giftrats après ces combats mu- 


tuels, l’ont déchiré du haut en. 


bas, comme le fut autrefois ce- 
lui du Sanctuaire. | 

Peu de Caufes où l’on aït 
mieux attaqué , mieux défendu, 
& mieux juge. 

Tout le monde a applaudi à 
la fagefle de l’Arrét, parceque 
la vérité qu'il fait triompher, a 
pénétré jufqu'au fond du cœur. 

La troifiéme Caufe eft celle 
du Negre qui reclame fa liberté ; 
dépoüillé de ce précieux préfent 
que la nature fait à l'homme, il 








_ : AVERTISSEMENT. xiij 
l'a demandé à la Juftice, il a 
rCüfli à perfuader fes Juges. Ce 
fujet où les Avocats ont fi 
gnalé leur efprit, a fait beau- 
coup d'honneur à M. FAvocat 
du Roi, qui a fait fervir fon élo- 
quence à foûtenir l'équité. 
C'’eft une Caufe des plus fin- 
gulieres & des plus nouvelles 
que j'ai fait entrer dansmon Re- 
cuëil. C'eft dans une matiere 
neuve que l’art de parler , excite 
les D les plus vives ; 
parceque#la furprife que caufe 
_ déja le fujet de lui-même, s’unit 
à celle que font naître les pen- 
fées fingulieres qu'il infpire à 
VOrateur. 
Le fecond Volume commence 
par laCaufe de Mademoifelle de 
Ketbabu, qui a fi longtems oc- 
_ cupé le Barreau. C'eft ici qu'on 
peut voir jufqu’où peut aller Pe- 
.mulation , le zéle & Peloquence 
de deux Avocats qui combat. 


x1v. AVERTISSEMENT. 
tent avec de grands talens l’ur M 
contre lautre, qui puifent dans 
Jeur matiere tout ce qu'on en. 
peut dire , & qui ne cedenc 
pas par Pimpuiflance de leur. 
force, mais par l'impuiflance du 
fujet. On verra plufieurs quef- 
tions réünies dans cette Caufe, 
décidées par plufieurs Arrêts. Sa 
longueur a fa fource dans la. 
bondance qu’elle fournit, & on 
peut dire ici qu'il y a quatre 
Caufes dans une feule ydécidées 
par quatre Arrêts. 

Dans la feconde Caufe de ce 
Volume, une fille eft admife en 
Religion malgré fon pere & fa 
mere, L’on voit aux mains deux 
Avocats éloquens, où celui qui 
triomphe de Part de Pautre, ne 
doit fa viétoire qu’a la juftice de 
fa Caufe qu'il a mife dans un 
grand jour. 

Rien ne nous prouve mieux 
que les Juges ne prennent point 
de change, & font à l'épreuve 
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AVERTISSEMENT. x 


des artifices de l’éloquence. 


La derniere Caufe eft celle de 
Monfieur & de Madame de Ma- 
Zarin, où j'ai mis en œuvre d’ex- 
cellens matériaux, & ai rappel- 
lé des principes de Jurifpruden- 
ce fur les féparations de corps 
& de bien, dont le Barreau re- 
tentit fi fouvent à la honte de 
tant de mariages : Trifte fruit 
de l’antipatie mortelle qui regne 
dans le cœur de deux époux mal 
affortis : 

Suivant mon ufage, où je ra- 
mene à mon fujer tout ce qui 
peut y avoir quelque rapport, 
jai parlé du Cardinal Maza- 
rin, & cité plufieurs traits de 
ce Miniftre qui le dépcignent. 


. Quoiqu'il n’eût pas le génie auf 


fublime que le Cardinal de Ri- 
chelieu à qui il a fuccéde , fes 
éminentes qualités n’ont pour- 
tant point laiflé de vuide dans 
cette place, & fes défauts n’em2 
pêcheront point qu’onne le met. 


xvj AVERTISSEMENT. ! 
te dans le rang des grands Miam 
niftres; & un Ecrivain qui pen- 
feroit autrement , fe décrie-u 
roit. Un jugement qui fait tant n 
d'honneur à la pénétration du. 
Cardinal Mazarin , fut celui 
qu'il porta fur Louis XIV. dans . 
fa Minorité. Si ce Prince, dit- w 
il, vit âge d'homme, il tien- # 
@ra fa place parmi les plus 
grands Rois que nous ayons 
dans l’Hiftoire. | 
Tels font les fujets que je pré+ : 
fente dans ces deux Volumes , “ 
où je me fuis propofé le même 
but que j'ai eu dans les préce- 
dens. Heureux , fi à force de 
travailler fur tant de fujets fin- 
guliers , je pouvois faire de nou- 
velles découvertes dans l’art de 
plaire à mon Lecteur, & perfua- 
der le Public que ce n’eft qué par 
le refpeét que j'ai pour lui dans 
mon Recuëil, que je tâche de 
mériter {es fuffrages, 
Au 


Dee dr épi eM rh 


AVERTISSEMENT: xvif. 
Au refle j'ai cru que je devois. 
dire jci que M. Erard dans for 
laidoyer , quil ‘x donné an 
Public , où il dépeint, Madame 
de Mazarin comme une femme ds 
monde , a ajoûté à [on tableau des 
#Hances trop fortes  quoiaw#’il dé- 
clare , qu'il ne prétend donner au- 
une atteinte à [a vertu. La poflé 
rité envilagera. Madame de Mu- 
2arir comme la Dane la plus ai. 
able de fon tems ; œ qui à 
04jours fu. conferuer leflime de 
4 plus [aime partie des hommes , 
Malgré le. deffeis. extraordinaire 
Pelle forma de fe [éparer de for 
Poux Ge d'aller refpirer. l'air 
d'un autre climat. Elle fé ur 
acord-merveilleux de. l'amonr à 
Gwelle infpiroir x tous ceux qui Lx 
Voyoient avec leflime qwelle far 
fois 2aitre dans Leur ame. in 

À égard de M. de Mazerir y 
M. de Saint Evremond charge 


Tome XIII, | è 


fl 


xvitj AVERTISSEMENT. | 
extrémement [on “portrait dans. | 
POraifon funèbre de Madame de 
Mazarin , il faut le ramener M 
la vérité de l’idée , qu'on doit 
avoir de ce Seigneur: il avoit Les 
ualités efféntielles de l’honnètt 
ess aux yeux des hommes , C7) 
aux yeux de Dieu, quoique leurs. 
regards fouvent me fe rencontrenté 
point. Les petits ridicules qu'ote 
lui a prètés ne touchent point a 
fonds, © pesvent être foupcon” 
nez d'avoir été brodés | embellisk 
G' même féppofis pour fervir de. 
Pâture À Pejpris de raillerie. Tel 
Le ef la pégociation avec Ondes 
dey Evègue de Fréjus qu'il a nice». À 
d quon na point prouvée. Tel 
des font les diffipattons dont oww 
Pa accufé, qui n'avoient pas beau 
cosp de fondement puifque la Dur 
cheffe de Mazarin ne put pssu 
obienir fa fé éparation de biens qu’el=u 
le défiroit avec at d'ardenr. 





AVERTISSEMENT. xix 
So mariage diftordant n’eff point 
concluant contre le mérite ni de 
l'un ni de l’antre, @ prouve (eu- 


lement une m:fintelligence fondée 
fur. Pantipatie furvenuë 


entr’- 
eux. 


Quandune affrire de cette nature 
éclate enJuflice , les Avocats de 
part, @œ d'autre ufent du privi- 
lege qwils ont de groffir les ob- 
jets : om doit fe méfier des por- 
traits qu'ils font, ç> fur tout de 
celui de Saint Evremond , qui 
joñant le role d’ Avocat de Madame 
Mazarin fis le tablean de [os 
époux : ce fut au gré de [a palfion qui 


color ia La peinture, 











CELEBRES 
RE | En | 
INTERESSANTES, 


AVEC LES  JUGEMENS 
‘qui les ont décidées. 


| AORRNRNENNENNE NME NOIENN EM HIDE DE 


Hifloire de M. de M ONÉMOrENCY à 
jugé comme Rebclle au Roi 
| | où a l'Etat, 


I jamais Coupable eut 
plus de titres pour obre.… 
nir fa grace, c’eft fans 
doute Henry IL. dernier 
Duc de Montmorency. 
Son illuftre naïflance des plus diftin- 
guées, fon alliance avec le premier 

lnce du Sang dont il étoit beau-fre- 
re , les imporrans fervices que fon pere | 

Tome XIII, 
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2 Hiffoire 


& fon grand pere, tous deux Connèta= 


bles, avoient rendus à la Couronne; 


ceux qu’il avoit rendus lui-même ; deux , 
Batailles, l’une furrerre, l’autre fur mer . 


qu’il avoit gagnées; ceux qu’il étoit en- 
core en état de rendre ; la confidera# 
tion infinie , & la haute eftime qu'il 
infpiroit , l'amour univerfel de tous 
les cœurs; y eut-il jamais de titres plus 
forts , & plus éclatans ? Jamais coupa- 
ble pourtant ne dût moins efperer {a 
grace ; non parcequ'on la mefuroit à 
fon crime , mais parcequ’elle dépen- 
doit d’un Miniftre fouverainement 
vindicatif dont il étoir ennemi , & 


que fa perte établiffoit. la grandeur de 


ce Miniftre ; ainfi l’intérêr de fon am- 


bition s’accordoit avec fa vengeance. : 


Le genie du Roi dont cette grace pou- 


voit émaner , étoit tellement aflervi | 


à celui du Miniftre , que dans cette oc. 
cafonil ne pouvoit vouloir que ce que 
celui-ci vouloir. L'Hiftoire que- je! 
vais entreprendre mettra dans um 


grand jour ce que je viens d'avancer: 


Je commencerai par donner une idée: 


de la maïfon du Duc de Montmorency, : 
fon origine fe perd: dans l'antiquité la 


plus reculée. 


2 MR | 
Les noms de premier Chrérien ;: 


D 


Se 


PAS 1e ET Epu e 


= 


A ARE ES PT SRE A a DR ET TES = 


ES 







VIT Pete 


me e 


PERTE 


de M. de Montmorency. 3 
Ÿremier Baron de France, font des 
preuves certaines de cette ancienneté, 

Un ancien Manufcrit * du tems de ; & a. 
Philippe le Bel lui donne ces titres , & nufcrit éroi 
dit que fon cry eft Diem ayde an pre- Grene 
mier Chrétien; fon mot 4 planes ; & bliotheque 
qu'il a fur fon timbre un Paon qui fait FCNnRe 
la roüe. Mais montons plus haut. vêque de 


Le Roi Robert fils de Hugues Ca: Charrres. 
pet nomma Bouchart de Montmoren 
cy entre les Palatins & hautrs-Sei… 
gneurs de fa Cour. Henry I. fils de Ro- 
bert, & Philippe L fils de Henry, ap- 
pellerent Thibaut de Montmorency | & 
Hervé fon frere Princes du Royaume. 
Charles V. de Montmorency | parrein de 
Charles VI. eft appellé dans l'Hiftoi- 
re Prince rès-illuffre. Guichardin don- 
ne cette même qualité à Philippe de 
Montmorency. Eizabeth Reine d’An- 
gleterre , honorant François de Mont. 
morency de l'Ordre de la Jarretiere le fit 
appeller par fes Hérauts : très. Pwif 
ant , très-Haut, @ très- Noble Prince. 
L'ancienne Chronique de Flandre met 
au nombre des Princes qui aflifterent 
le Roi Philippe Augufte à la Bataille 
de Bouvines , ÆAfathien de Montmo- 
rency. 

Quant à la premiere origine de cet. 

Ai] 





4 Hiffoire 
, Ancienncte maifon qui fe préfente à nous, il 
srignede la va la-deffus deux fentimens. Le pre- 
Montmo. mier la donne à un Chevalier nommé 
Se Lifhiux, homme qualifié parmi les. 
Parifiens, qui fut converti par S. Denis 
dans le commencement du fecond fie- 
cle, & eut la gloire du Martire. 

La feconde opinion attribue l’ori- 
gine à un Baron François nommé Zi- 
foie, qui du tems de Clovis premier 
Roi très-Chrétien reçeut avec lui le 
Baptême par les mains de S. Remy. 

La premiere opinion eff la plus vrai- 
femblable , à caufe du titre de premier 
Chrétien, & le manufcrit qu'on vient 
de citer du tems de Philippe le Bel, 
artefte que les Montmorency font 
plus anciens que les Rois. Cette Mai- 
fon porte d’or à la Croix de Gueule, 

Voyez Ce qui fignifie qu'elle eff teinte du fang 
Duchefne, de Jefus-Chrift. 
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Il ya plufeurs opinions fur l’étimologie du nom 
de Montmorency ; quelques uns difenc qu’un Sei- 

neur de cette Matlon fit bâtir un Château en 
mémoire d’un Roi des Maures qu’il tua dans une 
bataille ; & que de là la ville de Montmorency 
a pris fon nom : comme qui diroit Msn Mare 
oc. D’autres difent que cela vient d’un Seigneur 
de cette Maifon , ancien Comte de Marfeille , ap- 
pelié Mauromtus. D’autres de Mauwiatus Seigneur 
de la même Maifou du tems de Louis le Débon- 
paire. Paul-Emile recherchant de plus loin fon 
ouigine la fait venir de Mamremtieux , qu’il dit 
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+ Onvoitdans la vie de ces Seigneurs 
qu'ils ont contracté des alliances avec 
les Empereurs, les Rois, & les plus 
grands Princes de l'Europe ; qu'il ya 
-eu cinq Connêtables de France, cinq 
Amiraux de France, & deux grands- 
Maîtres; deux grands Chambellans, 
deux Pannetiers de France , plufeurs 
Marêchaux de France , & Généraux 
d Armée , & Colonels Généraux de 
la Cavalerie de France , ou des Suiffes ; 
‘cinq Ducs & Pairs. 
Henry de Montmorency premier dû 
nom fans faire le dénombrement de 
tous les ancêtres du Duc de Montmo- 
rency , defcend inconteftablement de 
Bouchard de Montmorency l’un des 
plus confiderables Seigneurs de fon 
tems dans le dixiéme fiecle , ils ont 
depuis toujours confervé leur rang 
fous les regnes des Rois, 


avoir jetté les fondemens de la ville de Montmo- 
rency depuis fort longtem:. De ce nom eft venu le 
nom de Mortmorency. D'autres en font auteur 
Méranrius, Chevalier Romviu. 


Duachefne £ 


cut tirer la fource dy nom de Mos- 
mover y d’un Micien Prince des Gaules appellé Manri- 
tafaus , frere de Cavarinus ; Roi des Senonoïs ; où 
de quelqu'un de fés ancêtres, du même nom que 
Jules-Céfar dit avoir rezné fur le pays de Sens. 

On a formé par fucceflion detems & par corru- 
ption de noms, Maurentiacus, Morantits SC Maureniissy 
d’où cf venu le nom de Mowmorer 2 
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.. Matthieu de Montmorency premier 
du nom , a été Connêtable fous le re- 


-gne de Louis le jeune , &-pour revenir 


à la tige des Ducs de Montmorency ». 


. Jean deuxiéme du nom duquel is 
defcendent , ayant dèshériré Jean & 
_ Louis fes deux fils aînés fous Louis X£. 
parcequ'ils avoient pris le parti du 
Duc de Bourgogne, tous les honneurs 


. de la Maïfon de Montmorency palle- 


rent à Guillaume fon fils cadet du fe 


cond lit, & de Marie d’Orgemont {a 1 


mere, Il fut grand Chambellan de Fran- 


ce , ilfut pere d'Anne Duc de Mont- 
morency * Connêtable , qui eut pour 
fils Henry premier du nom Connêta- 
ble , dont Henry I. eftiflu; Louife 
de Budos la feconde femme de fon 
pere, de la Maiïfon de la Porte. 


* On rapportera ici une grande a&ion de ce Héros, 
Unjource Seigneur , toujours grand Catholique , 
foit qu’il fut ami ou ennemi de Mefieurs de Gui- 
fe, ayant furpris Jean de Montluc Evèqu? de Va- 
lence prè:hans au Louvre en chapeau & en man- 
teau courr, en piéfence de Ja Reine Catherine, 
& au commencement du regne de Charles IX. le 
xegarda d’un œil menaçant, & fe gournant v.rs 
fes gens , leur dit d’un air d'autorité qui lui étoie 
naturel : Qu'on maille tirer de cette chaire cet Evêque 
arivefi en Minifire. Ce qui épouvanta ff fort Jean de 
Montlue, qu’il demeura court malgré fon élo- 
quence , & fe rerira tout confus, fans que la Cour 
ft murmurer contre une ation fi vive &c.fi dès 
gne d’un héros, Chrétien 
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Fane des plus rares beautés de fon 
tems, fut fa mere *. Son pere ne {avoit 
ni lire, ni écrire ; il fautle joindre à 
l'Empereur Licinius , & à Charlema- 
gne quiavoient la même ignorance, 

Je tiendrai le milieu entre une 
hiftoire érende & une hiftoire trop 
abregée de ce Seigneur. Il vint au 
monde Je dernier jour d'Avril de l'an 
159$.il eut pour parrein Henry IV. 
qui l'honora de fon nom, & lui don- 
na le Gouvernement de Narbonne. 

Un celebre Aftrologue tira fon ho. 
rofcope en lui prédifanviqfil égaleroit 


* Après fon décès elle parut fi hideufe & fi dif- 
forme , qu’on ne pouvoit la regarder qu'avec hor- 
teur. Ce qui fit faire divets jugemens fur lacaufe 
de fa mort, comme on avoit fait fur celle de la 
Ducheffe de Beaufort, morte auparavant avec. les 
mêmes fimptomes. Un tel fpectacle eft propre à 
faire un grand effet fur un homme épris dune 
beïle femme qui feroit dans cet état. Témoin 
Madame de Montbazon ; douée d’une grande 

Canté ; défigurée apres fa mort ; l'Abbé de Ran- 
cé qui l’aimoit en fut fi frappé ,; qu’il fe convertit 
peu de rems après ; c’eft le fameux Abbé de 1a 
Trape, 11 fit avant fa converfionles vers fuivans.: 


Nan je ne verrai plus Silvie, 
On fort cruel me laravie 
A milieu de [es plus beaux jours ; 
Mais je n'en fèns pas moins le pouvoir de fes charmes » 
Et lorfque fes beaux yeux fe ferment pour toujours 
Les miens ne font ouverts que pour werfer des larmes. 
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la gloire de fes ancêtres s'il pouvoif 
pafler fa trente“huitiéme année où il 
coufroit. un grand danger, & que la 
France verroit étendre bien loin {es li- 
inites par fa valeur : cette prédictiona 
{ans doute été faite après coup ; elle 


trouvera pourtant bien des gens cre=. 


dules, parcequ’elle eft merveilleufe 
par la caraftrophe fanglante du Ducde 
Montmorency. ; 


\ 


Ce Seigneur à peine fut-il forti de 
l'enfance qu'il parut avec une mine fi 
avantageule & Ê engageante, qu'il n y 
avoit Hd qui pûc lui réfifter 
dès qu'on oyoit. Ces graces exte- 


rieures donnentungrand relief aux bel 


les qualités’ de l’ame. Elles annon- 
çoient fa bonté, fa douceur , & {on 
inclination à répandre fes bienfaits 
fur pluñeurs perfonnes. Jufques dans 
fon enfance , fa liberalité avoit 
éclaté par plufeurs traits , comme 
une vertu avec laquelle il étoir ne, 
& qui étoit gravée bien avant dans 
fon ame. 


Le Roi donna toute fan affection 


au Duc de Montmorency ; il l’appel- 
loit fon fils, il le trairoit ainfi que 
fes. propres enfans ; s'entrerenant un 


jour dans la galerie-du Louvre avec 
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fes deux Miniftres d'Etat, de Jeanin & 
de Villeroy, des différentes affaires de 
fon Royaume;voyantapprocher de lui 
M. le Dauphin fuivi du jeune Duc de 
Montmorency, il leur dit ces paro- 
les ; voyez , mon fils de Montmorency 
“ncft-il pas bien fait! Si la race de Bour- 
bon venoit à manquer, il n’y a point de 
Maifon dans l'Europe , qui put fi bien 
mériter La Couronne des François que la 
fienne, dont les grands hommes l'ont tow- 
fours foutenué, même augmentée au prix 
de leur fang. C'eft une fcience qui fait 
honneur à un Roi que la connoiffan- 
ce des maifons des Seigneurs de fon 
Royaume, des fervices que leurs an- 
cêtres ont rendus à la Couronne, puif- 
que cette connoiflance eft un des mo 
tifs des récompenfes, & des sracés 
qu'il leur accorde. 

L'affeion du Roï pour ce jeune 
Seigneur étoit extrême: il prenoit 
fouvent le plaifir de s’entretenir avec 
lui , en lui faifant des queftions pour 
exercer fon efprit & fa vivacité. Ii lui 
demanda un jour , quelle étoit la plus 
grande qualité d’un Roi? à quoi le Duc 
répondit fans héfiter que c'étoit la 
Clémence ; & lorfque fa Majefté lui 

I fourquoi læ Clémence pläror que le 


AY 
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Ceft ; lui répondit le Duc, » qu'il 
» n'appartient qu'aux Rois de pardon- 
» ner , ou de punir en ce monde le 

» crime. 
Certe réponlfe fait voir que le Dust 
de Montmorency avoit l’idée de la fo- 
te Duc Jide gloire. Mais rien ne prouve mieux 
de Montmo l’eftime finguliere qu'Henry IV. fai. 
ss ete. foit de ce Duc que la furvivance qu'il 
vivane du Jui donna dès l’âge de 13.ans du Gou- 
Se vernement de Languedoc que poffédoit: 
Languedor. fon pere.Le Languedoc, à qui lenom 
de Montmorency étoit cher, fit de: 

grandes démonitrations de joye. 

La magnifñcence de la recepriom 
qu'on lui ft dans toutes les Villes. 
-fut l'effufion des cœurs des habitans. Le 


€onnêtable fon pére l’inftalla dans le 


fiege que les Gouverneurs ont accoutu- 
mé de prendre au Parlement de Tou-- 
Joufe, Il fe retira enfuire le vifage inon- 
dé de larmes; on a regardé ce mou 
vement de la nature comme un préfa- 
ge de la trifte deftinéede fon fils, qui 
fut dans [à fuite condamné à mort 
par ce Parlement. 

Le Roi impatient dele revoir le 
sappella bientôt à la Cour >il sy ren 


courage, la liberalité . & tant d'autret 
qualite? ; qu'un Souverain doit pofeder à. 


der Ce 
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dit avec fon pere. À leur arrivée ils 
furent recûs de ce Monarque avec 
des carelles extraordinaires ; il leu 
propofa le mariage de Mademoifelie 
de Verneuil {a fille * avec le jeune on tee 
Duc ; mais le Connêtable qui s'étoit &oit Hen- 
attendu que fon fils épouferoit Mae Alerte dE 
demoifelle de Beaufort ** plus at  , 
mable , & qui étoit l'objer particu- noi te 
Her de la tendrefle paternelle du Roi, Gabriciie 
n'écouta point la propolition qu'il lui RNER 
fit. Le Roïirrité le relegua à Chan. 
tilly , & lui ordonna de laifler à la 
Cour le Duc fon fils; maisil fupolia 
très - humblement fa Majefté de ne 
point priver fa vieillefle de la confo- 
lation qu'il recevoit de la préfencée de 
fon fils unique. 

Durant le tems de [a diforace dw 
Connêtable, on vint lui propofer.le 
mariage de Mademoifelle de Chemil. 
ly héritiere de la Maifon de Rieux 
en Bretagne , avec le Duc fon fils. 
Fintérêt & la bienfeance des biens de 
cette Demoifelle qui joignoient les 
tens dans cette Province lui fit ou- 
vtit l'oreille à la propoñition de ce 
mariage , auquel il s’attendoit bien 
que Le, Roi s'oppoferoir. Mais pour: 
Fompte toutes. les mefures que le Koï 

À v 
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ourroit prendre , lé Connértable pri# 
e Duc d Amville fon frere de con- 
duire le plus fecretement qu'il pour- 
roit Je Duc de Montmorency a Go- 
nor l’une de fes maifons proche du 
lieu où l’on avoit arrêté que la Com- 
effe de Chemilly fe rendroit avec {a 
file & fes parens pour l’accompliffe- 
ment de ce mariage. Le Roi en ayant 


le 
eu avis envoya à Dupleffis, Com- 


mandant dans Saumur *, Ordre d’ar- 


rêrer le Duc d'Amville , &le Ducde 
Montmorency lorfqu'ils. pafferoient. 
par cette Ville pour fe rendre à Go- 
nor. Dupleflis voulant exécuter cer 
Ordre , alla voir le Duc d’Amville à 


Saumur lorfqu'il y paffa.. Ce Seigneur 


le pria à dîner; quoique Dupleffis le 
refufar ,il ne crut pas.qu’il düt l’ar- 
rêter avant fon diné. Il attendoit quæ 
lé Roi revoqueroit fon Ordre pour un 
fujec qui lui paroïfloit fi leger. IE 
laïiffa des Gardes auprès de la porte du 
logis du Duc d’Amville , afin de pout 
voir exécuter l'Ordre deux ou trois 
heures après : mais le Duc d'Amvi'le 
& le Duc de Montmorency au lieu 


* Tleut furli Religion une célébred'fpute avec 


Duperron; elle-procura à celui-ci le Chapeau de 


Caxdinal, 





1 he 
D ee un cs à 





de M. de Montmorency. 1% 
d’allet dans la Salle où l’on avoit fer- 
vi furent dans l'écurie , monterent à 
cheval , & fortirent.par une porte où 
on ne les attendoit point, & joigni- 
sent fans. aucun obftacle hors. de la Vile 
le une efcotte de 50. Gentilshommes. 
que le Connêtable leur envoyoir. : : 

Sa Majefté étant avertie que Du 
plefMis s’éroit laiflé furprendre ,envoya 
le Duc de Soubife avec deux Com: 
pagnies de Chevaux legers de. la gar- 
de, a la maifon où ce mariage fe de- 
voit faire pour enlever Mademoifelle 
de Chemilly:, avec Ordre exprès de 


forcer la maifon en. cas de réfiftance; 


mais on lui fit entendre que la pru. 
dence. s’accordant avec l’emprefle- 
ment des nouveaux mariez , on avoit 
brufqué la cérémonie ; que le Prê: 
tre les ayant unis. , ils avoient chan- 
gé d'état. Soubife s'en retourna, ap- 


prenant que: le mariage étoit fait, 


La joye de Mademoifelle de Chemil- 


Ly fut bientôt empoifonnée , car le 


se de n'ayant point trouvé dans 
ce mafiage tous les grands biens dont 
1 fe flatroit , &c les avantages qu'il 


penfoit en retirer, fongea , d’intelli- 


gence avec fon fils, qui n'avoit pas 
une .paffion aflez forte pour lui réli- 
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fer à faire cafler ce mariage ; le Rof 


qui lavoir traverfé concourut avec le | 


Connétable fur ce qu'on lui allegua 
qu'il n’étoit pas confommé ; foir qu'il 
ne l’eut pasété ,.& qu’on eut trompé 
en cela Soubife , & que le Connéta- 
ble n'eut point voulu qu’on le rermi- 
nût fans être {eur de tout ce qu’on lui 
avoit promis ,. ou foit que le Conné- 
table ne fit pas fcrupule de faire une 
faufle allégation , comme donne liew 
de le penfer le differend que le Duc 
de Montmorency eut dans la fuire 
avec le Duc de Retz, ainfi qu'on le 


verra dans le cours de cette hiftoire ;, 


quoiqu'il en foic,le Roï ayant em- 
ployé fon crédit , on réuflita faire: 
gafler ce mariage. H feroit à fouhai- 
ter qu'il y eut une Loi bien pofiti- 
ve qui obligeit tous les grands Ser« 
gneurs du Royaume à ne point fe 
marier fans l'agrément du Roi, ils 
ne pourroient point contracter d’ale 
lance fufpeéte au bien de l'Erar. Pour 
moi Je fuis perfuadé que le M. RE 
de la foi de ce mariage a irrite le Ciel 
contre le Duc de Montmorency, & 
a caufé fa fatale deftinée. Mon Lec- 
teur, quelque peu de Religion qu'il ait,, 
ne trouvera point cette reflexion chrés 


PS 
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tienne déplacée. Le Roi accorda alors. 
Mademoifelle de Beaufort au Duc 
de Montmorency, quoiqu'il l’eut pro- 
mile au Duc de Longueville, & que: 
fa Majefté , & les parens de ce Duc 
fe fuflent foumis à une peine de trois 
cens:mille livres payables par ceux qui 


romproient le traité ; le Roi offrit de 


les payer, les parens fe piquerent de ge: 
nerofité , & confentirent qu'il retirât 
fa parole fans fubir la peine. Tout 
fe difpofoit à conduire ce mariage à 
fa fin, lorfqu'une cruelle mort & un 
affafinat horrible enleva à fon Royal 
me Henry IV. qui en étoit les delicef”, 
& la terreur defes Ennemis. Ce Mo 
narque raffembloit plufeurs qualités ; 
foldat d’une valeur de Grenadier, 
grand Capitaine , grand Koï. À me. 
füre qu'on s'éloigne de lui fon por- 
trait s'embellit tous les jours  & il 
ne perd rien par le parallele qu'on 
fair de lui avec les. Rois dont la gloi-- 
rea'le plus d'éclat, Il avoit une Ar- 
mée de $o. mille hommes fur pied qui 
faifoit trembler toute lEurope, ik 
avoit dans fon épargne dix-huit mil- 
Hons qu'il avoit amañlés fans furchar- 
ger {es fujers. Mais les a@ions d'Henry 


Vn’entrent pas dans mon hiftoire. 


14. Ma 
1610. 
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Il me fuffit de dire que la mort dé 
ce Monarque. rompit le mariage qui 
avoit été réfolu. 

La grandeur des fils & des filles na- 
turelles des Rois, fouffte un grand 
decher après la mort de leur pere. 
Eouis XII. hérita des fentimens qu’a- 
voit Henry KV. pour le Duc de Mont- 
morency. Car le Duc d'Amville fon 
oncie étant mort , il lui donna fx 
Charge d’Amiral ,quoiqu’il n'eut que 
dix-huit ans. On l’appella M. l'Amiral 
jufqu’à la mort du Connétable. 

Le Duc La Reine Marie de Medicis lui 
Sionme ft épouler Marie Fælix des Urfins 
la Princere fille de Virginio des Urfins fa paren: 
. des Urfins. te. l’une des plus illuftres Re de 

l'Europe , qui non feulement à don- 
né un grand nombre d'Evèques, de 
Patriarches , de Préfets ‘de Rome, de 
Généraux d'Armées ,de Sénateurs Roz 
mains, & de Gonfaloniers de l'Egli 
{2 ; mais où l’on trouve aufli 40. Car- 
dinaux, trois Papes, r4. Eleéteurs 
de l’Empire, & les Princes decenom 
ont époufé plulieurs filles de Rois & 
d'Empereurs. Cette Maïfon jouiffoit 
d'un pareil avantage que celle des 
Montmorency. Car les Urlns préten- 
dent avoir été les. preiniers Chrériens 
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e Rome , comme les Montmorency 
prétendent avoir été les premiers 
Chrêtiens de France. 

Marie des Urfins étoit dans fa qua- 
torziéme année , fon Hiftorien en di- 
fant qu’elle avoit la taille belle ,.un 
air plein de douceur & de majefté, 
nous donne à penfer qu'elle n’avoit 
pas le don de la beauté , car ce pa- 
négyrifte n’auroit pas demeuré cours 
la-deffus.. 


Madame de Montmorency nous 
a ellegmême mis au fait par le trait 
(uivar qu'on rapporte dans fa vie. 
Son Peintre lui ayant apporté fon 
portrait où il n’avoit pas oublie de 
‘ lui donner de labeauté, le Seigneur 
des Urfins fon pere lui dir : » faites-moi “ 
voir le portrait de ma fille. « Le Peine 
tre lui répondit en montrant le Ta- 
bleau , le voila, à quoi repartit le 
Seigneurdes Uïlins, » faites que max 
fille refflemble au portrait , ou ques 
le portrait reffemble à ma fille. « Elle 
fut époufée par paroles de préfent par 
le Marquis de Trènel de la même 
Maifon. qu’elle, pour lors Ambafla- 
deur à Rome , qui avoit la procura- 
tion du Connêtable & du Duc fon 
fils, Le Duc de Montmorency etoir 
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dans fon Gouvernement ; il féjournoit 
dans une maifon délicieufe auprès de 
Pezenas, où il conçut. une paflion 
très-vive pour Mademoifelle Mont- M 
roux qui étant fort jeune’, avoit épou- M 
{é un homme extrémement vieux ; elle M 
avoit tant de charmes qu'ils auroient 
exculé la paflion du Duc de Mont- 
morency fi elle eut püût l'être. Il étoit 
dans la maifon de fon marilorfque ce- 
Jui-ci , quoique foûtenu par deux 
perfonnes en defcendant un degré dif- 
ficile , le roula entiéremeneé & fe 
cafla la tête, & mourut fur lé*hamp. 
Le Duc de Montmorency fut frappé 
de cette fatale deftinée , maïs il reprit 
bientôt fes efprits, en voyant la De- 
moifelle de Montroux qui n'étant que 
médiocrement affligée confola au- 
près de lui. La pafñon de ce Sei- 
gneur s'augmenta tellement qu'il au- 
roit époufé la Demoilelle de Mont- 
roux s'il en eut eû la liberté | mal- 
gré la diftance des conditions , à 
l'exemple de fon pere qui auroit 
époufé une Bourgeoïfe de Peze- 
nas, fi le Baron de S. Genié, & Île 
Baron de Caftres fes amis n’euffent mis 
tout en ufage pour empêcher ce ma- 
siage ; juiques-là que le Connêtable 
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“fait l'épée à la main contre eux ; tel 
eft l'empire de l'amour fur ceux qui 
font dans une condition , où il ou- 
vre une libre carriere à leurs defirs. 
Le Duc de Montmorency retourna 

à la Cour où le Connêétable qui l’avoit 


appellé , fe démit en fa faveur du Du- 


ché de Montmorency. Il fut préfent aw 
maïiase d'Anne d'Autriche Infante 
d'Efpagne, & de Louis XHT. Ce ma- 
triage qui cimenta l’union des deux 
Couronnes fe célébra avec une magni- 
ficence plus que Royale. 

Le Duc de Montmorency fe fiona. 
da dans les Carroufels qui fe firent 
pendant trois jours à la Place Royale, 


Les Mercures, qu'on a appellés. 


depuis Galants, furent parés du ré. 
cit de ces divertiflemens , qui quoique 
#ompeux & ingenieux , laïffe au Lec- 
reur le défir d’en voir la fin, c’eft ce 
qui m'oblige à le lui épargner. 

Le Connêtable de Montmorency 
fe voyant à la fin de fa carriere, & 
gémiffant fous le poids des années, 
réfolut d'aller finit fes jours dans le 
Languedoc, pour y goûter , difoit-il. 
es beaux jours qui regnent dans cet- 
te Province. Anne de Montmorency 
on pere y avoit vêcu plütôt en qua 
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fs du Du- 
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lité de pere du Peuple , qu’en celle de, 


Gouverneur. Le Connétable fon fils 
pentoit & en ufoit de même.Le Peu- 


ple témoigna par fes acclamations. 
une grande joye en le voyant ; fa ten- 


drefle pour ce Seigneur fembloir fe re 
nouveller ; lorfqu’il étoit fur le point 
de le perdre. 

Le Connêtable ayant appris que 
la Princeffe des Urfins étoit partie 
de Florence , & qu’elle devoicbientôt 


arriver à Marfeille , réfolut de l’aller . 


recevoir à Avignon. Maïs auparavart 
il difpofa le Duc fon fils a partir 
pour la Cour , pour l’accompliile- 
ment de fon mariage. Son cœur en 
étoit bien éloigné , à caufe de la 
paffion qu'il avoit pour Mademoïifelle 
de Montroux ;, mais les Grands tyran- 
nifent leur cœur dans de pareilles ocæ 
cafions, & quoique jeunes, amoureux: 
& bien traités , ils fçavent renoncer à 
leur plaifir par une ambition qui imite 
les efforts de la dévotion. 

Son voyage étant réfolu . il partit 
du Languedoc, accompagné de cent 

entilshommes de cette Province, par- 


mi lefquels il y en avoir beaucoup qui 


tenoient rang de Seigneurs  & qui 
furent depuis avec lui dans toutes les 
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6Ccafions de la guerre. À ion arrivée 
à la Cour , il fut reçu du Roi & de 
a Reine mere comme une perfonne 
que leurs Majeftés vouloient honorer 


de leur alliance ; & pour lui donner 


des marques extraordinaires de leur 
affection, il fut logé dans le Louvre, 
où fon mariage fe fit en leur préfence 
& de celle tous les Grands de la Cour, 
avec Jes mêmes cérémonies quon 
ocbferve aux mariages des Princes. 
Comme il avoit le cœur pris, il eut 
bien de la peine à fe compoler le vifa- 
ge pour témoigner une joie feinte de 


fon mariage : il fembloit , dit fon Hi- 


ftorien , que fon bon génie l’avertifloic 
que cette Himenée devoir être la fource 
de tous les malheurs dont fa vie fut 
depuis traverfée. Il faifoit une dépenfe 

qui égaloit celle des Princes, il avoit 
plufieurs Pages & cinquante Gentils. 
hommes qui éroient fur l’état ordinai- 
re de fa Maïfon, qui avoient l'air de 
grands Seigneurs. Sa libéralité, qui eft 


de routes les vertus celle qui fait le 


plus d'impreffion , étoit exceflive ; de- 
puis qu'il fur Amiral de France, il 
augmenta tous les appointemens de fes 
domeftiques. Il étoit doûé des qualités 


_xtérieures les plus éclatantes ; un ait 
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majeftueux & prévenant , une gracé 
finguliere attachée à toutes fes .aétionsym 
l'annonçoit à l'Etranger comme uñl 
homme qui portoîit la Couronne, & 
on étoit fâché qu’il ne la portât pas, 
des qu'onapprenoit qu'iln’étoit pas éles 
vé à ce rang; la douceur de fa conver# 
fationachevoit de lui gagner les cœurs 
dontil avoit commencé la conquête paf 
fa figureengageante.-Onaditqu'onn’efi 
jamais fortide fa préfence mécontentde 
Jui; on lifoit fur fon vifage le chagrin 
qu'ilavoit de refufer ce qu’on lui de- 
miandoit. Ces graces exterieures {er 
voient à orner des qualités folides , & 
quoique l'ignorance fut à la mode 
dans cetems-la parmi les gens de Quas 
« c’et ce té *, il poffedoit les fciences qui de- 
Reee que puis lui, ont convenu à des grands 
Sonterate Seigneurs ; iltrouvoit que les Romans 
guand il « métoient pas une nourriture folide 
Precicutes pour l'efprit, & il s’en abftenoit, La 
Risicules ; fçience militaire étoit l’objet de fon 
que les gens sde é ÿ 
de Quuiré application. Enfin les dons de l’ame 
favent tout qui accompagnoient les qualités du 
fans avoir | RE 
jamais rien Corps, lé faifoient nommer dans fon 
appris. Gouvernement les: délices du peuple. 
IL paroïfloit toujours dans le public 
avec un fouris gracieux , qui fembloit 
être fi naturel dans lui, qu’on croyoit 
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quil Pavoit apporté en venant au 
monde. L'œil qu'il avoir un peu tour- 
né, ne fembloit pas un défaut, & ne 
nuifoit point à Br air prévenant. 

Comme ce n’eft pas un panegyrique 
que je fais, mais une Hiftoire fincere, 
je ne diffimulerai point un trait qui 
lui échapa, qui auroit plütôt convenu 
à un Seigneur qui avoit les vices d'un 
jeune homme , qu'a lui qui avoit dans 
{a jeuneffe lés vereus d’un homme âgé. 
Son mariage fut une fête de plufieurs 
jours. Ce fur dans ce tems-la qu'il dit 
à l'oreille au Duc de Retz, qui avoit 
époufé Mademoifelle de Chemilly, er 
lui préfentant un baflin de confiru… 
res qu'il avoit entamé : Tenez, Mon- 

Jieur, cén’efh pas la premicre fois que 
vous anrés pris de mes refres. 

Le Duc de Retz diflimula dabord 
cet affront, mais le lendemain, il en- 
voya dire a M. de Montmorency qu'il 
le vouloir voir l’épée à la main: Celui 
ci ayant pris le Marquis Defportespout: 
fecond , le Marquis de. Vitry éranc le 
fecond de fon adverfaire, ils fe batti- 
rent , & le combat fe termina par Pa- 
Vantage: que le Duc de Montmorency 
eut fur le Duc de Retz qu'il porca à 
terre apres lui avoir. faifi fonépee. 
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Si la juftice conduifoit les duels , 
celui dont l’imprudence ou la remériré 
en éft la caufe fuccomberoit ; par 
cette voie la manie des duels s’érein- 
droit, mais la fortune fe déclare ordi- 
nairement pour le plus adroicoule plus 
vaillant , & le hazard rarement décide 
ces combats. Un Hiftorien doit bla- 
mer l'imprudence du Duc de Mont- 
morency. 
Mort du La même année que ceSeigneurépou- 
Coréblé (a la Princefle des Urfins , fon pere 
rency , pere mourut plein d'années & de gloire. 
ES La Maifon de Guife qui confervoit 
toujours de la haïîne contre celle de 
Montmorency , ayant fait courir le 
bruit peu de tems après, que M. le 
Prince vouloit fe {éparer d'avec fa 
femme, {œur du Duc de Montmoren 
cy, & qu'il ne l’avoit envoyée à Mou- 
lins auprès de Madame la Princelfe 
Doïüairiere de Condé fa belle-mere, 
qu'afin qu’elle la difpofàt à confentir à 
ce deflein. Ce bruit furprit fi fort le 
Duc de Montmorency, à fon retour 
a la Cour, qu'il réfolut d'aller s’en 
plaindre a M. le Prince , lequel l'ayant 
écouté affez attentivement, lui répon- 
dit en ces termes ; Jl paroït bien, 
Monfeur, que vons êtes jeune, de me 
faire 
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faire un difcours qui chaque de refpeit 
The vous devez à Madame la Princeffe 
Votre fœur. Si M. le Connétable votre 
Pere étoit vivant, il ne vous auroit pas 
donné ce confeil que vous ne ponveX avoir 
Pris que d'une tête legere. 

Toutes ces fautes ne doivent pas 
donner lieu de juger que le Duc de 
“Montmorency ne méritoit pas les 
Élogesque je lui ai donnés. Quel home 
Me doûé dela plus belle ame, à qui 

amour propre ne fafle faire des fau 

ES démarches? Comme il n’y eut ja- 
Mais de beauté parfaite , il n’y eut ja- 

‘Mais d'homme accompli. 

Si le Duc de Montmorency recût 
une lecon de M. le Prince, ilen don- 
Ma une à M. le Duc d’Anguien fon ne- 
Veu; allant dans fon Gouvernement, 
Paflant par Bourges , il vit ce jeune 

tince qui faifoit fes études, il lui don 
Da une bourfe de cent piftoles pour 
e8-menus plaifirs; à fon retour il le 
Vit encore, il lui demanda quel ufa- 
8e il avoir fait de cet argent, le Duc 

Anguien lui préfenta fa bourfe toute 
Pleine. Alors le Duc de Montmoren- 
CY prenant la bourfe, jetta l'argent 
Par la fenêtre, en lui difant : 4ppre- 
FER s Monfieur, qu'un auf grand Pris 
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ce que vous, ne doit point garder d'a 


gent. Puifque vous ne vouliez, pas Ver: 
ployer pour joïer , il falloit en faire des 
aumônes, ou des libéralirés. L'avarice 
qui eft hideufe dans des Particuliers, 
eft encore plus horrible dans dés 
Princes. 

Le Duc de Montmerency s’apperçut 
dans fon Gouvernement qu’il avoit 
hérité de l'amour que le Peuple avoit 
pour le Connêrable fon pere ; il fem- 


bloit même que cetrepaflion avoit pouf 
lui plusde force. La jeuneffe d’un Sei- 


gneut unie à.de grandes qualités , eft 
en pofleffion de fe faire plusaimer que 
Jorfqu’elles font accompagnées de la 
-vieilleffe les graces de cerâge les font 
chérir jufqu’a l’idolatrie. Il conferva 
tous les Officiers de la Maïfon de fon 
pere qui voulurent le férvir , :c’eft-à- 
-dire qu'il les conférva prefque tous, 


-&c leur fit fentir par-fes libéralitez qu'il 


étoic content de leurs fervices ;c'éroït 
la meilleure maniere de leur-exprimer 
fes fentimens. 
Quelque tems après , M. le Prince 
fat arrêté prifonnier dans le Louvre, 
-‘par le confeil du Maréchal d’Ancre. 
-«Le fieurde Theminie, à qui un nom- 
bre prefqu'infini de glorieufessactions 


FX 
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obtenir le Bâton de Marèchal de Fran- 
ce , qu'il méritoit il y avoit longtems, 
lobrint ce même jour, pour avoir été 
l'inftrumenc duquel on fe fervit pour 
fe faifir de la perfonne de ce Prince, 
qui fut conduit à la Baftille & de-là 
au Château du Bois de Vincenne, où 
1] fut durant trois ans. Cette détention 
Onna avec beaucoup d’étonnement 
de l’appréhenfon à tour le refte des 
Princes, & Grands de la Cour, dont 
a plus grande partie s'étoit retirée à 


Soiflons. La guerre que le Traité de 


Loudun fembloit avoir éteint, fe ral 
luma plus fort que jamais. Dans cetre 
conjonéture de tems, où tous les 
Grands prenoient le parti du Roi, le 
Duc de Montmorency ne voulant pas 
être des derniers, réfolut avec trous les 
Stands Seigneurs de fon Gouverne- 
ment de mettre une Armée fur pied à 
Jes dépens pour aller fervir le Roi. 
Mais la mort du Maréchal d’Ancre em- 
pêcha l’effer d’un fi glorieux deffein, 
& retint le Duc encore dans le Lan- 
guedoc , où par Ordre de fa Majefté, 
ibaflembla les Etats Généraux de la 

fovince. Pendant qu'on les tint on 
fit des feux de joie à caufe de la 
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mort du Marêchal d'Ancre. LA 

Jamais la mort d’un Grand ne cau@ 
une révolution de joie plus fubite &M 
plus univerfelle. 

A fon départ de Florence un de fes 
amis lui demanda ce qu’il alloit faire 
en France ; ou fortune ou périr , ré= 
pondic-il. L'un & l’autre lui arrive- 
rent , il fit fortune , & périt. 

Cependant la Duchefle de Mont- 
morency qui aimoit tendrement fon 
mari quoiqu'elle fut à la Cour aimée 
des deux Reïnes, ne pouvoit pas fup-. 
porter fon abfence. Elle alla le trou- 
ver ; on lui fit dans le Languedoc les 
mêmes honneurs que reçevoit fon 
époux. Maïs elle n'en étoit point fla- 
tée parceque fon amour irrité de la 
paflion que le Duc de Montmorency 
avoit pour fa maîtrefle, empoifon- M 
noit tous les plaifirs qu’elle goûtoit. 
Quand elle la vit pourvue des agre- 
mens les plus vifs & les plus piquans, 
elle éprouva un chagrin très-amer. 
Mais ps d'écouter fon dépit, elle 
le contint, elle le diffimula &. elle. 
fut le modele de l'amour le plus fen- 
fé, & qui entend le mieux fes inté- 
rêts ; de l'amour, dis-je, qu’une femme 
doit avoir pour un mari infidele , par- 
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€èque l’eftime qu’il infpire le ramene 
enfin à elle. » L'Hiftorien de fa vie 
dit qu'elle étoit quelquefois fi trifte 
qu'elle n’avoit pasla force de parler. 
Ee Duc qui faifoit femblant d'ignorer 
à caufe de fon déplaifir, lui demanda 
un jour fi elle étroit malade, & lui 

ayant répondu gwelle fe portoit bien, 
Sépendant , Madame , reprit-il, votre 
Vilage paroït changé , il eft vrai , dit. 
elle en rougiffant , mais mon cœur ne 
l'efl-pas , G cela vons doit fuffire. Ces 
mots furent fuivis d’un torrent de lar- 
mes , que le Duc tàcha d’appaifer par 
de regret qu'il lui témoigna de cau- 
er fa douleur:.il lui promit dans ce 
moment tout ce qu'elle voulut ; mais 
peu de jours après il oublia fa parole 
& reprit fecretementfes premieresin- 
clinations..« Sa fterilité écoit un motif 
qui la rendoit plus patiente. On la lui 
imputoit, parce que le Duc de Mont- 
Morency avoit eu à Pezenas un fils 
d'une Demoifelle, onappelloit ce fils 
la Fortune. La refflemblance que le fils 
avoit avec le pere étoit fi frappante , 
qu'on lifoit fur fon front fa filiation. 
Le Comte d'Auvergne crut que le 
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Duc de Montmorency. favoriferoit la : 


Lafon qu'il avoit pour la Demoifelle 
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du Cru , douée d’une beauté qui avolô 


beaucoup d'éclar. Elle appartenoitä 


la Duchefle, Il avoit formé le deffeiri 

de l'enlever; il comptoit fur l’indul=m 
gence que le Duc exigeoit qu’on eut 
pour fa paflion , qui devoit le porter AM 


régarder du même œil celle des autres; 


mais le Duc le prévint , & lui apprit u 


qu'il comptoit fort mal , & rendit fes 

deffeins inutiles. | 
Dans le tems que le Due de Mont 

morency étoit dans fon Gouverne- 


ment , le Duc d’Offonne y pafla. Au \ 


premier abord de ces deux Seigneurs, 
ils fe comblerent l’un l’autre de civi- 


lités. Le Duc d’Offonne regarda quel. 


que tems le Duc de Montmorency en 


gardant le filence ; ce dernier furpris … 


de cette attention muette lui dit : ouf 
Z, , / 
remarqués [ans doute quelque grand dé 


fant a ma perfonne. Oùi, Monfieur , ré 


pondit le Duc d'Offénne, je rrouve 
que la nature Sc} grandement méprifé 
en vous ÿ car croyant faire un grand Roi 
en votre perfonne , clle n'a fait qu'un 
Duc, mais avec tontes les qualités néce[- 
Jaires à un grand Monarque. Les Efpa- 
gnolsontlartdelotier magnifiquement. 

Le Marquis de la Porte, oncle du 
Duc de Montmorency, à qui ce Sei- 






L. 


À 


Sur 


7 


de M. de Montmorency. 34 
£neur avoir donné le Gouvernement 
d'Agde , eut envie d’avoir celui de 
Brefcourt qui elt à une petire lieuë 
dans la mer , :& qui n’eft pas loin 
d'Agde. La pañlion de joindre ces 

eux Gouvernemens lui fit mettre en 
œuvre auprès du Duc de Montmo- 
rency les moyens les plus preflans 
Pour engager Brurel à qui le Conné- 
table avoit donné: le Gouvernement 
de ce Fort pour fesifervices, à s'en dé- 
mettre ; mais la Dame Brutel , fem- 
me de ce Gouverneur , lui infpira tant 
de fermeté, qu'il réfifta aux prieres 
du Duc , quelque dédommagement 
qu'on luivoffrit. Ce Seigneur entrainé 
parle Marquis. entreprit de faire le 
fiege du Fort avec le canon fans les 
Ordres exprès de fa Majefté. Le Duc 
de Luvynes faifit cette occafñon pour 
deffervir le Duc de Montmorency 
auprès du Monarque. Voilà le manè- 
ge de la Cour, les Seigneurs tâchent 
de s’y élever aux dépens les uns des 
autres, & s’y font la guerre la plus 
cruelle par des voyes fouterraines. 

Le Roi envoya un Exempt des Gar- 
des du corps entre les mains duquel 
la Place fut mile; il la garda jufqu'à 
. € que le Roi en eûc difpofé, Il la 
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remit dans la fuite entre les mains dit 
Duc de Montmorency. Il eft difhcile à 
la Cour , comme dit la Bruyere , que 


de toutes les pieces qu’on employe il 


n’y en ait quelques-unes quine pot 
tent à faux ; fans la foibleffe du regne, 


. F' . 
on aurois regardé comme capital le 


crime du Duc qui avoit afliegé Bref" 


court, mais on le menagea, on luï 
impofa feulement la loi de laiffer le: 
Gouvernement à. Brutel. L'ambition 


du Marquise rabattit fur le Gouverne= 


ment de Beziers. Il en traita à l’infcw 
du Duc avec Efpondelian. Le Duc 
ayant appris ce traité diffimula au 
Marquis fon reffentiment fur le mif- 
tere qu'il lui avoit fait, &agréa fa dé- 
marche, mais il dédomagea avecufure: 
Efpondellian ; ilcombla de bienfaits le 
Marquis dont l’ambition. étoit infatia. 
ble, & qu’il devoit punir de l'avoir en- 
gagé dans lefiege de Brefcourt. Il fépara. 
du Gouvernement de Languedoc, le 
pays des Sevenes, de Givaudan, & 


du Velay qui en font une grande par 


tie , pour lui en donner le Gouverne. 
ment en chef, & il fe démir en fa faveur 


* fous le bon plaifir de fa Majefté de la 


charge de premier Gentilhomme de la 
chambre qu’elle lui avoit donnédepuis 
peu. Tel eft le monde , les plus faufles 
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Mefures réuffiffent quelquefois, & les 
Mieux concertées échoüent ; dans de 
Certaines occafons , la prudence eft 
Ouvent un meuble inutile. 

Le Roi fit en 1619..une promotion Le Due de 
de Chevaliers de l'Ordre du S.Efprit. SR 
Le Héraur de l'Ordre après qu'on eut fair Cordon: 
tenu confeil , nomma immédiatement Pleu. 
après les Princes, le Duc de Montmo- 
Tency comme premier Duc & Pair de 

‘Trance; & en la proceflion qui fe fit 
le deuxiéme jour de cette cérémonie ,. 
iltint rang parmi les Princes , allant de: 
pairavec Le Duc d’Elbeuf,.& les autres. 
Ducs marcherent enfuire deux à deux. 

Quelque tems après les Huguenots: 
fe fouleverenit: dans le Languedoc. Le: 
Roï envoya le Duc de Montmoren.. 
cy dans cette Province. pour éteindre: 
certe guerre dans. fa naïflance ; il 
ne put y. réuflir,. mais: quand elle fur: 
allumée , il y fervit comme foldat &. 
comme Capitaine..Ce fut dans Privas. 
ville du Vivarez que la. rebellion des 
ER commença d’éclater ;. 8 
enfuite les: Sevenes., Nifmes, tou- 
tes les Villes où les Huguenots étoient: 
les plus forts fe révolrerent, Le maria- 
ge du Vicomte de l'Eftrange avec la: 
Yêuve de Chambaut Dame de Privas, 

. By 
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leur fervit de prétexte pour lui dif- 


puter le Château , parceque le Vi-: 
comte étoit Catholique. Briffon chef 


de parti parmi eux, voyant que c€® 
mariage choquoit fes intérêts & la 
prétention qu’il avoit dépuis la mort de 
Chambaut , d'être Gouverneur dans: 
cette Place ; dailleurs étant ennemi du 
Vicomte de l’Eftrange, il réfolur de: 
prendre cette occafon ponr fe venger 
de lui. Pour cet effet aflifté des Ha 
bitans de Privas & de fes amis, il in. 
veftit le Château ,& envoya aux Se- 
venes pour avoir du fecours. Le Pilon: 
Gentilhomme de ce pays la, qui éroit 
un deces efprits dangereux qui fe plai- 
fent dans le dèfordre, & dont le pen 
chant les entraîne dans les plus mau 
vaifes affaires , affembla quelques 
troupes avec lefquelles il s’avançoit 
pour joindre Briflon dans Privas. 

Le Duc de Montmorency qui avoit 
mis en ufage inutilement les voyes de 
la douceur , mit fur pied le Régiment 
de Languedo , étant arrivé à Bais ac. 
compagné de toute la Nobleffle dx 
Languedoc, les Députés de Privas y 
vinrent implorer fa clémence & lui re- 
mettre la Ville. Il pardonna aux rebel- 
les , ordonna que les Parties intéreflées 
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fe pourvoiroient devant le Roi, & 
cependant que routes chofes demeu 
teroient dans le même étar qu'elles 
éroient auparavant, & que l’Eftrange 
demeureroit dans le Château jufqu’a . 
ce que le Roi eut décidé le différend, 
& étant entré dans la Ville it y ficdire 
la Melle, & établit la Croix dans le 
Château pour y commander. 

Comme le Duc de Montmorency 
avoit fair cette expédition fans ordré 
dela Cour, le Duc de Luynes favo- 
ti du Roi, eut beau jen pour empoi- 
Aonner cette entreprife , maïs ayant 
échoué , lorfqu’il noircit avec fujet le 
Duc de Montmorency dans l'affaire 
de Brefcourt , il ne pouvoit pas être 
sue heureux en donnarit une mauvai- 
fe couleur à une action que le fervice 
du Roï éxigeoit; mais ce n’eft pas 
l'intérêt, du Roi qui fait fouvent agir 
un Seigneur contre fon ennemi, c'e 
l'intérêt de fa paffion. 

Le Languedoc voulant reconnoître 
Pimportant fervice que le Duc de 
Montmorency venoit de rendre au Roï 
& à la Province, & le dédommager 
des dépenfes qu'il avoit faires pour la 
levée des gens de guerre, & pour 
leur fubfifiance , lui donna par dé- 
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liberation des Etats de cette année-là; 
la fomme de cent cinquante mille li= 
vres qui fut après impofée par. la pet- 
miffion du Roi..Er bien que le Duc eut 
fait l’avance de la plus grande partie ,. 
il voulut que cette fomme fur enriére- 
mentdiftribuée à tous ceux. qui avoient: 
fervi.en cette occafon. 

Le plaïfir que: l’homme généreux a de: 
répandre , furpafle celui que l'avare a. 
d'amaffler, parcequ'il le goûte non: . 
feulement dans fon ame , mais parce- 
qu'il le reffent avec ceux fur quiil 
verfe fes bienfaits. 

Ce furà peu près. dans ce tems-là 
que la Reine mere fe retira de la Cour 
avec plufieurs Grands de {on parti, 


On eut fujet de craindre qu'ils ne | 


commençaflent une guerre qu'ils au- 
voient coloré du nom d’une entreprife 
contre les favoris du Roi à qui ils en. 
vouloient ;. pour fe laver s'ils euflent 
pû d'un crime aufli odieux que: 
celui d’une rebellion contre le Roi: 
car c'eft ainfique cette efpece de res 
belles ont toujours dans la bouche 
qu'ils font dans les intérêrs. du Roi, 
comme fi. le motif qu’ils ont de fup- 
planter ceux à qui le Roi a confié fon 
autorité , n'étoit pas une injure faire 


»* 
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à la. perfonne du Roi même. Le Comte 
de Grammont interrogé par Louis 
XIV. du mouvement qu'il ft dans la 
guerre ,. dont le Cardinal Mazarin 
étoit.le prétexte  Ofa bien dire à ce 
Monarque : je fervois votre Majefté 
contre le Cardinal Mazarin. La Reine re Duc de 
mere envoya. plufieurs fois. du Carbon Montmo à 
au Duc de Montmorency pour l’obli: 4e"Frendre 
ger à. prendre fon parti, &c lui faire le parti de* 
entendre qu’il ne pouvoit jamais ren- ee 
dre un fervice plus confiderable à l'E. 
tat que d’y entrer , qu'elle & fon par. 
ti ne refpiroient que le fervice du Roi; 
qu'on lui feroit tous les. avantages 
qu'il devoit attendre de-fa naïffance:, 
de fon mérite , & de l'honneur qu'il 
avoit d’être allié à la Reine mere ; 
l’éloquence de da Carbon fut vaine : le 
Duc de Montmorency répondit que 
dans. toutes les occafions. où il pour- 
roit fervir.la Reine fans s'éloigner du 
fervice du Roi, il les faifiroit. avec 
une grande pañlion. Quoique du Car- 
bon eut fait en Languedoc deux voya- 
Sesinutiles, il crut que s’il pouvoir en- 
tretenir le Duc de Montmorency fans 
témoins , il réufliroit dans fa négocia+ 
Won ; il entreprit un troifiéme voyage: 
ans. cette Province, S'étant arrête 
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dans un Hameau auprès de Beziers , il 
écrivit une Lettre au Duc de Montmo- 
rency pleine d’efprit, la plus couchan- 
te.qu'il put imaginer, où il fe repré=. 
fenta fous la forme d’un Gentilhomme 
qui avoit une affaire fur les bras, qui 
n'ôfoit pas paroïtre le jour , & qui im-\ 
ploroit fa générolité , & lui donnoit 
un rendez-vous dans un petit bois qui 
n'étoit pas éloigné. Quelque fufpecte 
que lui parut cette Lettre, le Ducne 
confulta que fon grand cœur. Il prit 
deux chevaux dans fon écurie , parce- 
qu’il vouloit être accompagné feule- 
ment de fon Lieutenant des Gardes. Il 
portoit fur lui cent cinquante piftoles , 
pour en aflifter ce Gentilhomme. Dès. 
que du Carbonle viril fe jerra à fes ge- 
noux pour lui demander pardon de ce: 
u’il l'avoit fait venir dans ces bois. 
Il fe plia & replia enfuite en cent fa- 
cons pour gagner le Duc, & l'attaqua: 
par les endroïs les plus flateurs,. mais- 
il ne pût faire aucun progrès fur fon. 
efprir. 

Les érincelles. qui annonçoïent le 
feu de la guerre furent abfolument 
éteintes au pont de Cé, le parti de 
la Reine mere l’abandonna. C’eft le 
fort qu'ont ordinairement ces fortes 





de M. de Monimorency. 39 
te projets, quand on prend foin de 
les prévenir. 

Le Duc de Montmorency s'étant 
rendu auprès du Roi en Guyenne où 
les dèfordres que caufoient les Hugue- 
nots appellerent ce Monarque, en au- 
toit dû-attendre une réception favora- 
ble après que fa fidelité étoit fortie: 
victorieufe d’une tentation fi délicate. 
Maïs je ne fçai quelles couleurs que: 
donnerent Les favoris à certe fideliré ,. 
la déguiferent tellement , que lorfqw'il 
vit le Roi ,ce Prince lui ft un froid 
accüeil | dont fut témoin une efcorte 
nombreufe de Nobleffe qui étoit avec 
lui. Tel eft fouvent le fort des fervices 
qu’on rend aux Princes; la jaloufie de 
nos rivaux réuflit fouvent à les empoi- 
fonner dans leur efprit. Le Duc diff. 
mula le chagrin cuifant qu'il éprou- 
voit , ayant fuivi le Roi dans fon 
Voyage. Il recût ordre de retourner 
dans fon Gouvernement , & d’y af- 
fembler les Etats Généraux. Peu de 
tems après les habitans de Privas fe 

Prévalant de l’abfence du Vicomte de 
FEftrange, & de l'éloignement du Duc 
de Montmorency, perfuadés pat Brif- 
on, faufferent leur foi & la parole 
qu'ils avoient donnée au Duc, & af- 


II fait la 
gxrrre aux 
Huguenocs. 
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fiégerent pour la deuxiéme fois Î6n 
Château, où pour lors étroit Saint Pas 
lais., Lieutenant des Gardes du Duc; 
lequel fe voyant fans fecours, 68 
hors. d'apparence d’en pouvoir rece= 
voir , pour réfiter aux ennemis , qui 
lui avoient déja enlevé une tour paf 
le moyen d’une mine , fe rendit après 
quinze jours de Siége. | 

Le Duc auroiït. prévenu-ce malheu® 
s’il n'avoit pas compté fur la parole 
que Châtillon , qui éroit. pour lors à 
Montpellier , lui avoit donnée-d'y re 
médier , & fi les troupes.que le Duc. 
de Vantadour. avoit*ordre de lever 
euffent été: prêtes dans: le tems nécef: 
faire pour fecourir la Place. Cependant: 
Briflon appuyé des amis qu'il avoic: 
parmi les Huguenots qui étoient dans 
l'aflemblée à Ufès, fomenta le levain 
de la rebellion , & fe fortifia extrême: 
ment dans la Ville. & le Château de 
Privas. 

Le Duc de Montmorency fit met 
tre fur pied les Regimens de Langue: 
doc , de Peraud , d'Ornanes, &Mont- 
real, avec lefquels &: fa:Compagnie 
de Gendarmes,. &. celle du Duc de 
Mantadour , il s’avanca près de Villes 
neuve de. Berg. I] yereçut un. Oxdre: 
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du Roi par un Garde du Corps de ne 
ten entreprendre dans le Vivarez à 
moins que le fuccès:ne fur certain. 
Son armement ayant caufé beaucoup: 
de jaloufie aux favoris du Roi, ils le: 
repréfenterent à ce Monarque comme: 
un homme dont la puiffance devoit 
faire ombrage. Le Duc fuperieurà fes 
ennemis, guide par fon zele, avoit: 
engagé toutes fes pierreries & fa vaif. 
felle d'argent pour fubvenir aux frais: 
de la levée de ces troupes & pour leur: 
fubfftance. IL réfolut quelque mau- 
vais tour qu'on pût donner à: fon en. 
treprife, de prendre Villeneuve de 
Berg qui felon fes vuës pouvoir fa- 
ciliter la prife de Privas , à caufe 
qu'elle lui Groir.entierement la com- 
Mmunication des Villes du bas Lan… 
guedoc , & des Sevenes. 

Après la prife de cetre Ville qui fe: 
fendit par compofition, il fit com- 
Prendre au Roi & à fon Confeil de: 
quelle importance étoit la prife de Pri- 
Vas, Mais la politique des favoris du: 
Koi l'engagea à s'y oppofer fous. 
prétexte de [a uloire que la prife de: 
cette Ville procureroit au Duc , & du 
Pouvoir qu'elle lui: donneroit dans: 
la Province qui le rendrait capable de: 
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tout entreprendre, Ces mauvais offices 
ne rebuterent point le Duc & ne refroi 
dirent point fon zele. IL continua avec 

fon bien de pourvoir à la fubfftance 
de fa petite Armée de trois mille 
hommes, & de cinq cens chevaux; 
avec laquelle il attaqua Valz qui 
avoit eue de recevoir fes ordres. 
Cette Ville dont l’afliere efcarpée fai- 
foit trouver le Siége difhcile pour 
une petite Armée, fut néanmoins in- 
veltie , après quelques legeres défen- 
fes, faites aux dehors, où les aflié- 
gez firent grand feu du commence- 
ment, contre ceux qui allerent re- 
connoître l’endroit pour loger le ca- 
non. Moreze Marchal de Camp de 
F Armée du Duc y fut tué d’un coup de 
moufquet, & le Duc qui lui parloit 
en reçut un autre en même tems que 
lui emporta toutes les plumes de fon 
chapeau ; le canon ayant été mis en 
batterie, & ayant fait une brèche 
raifonnable , toute l’armée fe difpo- 
foit pour donner l’afflaut , lorfque 
les Habitans vinrent fe jetter aux 
pieds du Duc pour implorer fa mifé- 
ricorde , qu’il leur accorda felon le 
penchant de fon cœur ; & après avoir 
mis garnifon dans la Ville , il fe dif… 
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pofa pour aller attaquer Valons. 
Ainf par fa fage conduite , &c par la 
fcience qu'il polfedoit des ftraragèmes 
e la guerre , avec une Armée de trois 
mille hommes & de cinq cens che- 
vaux, non feulement il tehoit la cam 
pagne , mais il prenoit des Places dans 
un pays environné de tout côté 
des Villes tenuës par des Huguenots 
quiavoientune Armée de 7000. hom- 
mes & derooo. chevaux avec du canon 
commandée par Châtillon. Il n’auroit 
pas dû penfer à affiéger Valons oti 
Dautieges s’étoit jetté avec douze cens. 
hommes choifis. Il entreprit ce Sié- 
ge contre l'avis de fon Confeil qui 
Jui repréfenta que Châtillon ayant une 
Armée une fois plus forte que la fienz 
ne, nefouffriroit pas qu'il lui enlevär 
cette Ville à fa vuc; qu'il fe met- 
troit entre une forte garnifon , & 
une Armée qui attaquant la fienne 
En même tems la déferoit fans reffour- 
ce. Il répondit en riant: » que les plus 
belles actions avoient été faires par “ 
ceux qui combattoient leurs ennemis “ 
ans en compter le nombre, que tel‘ 
étoit Alexandre, Que rien ne pouvoir “ 
arrêrer un Général qui n'a que la 
&loire en vuë. « Il furmonta toutes les 
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difficultés qui s’oppoloient à fon El 
treprife , & fut toutes les nuits à IN 
tête de fa Cavalerie qui fut fur les 
avenuës de l'Armée ennemie : Chtil=M 
Jon qui pafloit. pour un fage Gps 
ne ne jugeæpas à propos d'expolér fes 
forces contre un jeune Général qui rifs, 
quoit le tout pour le tout, & qui 
avoit des reflources dans fon génies 
ainfiil approcha feulèment de Valonss 
Les affiégés furent fi intimtdés qu’a- 
près avoir vû quelqu'apparence de 
tranchées. &. le canon en batterie , ils 
demanderent. à capituler.. Dautieges 
trompa l’efperance que les Huguenots 
avoient fondée. fur fa conduire. 

La Capitulation pottoit que lui & 
fa garnifon fortiroient de la Place vie. 
fauve , mêche éteinte, & caille de- 
bandée ; les Huguenots pour fauver: 
La réputation de leur Armée , publie 
rent que Châtillon avoit agi d'intelli. 
gence avec le Duc de Montmorency. 
Les Huguenots érant répandus dans le: 
Royaume, le feu de leur rebellion: 
s’alluma par tout. : 

L'affemblée de la Rochelle: envoya 
fes ordres à Chätillon en le faifant 
Général des Eglifes du bas Languedoc, 
ce qui obligea le Roi à appeller le: 
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uc en Guyenne, oùétoit fa Majelté, 
Pour S’oppofer aux principales forces 
des Huguenots. Le Ducfur ravi de 
{e rendre danstun lieu où fa valeur fe- 
toit éclairée par le Roi, parceque 
c'était le moyen le plus efficace pour 
détruire les impreflons dèfavantageu- 
fes que fes ennemis avoient donné de 
lui à fa Majefté. Dans le rems qu’o- 
bciflant au Roi, il faifoit serirer fes 
troupes dans le bas Languedoc , Chà- 
tillon ramena fon Armée du côté de 
Nifmes, & laiffa en paffant quatre 
cens hommes de guerre dans Mar- 


. guerite, fur l'opinion qu'il eut que 


le Duc de Montmoréncy attaqueroit 
ce poite, En effet le Duc voulut en 
déloger l'ennemi. Son Armée ayant 
Marché toute la nuit fe trouva au point 
du jour à la vüe de Marguerite. L’en- 
treprife étoir périlleufe. Ce pofle étant 
Près de Nifmes où Chätillon éroit avec 
toute fon Armée qui pouvoit le fecou- 
tir facilement. Rien n'arrêra le Duc 

e Montmorency, il fit faire les ap- 
Proches par le Baron de Caftres. Les 
ennemis abandonnerent dabord leut 
dehors pour gagner des retranche- 
mens qu'ils avoient faits À l'entrée de 
Marguerire , où après S'ÊtrE COUrAgEU- 
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fement défendus contre une partie dés 
nôtres , denôtre cavalerie qui avolEM 
mis pied à terre ; le gros de l’infanterié 
étoit commandé par le Marquis d'An- 
nonay,ils furent contraints defe rettretn 
dans une tour , après une grande pertes 
Ils demanderent la vie, quelqu’efpe- 
rance qu'ils euflent du fecours qu'on, 
leur avoit promis ,: il vint , mais 11" 
manqua de réfolution. La hardiefle 
reuflit toujours quand elle eft accom- 
pagnée de la conduite. 

Le Duc voyant avancer ce fecoufs 
réfolut d’aller combattre en perfonne: 
Les Officiers n’éroient pas d'avis qu’il 
s'exposac contre des gens qui faifant 
mine de vouloir combattre pouvoient 
être venus plûtôt pour l’attirer dans 
une embufcade que pour fecourir Mar- 
guerire. Maïs entraîné par fon cou- 
rage il alla droit aux ennemis. Alors 
l’érrier de la felle de fon cheval s'étant 
rompu, le fit arrêter pour en faire 
mettre un autre. Son valet de pied 
qui lui rendoit ce fervice reçut à la 
tête un coup de moufquet qui le mit 
par terre. Les ennemis voyant la con- 
tenance de fon Armée fe retirerent du 
côté de Nifmes, Le Duc fe contenta 
alors de La gloire d’avoir pris un pofte 
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a la vûé d’une Ville &' de l’armée 
ennemie. Le Luc voulant enfuire ga- 
gner le bas Languedoc, Châtillon fe 
{aïfit de tous les endroits & de tous 
les ponts où il crut que le Duc pale 
toit. Ce Général marcha toujours en 
bataille & ne trouva par tout qu’une 
foible réfiftance qui ne l’arrêta prefque 
point. Il {e rendit au Siége.de Mon- 
tauban que le Roi avoit entrepris. 
Ayant augmenté fes troupes des Ré- 
. gimens du Réaux, de la Roquette, 
de Rieux, de Fabregues, & de Mou- 

folens , ils les arma aux dépens des 
“Huguenots par le moyen de la prife 
que fit Efpineau Gouverneur du Cap 
de Guyenne, d’un Vaifleau que les 
‘Hollandois envoyoient en Languedoc 
aux Huguenots., chargé de moufquets 
& de piques ; de.vingt pieces de ca- 
non, & de quantité d'autres muni- 
tions de guerre. Toutes les troupes du 
Duc bouvoient faire en tout cinq mil- 
€ hommes de pied ;.pour cavalerie, 
il avoit fa Compagnie de Gendarmes, 
celle des Carabins, & celle de fes 
Gardes, & trois cens Gentilshommes 
volontaires. 


Avec cette petite armée choile 


© 


Jvaau S'é 


ge de Mon 


? tauban, 


€ Duc étroit arrivé au Siége de Mon- 1621, 


Amelot 
dans {es no- 
tes hiftorie 
quese 
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tauban ; il y fut recû du Roi avét, 
d’autant plus de fatisfaétion, quil 
amenoit un bon Général, & de bons 
nes troupes. - 

Sa Majefté vint au quartier de Vilen 
Je nouvelle avec toute la Cour poil 
voir pañler fes troupes en bataille: 
11 dit en les voyant : voilà de beaux 
hommes , & bien faits ! Il ordonti4. 
deux jours après qu'on leur payäf 
Jeur montre. 

* Le Duc de Luynes qui depuis 
pe avoit été fair Connêtable pal 
"excès de fa faveur, commanda à cæ 
Siège. Il gardoit fidelementau Duc 
de Montmorency la haïîne qu'il avoit 
pour Jui, il le logea au quartier du 
Prince de Joinville, où le même jour 
le Duc eut ordre «de garder les tran- 


* Le Connêtable de Luynes étoit f bel homme s 
qu’en :ne pouvoit le regarder fans l’aimer ; & on 
avoit accoutumé de dire à ceux qui s’étonnoient… 
de {a fortune , & qui ne l’avoient point vû: 7045 
nc feriés pas cette queftéon fi vons l'aviés w4, La beauté 
jutérefle cout le monde , c’eit un orateur muet qui 
parle aux yeux & qui gagne lJ’ame en un moment: 
Il époufa Marie de Rohan file du Duc de Mont- 
bazon , dont Louis XII! étoirt amoureux Ce Mo- 
narque fut forc jaloux de la paffion qu’avoit pouf 
elle le Duc de Chevreufe qui l'époufa enfuite en 
1622.11 sappelloit Claule de Lorraine , il écoit 
grand Chambellan, Il fe bittit comme on le verra 
dans la fuite de certe hiftoire ,; contrele Duc de 
Montmorency. Elle étoir d’une beauté rare, ellé 
donna de lPamour au Cardinal de Richelieu. 


chées 
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thées que les ennemis attaquoient fou- 
vent. Le Connétable comptoir que le 

Duc qui s'expofoit beaucoup y péri- 

Toit, Un deflein de facrifier ainfi fon 

ennemi ne peut entrer dans une grande 

ame , & ce trait là feul peint le Con- 
hêtable, Dans cinq à fix jours le Duc 
fit avancer les tranchées de cinq ou fix 
cens pas , tout le long des foffez 
de la Ville : & comme il falloir prefe 
er le travail , pour gagner une 

petite Place qui éroit entre les foflez , 

& un petit ruilleau; il jugea voyant 

la difpoftion du lieu, que les enne 

Mis pouvoient avoir creufé des mines 

de ce côté là. Comme il étroit attentif 

à conferver fes troupes , il interrom- 

pit fon travail pour faire des con. 

tremines qui éventerent celles que 
les ennemis avoient faites fous les 
tranchées. 11 prévint par fa prévoyan- 

Ce le malheur dont il étoit menacé *. 


* Lorfqu'on travailloit aux tranchées , on trou 

” Va dans Ja terre une épée d’une grandeur extraor- 
dinaire ; el!e étoit fi longue , fi large & fi pefantes 
Que les forces de deux hommes les plus puiflans de 
Ce tems-ci ne feroicnt pas aflez grandes pour s’en 
rvir : elle fut apportée au Prince de Joinville. 
On en trouva une autre dans'la Ville ; bien plus 

- Tare & plus fingnliere. Deux mois avant le fiége 
€ cette place, Je Duc de Rohan faifant ereufer 

le fofté d’un Baftion dans les ruines de l’Eglife 
de fainte Catherine, on rencontra un grand Toms 


Tome XIII, 


so F'ifloire 
Le Comte Dorval qui étoit dans Ja 


Place , trouva le moyen de faire avet£ 
tir le Duc de Montmorency que le 
Huguenots lui en vouloient pet 


fonnellement , & tournoient particu= 


lierement leurs vûës ‘du côté de {ES 


beau de pierre ; dans lequel après l’avoir ouvert # 


on vit un bouclier, une paire d’eperons ; & une 
très-belle épée de la longueur d’une aulne , & d£ 
quatre doigts de Jargeur. Sa lame éroit gravée 

dorée du côté da la garde de la Jongucur de dif 


pouces ; où l’on voyoit ces paroles gravées cn 


lettres gothiques de chaque côté de la lame : 


Cafari. 
- - Li] 
De l’autre côté étroit écrit en mêmes lettres : 


Nec mis Hirculea me terruit unquam 3 dum Conftañtitt 


* Magni firmiarem imperium T heoçonias. IIICXX. 


La garde & la poignée de cette épée font des 


cuivre jaune gravé & doré, Elle fut apportée 4% 


Duc de Rôhan qui la donna à un Gentilhomme dE 


la ville de Caftr:s nommé Délandes, Lieutenän£ 


de fa Compagnie de Gendarmes , qui ne Peur pass 
fait fitér néroyer , que le Duc de Rohan en coflsu 
fiderant la beauté & l'écriture, la voulut ravoit in 
maisce Gentilhomme le fupplia qu’il la put con 


ferver toute fa vie, Cette épée ; qui eft à préfen£ 


entreles mains de S. Palais frere de Délandes ; {€ 
fair admirer de tous ceux qui la voyent, & donné 
de la curiofité aux plus favans pour.découvrir qui 


a été fon premier maitre. 
Cette épée qui parle & qui dit avoir fait un nom 
à l’un & à l’autre , au Crard Alexandre & at 


voir point eu-peur de [a force d'Hercule, tan 


dis qu’elle affermifloit l’empire du Grand Conf 


ftantin.. 

Or fi cette épée a été à Alexandre , à Céfar & 
à Conftantin, il eft hors de doute qu’on-ne ptuf 
voir dans tout le monde une plus illuftre antiquité’ 


Vrrique nomun pepert, & Magno Alexandro ; & M axirno 


pe | 
trés - Grand Céfir ; elle-même fe vante de n°42 
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tranchées , & comptoient qu'il y pé- 
riroit, parcequ'il s’expoloit beaucoup. 
Toutes leurs mines n'ayant pas été 
entiérement éventées de ce côté là, 
ils en firent joüer une au milieu de 
la tranchée qui ne fit pas grand effet. 


car Alexardre le Grand vivant l'an de {a naïffance 
du monde 3657. & Céfar 393 7. elle a duré de 
puis Alexandre jufques à Céfar 280 ans. 
Et Conftantin vivant Pan de Nôtre Seigneur 
320 & du monde 4303. cette épée a duré de- 
purs Céfar 366. ans y comprénant 46. ans que 
Céfar a été avant Nôtre Seigneur. 
Charlemagne étant 800. ans depuis Nôtre Sei- 
gneur ; & depuis Conftantin 48 0. & jufques à 
À nous qui comptons 1 699. Q 
: Cette même épée a duré depuis Alexandre le 
Grand jufqu’àa nous 202$, ans, ce qui fe vérifie 
par le nombre des fiecles ci-deflus : 
D’Alexandre à Céfar 280.ansr 
De Céfar à Conftantin 


2 66. 
De Conftantin à Charlemagne 480. 
De Charlemagne à la préfente année 
T699, 899. 
& en tout 


2025$.anhSe 
our la verification de ce fait ; 1] faut recourir à 


PHiftoire qui nous apprend qu’Alexandre le Grand 
Étant mort par l’artifice d’Antipater en Babylone s 
10n corps fut tranfporté dans fon cercueil en la ville 
bitie par l’ordrede ce Heros ; & nommée de fon 
NOm Alexandrie ; par fes Lieutenans généraux qui 
diviferent entre eux fa Monarchie en quatre 
Royaumes , favoir Maredoine « Egypte, Afie & Syrie. 
L'Egypte dont Alexandrie étoit la capitale s 
Étant tombée par fucceffion à Cleopatre ,; cette 
Princefle aimée de Céfar n’a pû lui faire un préfent 
Plus agréable que de ceite épée , qu’elle tira du cer- 
Cueïl d'Alexandre , ou des trefors de fes prédecef- 
leurs, qui l’avoient tirée du même tombeau , de- 
PUIS Que Les quatre Lieutenans généraux d’Alexan- 


C i 





s2 Hifhoire : 4 
Les Ennemis voyant.que de cet endroiïf 
la ils étoient toujours repouflés avec 
perte ne s’y attacherent plus. Il ob- 
tint du Roi que toute la Noblefle qui 
lavoit fuivi pafät en revüe devant fa 
Majefté. | 

Ce Monarque fut falué de trois cens 
Gentilshommes les uns après les autres, 
dont le Duc lui difoit le nom, il les 
confidera avec un plaifir fingulier. C’eft 
dans ces occafons qu'un Roi parun 
accüeil gracieux, par des paroles obli-, 
geantes , peut gagner des cœurs à bien 
peu de frais, On réfolut d’atraquer la 


dre eurent enfevelie avec fon cotps ; aucun n'ayant 
ÔLé y toucher. L'Hiftoire même fair foi que Cé 
far étant dans Alexandrie auprès de cette Prin- 
cefle, fe fit ouvrir le tombeau d'Alexandre , pouf 
xeverer les cendres de celui dont il admiroit & imi- 
toit la vie. ï 

Conftantin fuccedant à l’Empire de Céfar par la 
défaite de Maxence Empereur de Rome ; & trou- 
vant fans doute dans les tréfors de l’Empire certe 
épée reverée par tous les fuccefleurs de Céfar juf- 
ques à lui , il eft fans difficulté qu’il voulut s’en 
{ervir & y faire graver fon nom & l’année de fon, 
ÆEmpire, pour faire lé troifiéme Conquerant digne 
de cette épée, 

En laquelle année 320. il avoit tranfporté le 
fiege de fon Empire & fes tréfors à Conftantino- 
ple, qu'il avoit fait appeller de fon nom, il. Y 
Jaiffa cette épée, qui fut religieufement gardée par 
fes fuccefleurs jufqu’à Irene Imperatrice, 8: Nice= 
phore fucceffeur d'Irene à Conftantinople. 

Irene & Nicephore recherchant, l’une le maria= 
ge & l’autre l'amitié & l’alliance de Charlemagne » 
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lace par un affaut général, On com 
Manda au Duc de Montmorency de 
donner avec fes troupes du côté du 
Monftier où étoit la Batterie de Join- 
ville qui avoit fait une brêche raifonnac 
ble; quoique je ne doive point parler 
de ce Siége , & que je n'y parle que 
des évenemens où le Duc de Mont. 
morency a eu part, je ne puis m'empé- 
cher de raconter une découverte que 
l'on fit ; découverte qui empêcha l’af- 
faut. C’eft un evenement que j'ai pui- 
fé dans les Mémoires de Pontis. j'ai 


crû ne devoir point toucher à {a natra- 
tion. . Æ 


qui étoit de leur tems e-premier Empereur d'Oc 
Cident, on peut à bon droit préfumer que parmi les 
Préfens qu’ils lui firent , Cette épée écoit la plus 
riche & Ja plus digne de ce Congucrant 
_ , Charlemagne peut lavoir donné à quelqu'un de 
fes Barons qui Pont fuivi en fes grandes expedi- 
ons, & Renaud qui étoit Seigneur de Montau« 
an, peut l'avoir méritée pour marque de l’eftime 
Que Charlemagne faifoit de fa valeur. 
, Renaud mourant à Roncevaux , fon corps porté 
& Montauban , y fut enfeveli avec fon épée ; fes 
€Perons & fon bouclier en VEglife de fainte Cathe- 
Hne, Voilà ce que le Duc de Rohan a trouvé, 
€n faifant creufer dans les ruines de l’Eglile de 
fainte Catherine dans le foflé d’un Baftion en 
1722. 
: Theo 
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BOnias eft celui qui a gravé les lettres de 
cetre épée. 
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morencys extrait de l'hiftoire di Duc de Mon 


C iij 





$4 Hiffoire <( 
» Tout étoit prêt, dic-il, & lof 
n’attendoit plus que le fignal, lorfque 
M. de Schomberg , pouflé de je n€ 
? {çais quel inftinét, & ‘ayant rouë! 
* pour fufpett, s’avifa de dire au Roi, 
> qu'il ne fçavoit s’il ne feroit point à 
? p'opos en cette rencontre, où il Y 
aloit de l'honneur & du falut de fon 
? armée , d'envoyer une troifiéme fois 
» reconnoïtre le baftion par quelque 
» perfonne , de l'exactitude & du rap- 
port de laquelle on ne pût douter. Il 
» me nomma en même tems, & crüt 
» me faire beaucoup d'honneur en m’ex- 
» pofant au dernier péril. Le Roi ap+ 
» prouva cette propofition , étant per= 
» fuadé qu'en de femblables occafñons; 
» bien des gens ne voyent les chofes 
» qu'à demi, à caufe de l'extrême péril 
» & du peu de tems qu'on a pour fe 
# reconnoître. L’on me fit venir à l’heu- 
# fe même, & M. de Schomberg | 
” m'ayant témoigné l'inquiétude où 
» étoit le Roi, & le peu de certitude 
# que l’on avoit de l’état véritable des. 
» lieux, il ajoûta qu'il avoit en penfée 
» de me nommer à Sa Majefté, & de 
lui propofer qu'on m’envoyât les re- 
» connoître de nouveau, parcequ'il ne 
» fe tiendroit bien afluré qu'après que 
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Jen aurois fait mon rapport, Comme 
il avoit néanmoins beaucoup de bon. 
té pour moi , & qu'il fçavoit que pour 
faire la chofe avec toute l'exactitude 
qu'il demandoit , je ne pouvois pas 
manquer de m’expofer à un très-grand 
péril , il voulut bien me témoigner 
qu’encore que cette affaire fût de la 
derniere importance pour toute l'ar- 
mée, il ne prétendoit pas. toutefois 
m'y engager contre ma, volonté. Je 
lui répondis ce que tout autre auroit 
répondu en cette occafñon, qu'il me 
feroit tort de douter de la joie que je 
teçevois dans cette rencontre de me 
voit honoré de fon eftime , & de la’ 
créance avantageufe qu'il avoit de moi; 
que je m'allois préparer, & que j'ef- 
perois en revenir , & en rendre fi bon 
Compte , qu'on ne trouveroit rien 

ans mon rapport quine für exaéte- 
ment véritable. 

Ayant pris une cuiraffe & un caf- 
Que avec un piftoler pendu à ma cein- 
ture, je mangeai un peu, & mar- 


Chai enfuite à la vûë de fa Majefté 


& de fon armée, qui avoient les 

YEUX attentifs fur moi; lorfque j'ar- 

Hvai au pied de la brèche, je priai 

IEU à genoux derriere quelques-unes 
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des pierres qui étoient tombées , & 
commençai enfuite à monter en grims 
pant comme je pouvois le ventre à ter 
re. Etant tout au haut, je voulus re- 
» connoître le lieu en la pofture que j'é 
tois monté, c’eft-à-dire couché fur le, 
ventre , afin de n'être pas fi découvert 
» ni fi expofé aux moufquetades qui fn ; 
» floient de trous côtez au tour de mol. 

Mais certe pofture me donnant peu 

» d'avantage pour voir ce qui pouvoit 

» être au dela du baftion , je me levaï 

tout d’un coup, & m'expofant à un 

» péril d’où Dieu feul me pouvoit fàu- 

» ver, je courus jufques fur le bord 
>» d’où je découvris le bas qui étoicr un. 

» épouvantable retranchement , dans 
» lequel il y avoit un Bataillon qui pa: 
» toïfloit être de plus de deux mille 
» hommes , dont les premiers rangs 
» étoient des Picquiers, &le refte des 
» Moufquetaires. 

» Dans le moment que je parus, & 
» que je regardai, l’on fit une fi furieu- 
» fe décharge fur moi, que j'ai rou- 
» jours regardé comme un miracle de ce 
» que j'en püs réchaper , & de ce grand 
» nombre de coups qui furent tirés, je . 
» n'en recûs que deux fur mes armes # 
» qui ne firent que blanchir, & dont 
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\Q dé M. de Montmorency. y 
Mème je ne m'apperçus point dans ce 
tems-la, | 

Me tenant alors bien afluré d’avoir 
tout vû, je revins tres- vite, & remar- 
quai feulement vers le quartier du Roi 
une éminence d’où je crus pouvoir 
Jui: faire voir à lui-même ce rerran- 
chement des ennemis. Je me Jaiffai 
enfuite tomber de mon haut, à def 
fein de rouler en bas, & d’être plus 


à couvert des coups. Toute l'Armée « 


crut alors que j'étois mort, & M. de 
Schomberg tournant le dos voulut 
au moins ne pas voir ce qui lui caufoit 
un fenfble déplaifr , s’accufant lui. 
même d’être caufe de ma mort ,; mais 
jen fus quitte pour un grand étour- 
diffement que j'eus, & étant bien6r 
tevenu à moi, je remerciai Dieu à 
genoux de m'avoir fauvé d'un fi 
grand péril. Je rappellai enfuire dans 
Ma mémoire ce que j'avois vü, & l’é- 
Ctivis fur mes tablettes étant à cou- 
Vert par les mêmes pierres dont j'ai par- 

auparavant , & je reparus tout d’un 
Coup ; lorfque chacun me croyoit 


_ Mort, * 


Re Quoïque cet evénement foit extrait des ME 
RL de Pontis qui font fort fufpeéts ; & que: 
Auteux des Mémoires pour fervir & l’'Hifoire 
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Cependant on natrendoit plus que 

le fignal pour donner l’affaur. Le Duc 

éroit à la tête de fa Compagnie de Gen- 

darmes armé de fa cuirafles feulement 3 

il avoir mis deux foldats de fes Gar= 
des devant lui , qui reçurent deux 
moufquetades en même tems , l’un 
dans la rête &, l’autre dans le corps, M 

qui les firent tomber morts aux pieds 

de leur maître. Confergues, Gentil- 

S homme du Duc, s'étant avancé par 
fon .ordre jufques à un petit pont, 

avoit déja délogé quelques foldats d’um 

pofte aflez avantageux ; lorfque le Roë 

ne voulant pas facrifier une partie de 

fon armée inutilement , & furtout 

Jes plus braves gens qui périffenr dans: 

ces occafons , révoqua l'Ordre d’aller 

à l’affaut , & remic le Siége jufqu'à 

un tems plus favorable. La pruden- 

ce veut qu'un Général prenne le parti 

de renoncer à une victoire qui lui 
coûreroit trop cher , à laquelle il faut 
qu’il facrifie la plus grande partie de 

+ Abregé [on armée ; perte irréparable. Le Duc 
Chrono'ogi 
que de l’Hie 


foire de 
France fous 


Univerfelle ait démontré qu’il yavoit plufeurs et 

reurs dans cet Ouvrage , & que les Solitaires qui 

ont redigé cette vie de Pontis lui ayenr donné une: 

les Regnes Céjébriré qu’il avoit point, on ne doit pas ctoire 

ES que le Aux regne par tout, & l’evénement que je 
: +. A a 


Louis XIV. APPOZLE à été adopté par umnouvel Hiftorien.# 
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de Montmorency avoit tout difpolé 
Pour un affaut général ; de fon côté 
fa plus grande réflource étoit fa va- 
eur. : 
Peude tems après il fut atteint d’une 
maladie dangereufe qui l'obligea à 
quitter l’armée. Les Médecins dèfef. 
pererent de fa vie. On lui témoigna 
la grande confideration qu'on avoit 
Pour lui par les frequentes vifites qu'il 
reçut du Roi, & des Seigneurs de la 
Cour, Son Gouvernement de Langue. 
doc, fa Charge d'Amiral reveillerent 


ambition de plufieurs Seigneurs qui 


ôferent les demander par avance ; fans 
doute ils ne firent pas des vœux pour 
le rérablifément de fa fanté, quoi- 


que rte vivement fentir 


on indifpolition. Ces comédies fe 
Joüent parfaitement à la Cour. Auffi 
Un homme qui ÿ avoit une Charge di- 
foit qu’il y avoit arrêté une loge pour 
Voir joüer les meilleurs Comédiens du 
Monde, Le Duc de Montmorency re- 
Couvra fa fanté. On regarda fa ma- 
adie comme une des caufes de la dé 
Toute des troupes qu'il avoit menées 
au Siége de Montauban. Le Duc fur 
à peine remis de fa maladie qu'il mon- 
$a à cheval pour ss d'agir. 
C vi 
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Heontinae, Les Huguenors perfevetant dané 
de faire la leurs fentimens de rébellion, choili- 
eng TON le Duc de Rohan pour leur Gé- 
8 " néral, apres que le Marèchal de Chä- 
tillon les eut abandonnés pour entrer 
dans le fervice du Roï. Dan: les Villes 
où ils éroient les plus Forts . ils com- 
metroient les plus grands dèfordres.. 
Retranchez dans les montagnes , ils 
faifoient des eourfes dans les plaines, 
où ils n’épargnoïient ni âge nifexe. Tel 
eft lefprit de l'herefie, & on doitju- 
ger de la pureté de fes Dogmes par 
les voyes par lefquelles elle tâche de 
s'établir. 
Le Roï avoit remis au Duc de Mont- 
morency quatre Regimens avec une 
€ommiffion pour commander dans le 
Languedoc , & y affembler les Etats 
Généraux qui confentirent que la Pro 
vince feroit la moitié des frais de la 
guerre. Quelque peu de troupes qu’eut 
le Duc, il n'étoit pas poflible qu'il 
demeuràt dans l’inaétion. Il fit aflié… 
ger le Château de Lunas aflis dans les 
montagnes du côté de Eodeve. Le Ba- 
Jon de Fougeres glorieux d’y avoir 
foûrenu un Siège de troïs mois, du tems 
des premiers troubles des Huguenots, 
contre l'armée du feu Connétable de 





\ \£ s 
€ de M. de Montmorency. 6x 
Montmorency qui le batir de deux 
canons, & de l'avoir obligé après avoir 
perdu à ce Siége quantité de perfon- 
nes de confidération, de recevoir la gar- 
Difon à la compofition qu’elle deman- 
da ; il voulut tenir dans ce Château, 
* mais ilne réfifta pas long-tems. Le Duc: 
atraqua enfuire le fort de Vrayfac qui 

fubit la même loi. 

Le Duc affiéga Faugeres qui s’aban- 
donna à la clémence du Duc qui fit 
‘à la garnifon une bonne compolition, 
Le Château de Soumaftres. voifin de: 
Faugeres fut forcé en plein midi, 
H'ayant pas voulu tenterlamème voye. 
Le Seigneur du lieu, fes enfans , & 
‘ quelques autres étant échapés à la fu- 
reur du foldat, furent condamnés juf- 
tement par le Confeil de guerre à être 
pendus parcequ'ils avoient commis de 
. grands-dèfordres dans le pays. Le Duc 
de Montmorency voulut leur fauvér 
la vie ; regrertant particulierement 
les. enfans du Seigneur leur propofa 
de fe faire Catholiques, & d'entrer 
dans le fervice du Roi, maïs ils ne 
voulurent point accepter certe condi- 
tion. envifageant leur fupplice com- 
< me un martyre. L’Erreur , dit Tertu- 
lien, a fes martyrs comme la vérité 
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. Le Duc de Rohan ayant affiége [æ 
Tour Charbonniere proche Aiguemor- 
te, en leva le fiége dès qu'il apprit 
que le Duc de Montmorency alloit 
à lui. Il fe rabbatit furle Château 
de Montréal , qui fe rendit à dif- 
eretion. Ce Château empéchoit la com- 
muniçation de Montpellier avec Sou- 

. mieres. On projetta alors une paix avec 
les Huguenots qui fut traitée par le 
Duc de Lefdiguieres & le Duc de Ro- : 
han , mais qui n'eut aucun fuc- 
cès. Le Duc de Rohan qui n'avoit 
point le deffein de faire la paix, vou- 
ut pourtant fauver toutes les appa- 
rences , afin de ne fe point fer- 
mer les voyes qui pourroient le fai- 
re rentrer dans le fervice du Roi, 
lorfque les affaires des Huguenots 
feroient+ entierement dèfefperées. 
Etant entré dans Montpellier |, com- 

°me on murmuroit contre lui, parce- 
qu’on croyoit qu'il auroit pû faire de 
plus grands progrès , il réfolut d’at- 
taquer S. George a une lieuë de Mont. 
pellier dont Val-courtois Comman- 
dant incommodoit beaucoup cette Vil- 
le par fes courfes. Le Duc s’étant re- 
tire à Ville-neuve pour s’oppofer aux 
defleins du Duc de Rohan , vint à 
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le dès qu'il apprit que S. Geor- 

ge étoit afliégé. Il fe rendit mare 
du Pont & du Moulin en y logeant le. 
Ha de Languedoc. Le Duc de 
Rohan ayant pris S. George par com 
pofition , réfolut d’emporter ce loge- 
ment. Le Marêchal de Chätillon à 

qui le Duc de Montmorency avoit 
remis Je Commandement de {fon Ar- 

mée apifloit plûtôt comme Collegue 

de ce Duc , que comme feul Général. 

Le Duc de Rohan fit attaquer ce lo. 
gement par les Régimens de Chevry 

& de la Blaquieres. Ils. avoient déja 
-paffé l’eau avec beaucoup d’avantage 

fur nous , lorfque le Marquis Defpor- 
«, tes Meftre de Camp avec quelques vo 
- lontaires s’avanca pour fecourir le Ré- : 
giment de Languedoc. Il tua de fa 
main la Blaquieres Colonel, & mit Combe: 
: la Vérule, 

un fi grand dèfordre dans ces deux 
Régimens , qu’il les défitentierement , 

ils périrent prefque tous à la vüëé de 

leur armée qui étoit de fept mille 
hommes qui n’ôfa s’avancer pour les 
fecourir n'ayant point l'Ordre du Gé- 
néral, quoiqu'ils dûffent compter fur 

eur nombre Le Duc alors délibera s’il 

roit à eux, mais l’entreprife lui pa- 


Eut & au Maréchal de Châtillon trop 
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hazardeufe , ils fe contenterent d’ob- 
ferver la contenance des ennemis. 
Leurs troupes murmurerent beaucoup , 
parcequ'on ne les avoit pas envoyées 
fecourir les deux Régimens des trou- 
pes qui avoient été défaites, & le 
Marquis de Manozes qui avoit amené 
cinq cens volontaires au Duc de Ro- 
kan fut fi mécontent, qu'il fe retira 
avec eux & plufeurs autres qui le 
fuivirent. 

Le Duc de Rohan voyant fon Ar- 
mée affoiblie la mena dans les Seve- 
nes pour la remettre. Tel fut le com- 
bat de la Vérule plus glorieux que 
décifñif, dont les deux Généraux, 
après avoir éprouvé leur force, eu- 
rent peut-être trop de prudence. Mais 
il femble qu'on peur plütôt critiquer 
celle du Duc de Rohan que celle du 
Duc de Montmorency, car le Duc 
de Rohan ne devoit-il pas fecourir 
les troupes qu'il avoit expofées , au 
lieu que les Généraux Catholiques 
n’étoient attirés que par l’efperance 
de vaincre des troupes qui paroif… 
foient intimidées ? Les efperances à la 
guerre font fouvent trompeufes. 

Le Duc de Montmorency fit des 
dégâts auprès de Montpellier qui lui 








De 
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rétiPent , & défir les troupes qui ert 
fortirent. Il vit de près la beauté des 
+  Baftionsde cette Ville qui avoient été 
conftruits dans dix. huit mois avec tant 
d’ardeur,que les Dames & Demoifelles 
portoient la terre ; elles éroient fans 
doute aidées par des hommes qui les ai- 
moient , & l’herefe leur infpiroit cet 
amout pour le travail. L’entêtement du 
fexe pour l'erreur eft bien capable de 
leur faire faire de plus grands efforts. 
Le Duc de Rohan tenta d’éprouver 
la fidelité du Duc de Montmorency. 
H lui envoya un Gentihhomme qui 
avoit l'efprit fort infinuant , qui dans 
une longue conference mit tout en 
ufage pour le féduire. 11 lui repréfen- 
ta que quelqu'éclairé qu’il fur, il de 
voit étudier dans la vie du Connêta- 
ble fon pere les moyens dontil s’é- 
toit fervi pour conferver fon Gou- 
vernement de Languedoc ; que lorf- 
qu'on voulut Fen dépoüiller pour le 
donner au Duc d'Ufès , les Hugue- 
hots avoient contribué à le maintenir. 
Mais toutes ces repréfentations fu- 
rent infructueufes. 
Le Roi ayant réfolu de foumettre 
les Villes rebelles du Languedoc , le 
Duc de Montmorency apprit que 5a 
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Majefté venoit dans fon Gouveié- 
ment. Il lui alla au devant accompagné 
de la Nobleffle de la Province. Il le 
trouva à Carcaflonne. Il en fut reçu 
avec des marques de diflinétion & 
d'affeion tout enfemble. L'accueil 
froïd ou riant du Prince fait toute 
la fortune du Courtifan , de celle qui 
gift dans l’imagination. Il fuivic le 
Prince jafqu'à Beziers où il eut or- 
dre d’aller joindre les troupes qui 
defcendoient le long de la riviere du 
Rône , fous le commandement du Duc 
d'Alluin , avec lefquelles, & celles 
qu'il avoit fur pied il alla attaquer 
Mauguio , ville que les Rebelles 
avoient extrêmément fortifiée , à cau- 
fe du voifinage de Nifmes, & de Mont- 
pellier : mais cela n’empêcha pas que. 
ceux qui étoient dans Mauguio con 
fiderant que le Roi étoit dans la Pro- 
vince avec une puiflante armée , ne 
fe rendiflent après avoir vû le ca- 
non en batterie , fans vouloir atten- 
dre l'affaut, & moins encore le fe. 
cours que le Duc de Rohan leur en. 
voyoit de quatre cens hommes, qui 
arriverent aflez à tems pour être tail- 
lés en pieces par la Cavalerie , com 
mandée par le Baron de Cauviflon, 
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Après la prife de certe Place, le 
Duc ayant renforcé fon Armée des 
Régimens de Normandie & de Burie, 
alla mettre le Siége devant Aimar- 
gues , qui fe rendit fans aucune réff- - 
tance, De la il alla attaquer Maffilar- 
gues ; cette Place étroit affez bonne 
pour nous faire de la peine, fans 
les foins que le Duc de Montmorency 
prit de faire fçavoir aux Habitans qu'ils 
devoient efperer de lui toutes fortes de 
bons traitemens, s'ils obéiffoient au 
Roi comme de fideles fujets. Les af- 
fiégés fe confiant dans la parole du 
Duc , fe rendirent le troifiéme jour du 
Siége par compoñition, qui fut que la 
Fe fortiroit vie fauve , avec ar- 
mes & bagage. | 

M. le Prince ayant dans le même 
tems affiégé la ville de Lunel , le Duc 
deMontmorency lefutjoindre avecfon 
armée, Certe Place quoique très-bien 
fortifiée , & l’une des meilleures que 
les Huguenots euffent dans la Provin- 
ce , fe vit hors d’état après trois jours 
que le canon fur mis en batterie , de 
pouvoir réfifter long-tems : ce qui 
obligea les affiégés d’avoir recours à la 
bonté de M. le Prince qui donna la 
vie aux Habirans, & à la garnilon, 
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qui fortit de la ville l’epée au côm-:etl* 
lement , & tout le refte des armes fur 
des charettes, 

Après la prife de Lunel, M. le Prin: 
ce alla mettre le Siége devant Sommie- 
res, ville où les Huguenots croyoient 
foûtenir un Siége de plus de fix mois 
à caufe de la bonté du Château, & 
des fortifications qu’ils y avoient fai- 
tes. Les approches de cette Place ne 
fe firent pas fans combat, le Duc d’Al- 
luin y fignala fon courage, & fut 
bleflé d'un coup de moufquer à la 
jambe. 

Les ennemis ayant mis dedans la 
Ville neuf cens hommes des meilleu- 
res troupes qu’ils euflent, & s'étant re- 
tranchés dansles Fauxbourgs,croyoient 
arrêter longtems nôtre armée, lorf- 
qu'on propofa dans le Confeil de guer- 
re, les moyens de les en déloger. 
La plus grande partie des opinions fut 
que le canon y étroit néceflaire; le Duc 
de Montmorency au contraire dit qu’il 
les en delogeroit le jour même. L’en- 
treprife fut jugée fi périlleufe & fi dif- 
ficile, que tous les amis & les fervi- 
teurs du Duc appréhendant pour fa 

erfonne firent tour leur poflible pour 
fé détourner : mais cela n’empêcha 
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PAS &PiL n'exécutèr ce qu'il avoit dir, 
étte attaque fut commencée par les 
égimens de Picardie, & de Fabre 
gues que le Duc foûrenoit en per 
°nn€: ceux la s’y porterent avec tant 
€ Courage que le Duc fe vit bien tôt 
aître des Fauxbourgs , & fans don 
Nér aucun relâche aux ennemis , il 
alla en même rems faire un logement 
Ur le bord du fofé de la Ville qui fe 
Fendit deux jours après , à condition 
due la garnifon fortiroit avec l'épée 
tulement , & celle du Château avec 
Ames & bagage, promettant de ne 
Plus porter les armes contre le fervice 
ù Roi. 
4 Dans ce tems-là le Roi offiit l'épée 
de Connêgable au Duc de Lefdiguieres 
S'il vouloir fe faire Catholique, &aban. 
donner entiérement le parti des Hu 
Buenots. Il ne réfifta point à la tenta- 
Uon d’une dignité fi éminente , il fuc- 
Cedoit au Connêtable de Luynes, & 
loin qu’il far effacé par fon prédecef_ 
feur , fon mérite emprunta un relief 
du parallele. 

Le Duc de Montmorency envoya 
S. Palais Lieutenant de fes Gardes 
Pour féliciter le nouveau Connêérable. 
l'en fur reçu avec tout l’acciieil qu'il 
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en devoit attendre , & l'ayant fuss“äfs 
feoir auprès delui, ce Seigneur lui dit, 
de tous les Grands du Royaume il »°y et 
a point que j honore comme M. de Mont: 
morency. Je fuis fi fort obligé aux témot- 
grages qu'il m'a toujours donnés de for 
affeition, que je fouhaiterois de tout m7 
cœur pouvoir lui être utile en quelque 
occafion , je crois qw'il ne trouvera pas. 
mauvais la curiofité que j'ai de vouloir 
apprendre quelque chofe de l'état de [es 
res : mon âge © mon affeition feront 
mes excufes; je ne l'aime pas moins qué 
s'il étoit mon fils : mais dites-moi, je vous 
prie, comment vont [es affaires domeffi- 
ques , en quel état [ont celles de fon 
Gouvernement , @° de quelle façon il eff 
a la Cour ? # 

S. Palais ayant répondu à toutes 
ces queftions à l’avantage du Duc de 
Montmorency. Voila qui va le mieux 
dumonde, répondit le Connétable, mais 
je defirerois encore quelque chofe de lui, 
& c'eff ce que je vous prie de lui dire 
de ma part : qu'il falle reflexion quel- 
quefois [ur la grandeur de [a naiffance , 
fur les qualités de [a perfonne, & [ur 
fes Charges ; @ il trouvera qu'il ef 
bien difficile aye tant d'avantages joints 
enfemble %e lui fafflent quantité d'en. 
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SD à la Cour, © ne Le rendent Jaf- 
Poil aux favoris; j'en ai fair l'épreuve 
autrefois dans le progrès de ma fortune. 
Dits-lui que le meilleur remede à une 
Perfonne «de [a condition, pour n'être 
jamais [urpris dans fon Gonvèrnement 
7 ailleurs , c'eff d'avoir toujours de 
Quoi armer dix mille hommes , © deux 
cens mille écus dans fes coffres : la chofe 
ne lui fera pas mal aïfée, il (ff pui[- 
ant en biens ; ajoñtés encore, s’il vous 
Plait , qu'il tâche d'avoir tant de Places 
© de Gouvernemens qwil pourra, [oit 
Par argent ou par faveur, © [urtout 
Celui du Pont S, Efprit : une réputa- 
tion fondée [ur de tels appuis m'a fait 
élus confiderer à la Cour, © parmi les 
énvienx de ma fortune, que toutes les 
aitions dont on veut maintenant me flater. 
Telle évoit alors la conftiturion de 
l'Etar, que les Grands Seigneurs pre- 
 noient des précautions contre le Mo- 
parque , & fe fervoient quand il vou 
doit les détruire du pouvoir qu’il leur 
avoit confié pour s’y maintenir, Le 
Cardinal de Richelieu en puniffant 
leurs attentats à fait prendre d’autres 
fentimens à ceux qui les ont rempla- 
cés ; & a acquis au Roi des ferviteurs 
fideles fans aucune reftriction. 
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Le Duc de Rohan n'ayant#ifif 
écouté les propofitions que lui faifoit 
le Roi d’'Efpagne pour entretenir la 
guerre , fe prêta aux propoftions que 
lui fit le Connétable de Lefdiguieres 
pour faire la paix. Le Duc de Rohan. 
avoit le cœur François, & quoique 
Chef du partile plus dangereux que 
la France eut jamais lieu de craindre, 
il étoit bien éloigné de faire tout le 
mal qu'il pouvoit faire. L’ambition 
d’être chef de parti, & de joüer un. 
grand rolle le dominoit: mais ils’en 
laffa , & fa fidelité pour le Roi refu- 
giée dans fon cœur prit le deflus , & 
il finit fes jours au fervice du Prin- 
ce. S'il n’eut-tenu qu'à lui, le traité 
-de paix que le Connétable négociaau- 
roit été conclu. Maïs les Huguenots 
enracinés dans leur rebellion firent 
des propofitions fi infolentes qu’il au- 
roit autant valu qu’ils euffent refufé 
la paix abfolument. Le premier artiz 
cle qu'ils exigeoient étoit qu’on laiffât 
fubffter les fortifications de Mont- 
pellier telles qu’elles étoient. M. Fe_ 
nouillet Evêque de cette ville, alla 
trouver le Roi pour lui perfuader d’en 
faire le Siége. Ce Monarque étoit à Be- 


ziers, Il lui parla avec une éloquence 
fi 
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Nbre & fi preflanre qu'il le déter 

. Mina. Les courtifans difent que ja- 
Mais Orateur n'avoit été plus maître 
de la parole , & n'en avoit fair un 
Ufage plus noble & plus délicat. 

Le Siége de Montpellier étantré- 
folu, l'armée du Roi pour n'être pas More pci 
affez forte n’en put inveftir qu'une lier. 
Partie du côté de la porte S. Gelly, 
lérefte étant libre aux ennemis. Le 
Roi étoit logé au ÆAaz d'Emerit , 
où il pouvoit voir fans danger tout 
Ce qui fe failoit devant cette Pla- 
ce. C’eft une déference pratiquée de 
nos jours par l'ennemi pour le Roi 
dans un Siége de lui demander fon 
Ogement , “A de ne point tirer dans 
Cet endroit. Elle étoit de devoir dans 
Cette occafon pour les afliégés qui 

» Étoient fujers du Roi. 

AuSiége de Mons le Commandant 
de la Place envoya demander à Louis 
XIV. où étoit fon quartier, ce Prince 
tépondit qu'il étoit partout, 

Le Duc de Montmorency fut logé 
avec fes troupes du côté du Peirou, & de 
la Tourdes Carmes. Elles s’'augmente- 
tent bien-tôt après par l'arrivée de 
quantité de noblefle volontaire. L'or 
dre de fon attaque fut contre le Bal. 

Tome XIIL 
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tion des Carmes appellé pat nosirôtis" 


pes, Le Baffion blanc. Les ennemis dil- 
pe leur dehors avec tant de va- 
eur qu'ils les reprenoient après les! 
avoir perdus; mais enfin le Duc de 
Montmorency qui ne ménageoit point 
fa perfonne, s'expofant familierement 
dans le danger les emporta. Le Rot 
Jui fit des reproches fur ce qu’il prodi- 
guoit fa vie fi facilement, & lui com- 


manda de ne fe point livrer à l'impé-" 


tuofiré de fon courage ; c’eft un excès 
de ne confulter que {a vafeur : mais on 


peut dire que le Duc confultoit fon 


jugement en mêmetems, & nes’ex- 


pofoit pas fans néceffité. Un Général, 


doit être plus refervé qu’un Offhcier 
quicommande fous lui. Il eft l'ame de 
l'Armée , en pétiffant il ôrela vie à ce: 
grand corps qu’il anime, parcequ’on 
ne le remplace guere parfaitement; 
cependant lorfqu'une Armée eft dans 
le moment de ces criles décifives , c’eft 
alors qu’ens’expofant, le Général fixe 
la victoire fous fes enfeignes. | 

Le troifiéme jour du fége , on réfo- 
Jut dans le Confeil de guerre par l’a- 
vis de Gomorini Gentilhomme Italien ; 
d'attaquer le Fort S. Denis qui eft fur 
une petite éminence , d'où on pou- 





h 


Voir 
. line. Ce Fort ayantété reconnu, une 
| Putie des Régimens de Normandie, 
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Battre prefque toute la Ville en 


iedmont, Navarre, & Eftiflac furent 


k Commandez pour l'attaque avec les 


Répimens de Fabregues & deS. Brès; 
IS sy porterent à deux heures avant. 
© jour avec tant de bonheur que les 


. Conemis abandonnerent la Place pour 


fe retirer dans la Ville. 
* Les ennemis prévoyant que fi on 


Nous donnoit le tems de nous fortifier 


ans ce pofte, leur négligence en- 
ttaîneroit la perte de la Ville, en forti. 
Tnt à la faveur de leurs canons qui ti- 
loient inceflamment. Ils éroient envi- 
Ton quatfe cens hommes de pied, & 


Cent Maîtres dont ils firent deux trou- 


Pes égales ; dans cet ordre ils vinrent 


_& nous, Le pofte que prit leur Ca- 
Valerie leur donnoit de grands avanta- 
Res ; nôtre Infanterie après avoir fait 


mblant de vouloir fe battre en tirant 


Quelques moufquetades , lâcha le pied. 


lufieurs petfonnes de condition y pé- 

rent guidés par leur valeur qui leur 

t mépriferle danger; Fabregues, le 

Chevalier fon frere & fainr Brès y fu- 

tent tués. Nogaret qui commandoit 

€ Régiment de Fabregues , & pref- 
D'ij 
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que tous les Capiraines demeurérent. 
fur la Place. | 

Le Duc de Montmorency étoit au= 
près de la perfonne du Roi lorfqu'on 
porta à ce Prince la nouvelle du défof 
dre de cecombat. Le Roïjetta un coup 
d'œil fur lui, & lui dit, M. de Monts 
morency, voyez ce que c’eft, Ces par 
roles le firent courir au milieu du com 
bat avec les Seigneurs qui étoient dan5 
la chambre du Roi, entre lefquelss 
étroit le Duc de Fronfac fils unique dus 
Comte de S. Paul; avec ces troupes 
petites ennombre, mais confiderables 
fion les mefure au courage, ils allé 
rent en Héros fe fignaler. | 

Le Duc de Montmorency y reçut 
deux bleflures après avoir tué un Ca” 
pitaine, & quelques foldats ; malgré la 
valeur de ces troupes , la partie étoif, 
trop inégale , le Fort ne put être re” 
gagné. Mais ce fur depuis ce jour là 
où il parut fi grand dans le danger 
que les foldats l'appellerent le grand 
Montmorency, le Roi des hommes: 
L2 bonté qu’il avoit pour eux le fai-® 
foit appeller leur pere. On voit ce 
qu'une parole du Roi peut operef 
dans de grands hommes , & à que 
degré elle peut porter la valeur , fur: 
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ons Les François qui adorent leur 
Prince , & regardent fon eftime com- 
ME le plus noblé objet de leur ambi- 
Üon. 
k Le Roi voulut être préfent, au 
| Piémier appareil qu'on mit aux blef- 
Mes du Duc. Son Médecin l’obligea 
de fe faire apporter à Pezenas pour y 
Attendre fa ouérifon. Mais il fut à 
n Péine guéri, qu'il revint à l’armée. 
_ A fr fenrir fa préfence aux enne- 
Mis du côté où il étoir; il fit tellement 
"&Vancer les tranchées , que leur ayant 
Sagné beaucoup de terrein, il les obli- 
8Ca de fe retirer à l’abride leurs Bal 
Uons , d’où ils faifoient quelques for. 
«Mes pour empêcher l'effét d’une batre- 
Île qu’il fit drefler {ur le bord du foffé ; 
la premiere fortie les nôtres furent fi 
Mal menez , que dabord beaucoup de- 
. Meurerent fur la Place, &lerefte lâchoic 
Éntierement le pied , fi la préfence du 
uc ne leur eut redonné leur courage 
Pour repoufler les ennemis qui fe re 
Urerent fans avoir gagné un pouce de 
terre fur nous. Le Duc de Fronfac pé- 
“It parmi ceux qui accompagnoient le 
ue de Montmotency ; dans les dan- 
RCIS, où il s’expoloic, il y péric plu- 
IEUTS perfonnes de qualité. 
D iij 
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Le Duc de Rohan par une érauen, 
ce militaire ayant perfuadé aux fac- | 
tieux de rentrer dans l'obciffance di 
Roi , les difpofa à accepter la paix qué |. 
le Roi leur offroit, Le Capitaine MElS 
tre de Clermont, pour lors habitañiAn 
de Montpellier , fort confideré paf 
mi les Huguenots, ne nuifit point 44h 
ce grand ouvrage. La paix fut pus 
bliée par ordre du Connétable de Le 
diguieres. Le Roi y fit fon entrée ÎE 
lendemain, on fit dans la Cathedral 
des prieres publiques pour rendre à 
Dieu des aétions de graces de l’heu- 
reux'fuccès des armes de fa Majefté. 
“I ÿ eut une proceffion générale qui a£: 
compagna le $. Sacrement que le Roi 
fuivir roujours avec les plus grands Sei M: 
pars de fa Cour , qui firent paroître 
eaucoup de piété. Cette vertu don- 
ne un grand relief à la valeur *. Le 







*# L’Hiftorien de la vie du Duc de Montmo®= 
æency a la fimplicité de dire que le Roi fuivit 
né tête, comme s’il eut pu être autrement accom-= 
pagnant le S, Sacrement. Ignore-t’il que les Rot# 
de la terre en préfence du Sacrement de nos au’ 
tels font comme les Grands d’Efpagne de la troifiès. 
me claffe , qui ne fe couvrent jamais devant le 
Roi. Dans l’Efpagne, il y a troisclaffes de Grands. 
La premiere fe couvre dès qu’ils ontdit un mot au 
Roi, lc Roi dit à la feconde de fe couvrir , & la 
troifiéme ne fe couvre jamais. s $ 

L’exprefion de PHifkorien que je viens de citef 
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Oï-nomma M. de Valancay Com- 
Mandant de la Place qui ufa de fon au- 
torité au-déla des bornes qui lui éroient 
Prefcrites , & entreprit fur celle du 
Ouverneur de la Province. Le Duc 
€ Montmorency étant retourné à 
4 Cour , la conduite du Marquis 
de Valancay l'obligea de venir à fon 
Gouvernement. Dès qu'il yentra, il 
Ut accompagné de cinq cens Gen.- 
tilshommes. Le Marquis de Valancay 
Ui vint au devant à une lieüe de la 
Ville, & s’excufa fur ce qu'il n'étoit 
… Pas venu plus loin parceque cela n'é- 

Toit pas permis à un Commandant 
d'une Place, 

Le Duc fe contenta de lui faire 
Connoître qu'il avoit fenti qu'il avoit 
attenté à fon autorité, & ne poufla 
Pas plus loin fa vengeance. 

Le Marquis de Valancay penfa à 
fortifier fon autorité, il demanda au 
Roi la conftrution d'une Citadelle 
afin de foulager la ville du logement 

‘une garnifon de quatre mille hom- 
Mes , on lui accorda ce qu'il deman- 

Oit, mais il ne joüit pas longtems de 

cet avantage, on le rappella pour lui 


Me rappelle la naiveté d’une bonne femme qui di- 
It que M,.de Matignon prioit Dieu lui-même. 


D üi 
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donner le Gouvernement de Ga53 
parcequ'il faifoit ombrage au Duc de 
Montmorency. 

Le Baron de Faugeres après la mort 
de fon pere follicita vivement auprès 
du Duc le Gouvernement du Château 
de Lunas que poflédoit d’Erignacss 
promettant dene prendre jamais d’ati=h 
tre parti que celui du fervice du Roï: 
Le Duc fe rendit aux prieres du Ba 
ron de Faugeres , & fit dédommas 
ger avantageufement d’Erignac, 

Une feconde rebellion qui s’alluma 
dans le Languedoc contre la foi du 
traité de paix, rappella le Duc de 
Montmorency qui étoit alléàla Cour, 
mais dans le tems qu'il s’'appliquoit 
à appailer le feu de la fédition, le 
Roi lui écrivit des Lettres, oùil lui 
manda qu’il avoir choifi pour s’'empa-w 
rer des Ifles voifines de la Rochelle & 
.mettre la mer de ce: côté là à l'abri 
des entreprifes du Duc de Soubife, 
-V'Amiral des Huguenots. Le Roi af- 
faifonna les Ordres qu'il prefcrivoit. 
de paroles fi obligeantes, qu'il n’é- 
toit pas poflible à un Seigneur comme 
le Duc de Montmorency d'y réfifter. 
Ces expreflions dont veut bien nous 
Eole un Roi, font d'un grand 
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F PR puifqu'il difpofe par-là ab{olu. 
Ment des cœurs & les enchaînent par 
des liens qu'ils ne. peuvent pas & ne 
Veulent pas rompre. 


témoigna qu'il vouloit qu'il allât com- 





“ Grand-Amiral de France ,. du côté er 

»_ ÆGuyenne & de Bretagne. 

“ Le Duc de Soubife aflifté des Ro 
Chellois avoit furpris le port de Bla 
vel fi heureufement, qu'il s’étoit rendu 
Maïîrre de feprou huit vaifleaux qu'il! 
Ÿ trouva. Etant defcendu à terre , il 
Xe faific du Bourg,.& alla droit au Fort: 
Croyant le furprendre avant qu’on püût: 

€ fecourir; mais la diligence du Mar. 
Quis de Mornac qui fe rendit des pre. 

|  Miers au fecours de cette Place-avec: 
Quantité de fes amis, & l’arrivée des: 
Ducs de Vendôme, de Briffae, de Rerz;, 

. du Comte de-Vertus , lui firent man_ 
quer fon coup, & l’obligerent à faire: 
une prompre retraite ,.après avoir laif. 

fe dans le Bourg de terribles veftiges: 
de {à fureur militaire. Un homme qui: 
eroit furprendre ,. & qui eff: furpris .. 
€ft ordinairement fi déconcerté qu'il! 


AC peut pas fe remettre. 
D v: 


| À peine le Duc de Montmorency Lebi 
fut il arrivé à la Cour que le Roï lui Montmo. 


“Mander fon armée Navale en qualité l’armée : 
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Le Duc de Montmorency ne puiÿa® 
obtenir du Miniftre qui étoic le Car= 
dinal de-Richelieu, & de M. Defiat 
Surintendant des Finances, l’argent né- 
ceffaire pour la fubliftance de l’armée 
navale; fur cela fes amis lui voulurent 
perfuader de refufer l’employ qu’on 
lui donnoit ; que c’étoit un piége qu'on 
lui rendoit pour le perdre, & qu’o 
avoit furpris le Roi. Mais il répondit, 
qu'il connoifloit la mauvaife volonté 
de fes ennemis ; que parmi les maux 
qu'ils lui préparoient , il pourroit évi- 
ter ceux qui pourroient le couvrir de 
honte. Puis-je, diloit-il, refufer cet 
Employ fans perdre [ans reffource les bon 
nes grases de fa Majefté [on eftime? je: 
ferois obligé de quitter la Cour , &* de 
me réduire à unevie privée. Je vois bien 
que mes ennemis veulent me mettre dans 
lune de ces deux extremités;on de ne pou. 
voir pas faire ma Charge , ou de ne pou. 
voir pas utilement [ervir le Roi. J'em- 
ployeray avec plaifir, pour m'acquitter 
dignement de cet Employ , tout ce que 
Dieu na donné de bien ; pour ma perte 
qui eff toute leur pallion , elle dépendra 
en cette rencontre bien plus de lafortune , 
que de leur mauvaife volonté : en un mot 
fe ne mourrai jamais que glorieufement 


pour le [ervice du Roz. 
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Le Duc de Vendôme qui le fut voir 
€n paffant par Nantes, appuya les rai- 
lons de fes amis, & les mit dans le 
jour le plus propre à le perfuader ; 
Mais bien loin de faire impreflion, il 
ufa d’une grande diligence pour fe 
tendre à l’armée navale. Il étoit ac- 
_Compagné des Comtes de Vauvert, 
de Bouteville, des Chapelles , & de 
quantité de Nobleffe. Il apprit en ar- 
Tivant le malheur de l’Amiral Houftain 
d'Hollande qui éroit venu combattre 
Pour nous. Les Rochellois abuferent 
avec beaucoup de mauvaife foi de fa 
credulité. Ils lui firent entendre que læ 
Paix étant concluëé , toutes les hoftili 
«tez dévoient cefler de part & d’autre. 
L’Amiral fe fia à des gens de même 
Religion que lui. A la faveur de ce dif_ 
Cours , ils le perfuaderent,, ils firent 
Sortir du Port de leur ville quatre 
8ros vaifleaux remplis de feu d’artifi- 
ce, pour aller joindre l’armée du Duc: 
de Soubife qui mit incontinent à la 
Voile, où à l’aide du vent & de la 
marée il alla attaquer la flotte des 
Hollandois. Après quantité de coups 
de canons tirés de part & d'autre deux 
des gros brûlots accrocherent l'Amiral 
£ommandé par Durpe & y mirent le 
D vj 
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feu. Tout ce qu’il put faire fut de (&. 
fauver dans un petit Efquif fans pour 
voir garantir de ce grand embrafement 
tous les. foldars qui périrenr avec lé 
vaifleau Amiral | 

Les ennemis fe flatterent qu'ils fe=. 
roient éprouver le même fort à nôtres 
vaiffeau Amiral , commandé par le: 
Sieur Manty. Il lui envoyerent deux: 
grosbrülots., il les évira avec adrelle ;. 
& eut le plaifit de les voir brüler fans. 
avoir le moindre dommage. | 

Le Duc de Soubife voyant que fon: 
deffein échouoîit fongea. alors à. fe re 
tirer, mais il fut fi vivement attaqué: 
par nos vaifleaux , dont le canon fut: 
fi bien fervi, qu'en moins de-rienil 
perdit plus de trois cens foldats, &fi. 
le vent n'eut pas changé & n'eut pas 
favorif la retraice qu'il fit dans l'Ifle 
de Ré, on alieude croire qu'on auroit 
dès lors remporté fur lui une victoire: 
completre,. parceque l'Amiral Houf- 
tain s’opiniatroit à engager un.combar: 
dont le: commencement: lui étoit favo- 
rable, pour fe venger de la mauvaife: 
foi des Rochellois. Il y a des rufes de: 
guerre innocentes. mais il y énade 
criminelles, quand elles font fondées 
fur un: violemenc de la foi d’un traité, 
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HaÏS un cas de confcience qu’on n’a- 
… Bite point parmi les militaires , eft de: 
À “voir lorfqw'ils font en guerre avec 
ennemi , s'il leur eft permis d’ufer 
. de ftraragèmes. fondés fur des men- 
 longes. 

Le Duc auroit fouhaité de fe trou 
‘Ver dans le combat. Il eut le chagrin 
Vapprendre que le Général Houitain 
fe difpofoit à s'en retourner en Hol- 
lande avec fa lote. Il lui envoya le 
Sieur Miramant Intendant de {a mai. 
fon pour le diffluader de ce deffein ; 
Maïs celui-ci n'ayant point réuffi, le 
Duc fe: dérermina d'aller lui-même 
dans une chaloupe trouver à Morbiar 
PAmiral Houftain où il faifoit radouz 
ber fes vaifleaux. Une furieule tempèz 
te qui s'éleva: pendant fon voyage lui 
fit courir un grand-danger :il raffura les: 
Matelots effrayés , & les empêcha de: 
perdre la. tête. Ici fon Hiftorien le: 
compare à Céfar , quis étant embar- 
-qué fur la riviere d’Annius dans une: 
fregate avec peu de gens pouraller à. 
Brindes où il avoit laïflé une partie de 
fon aimée, la tempête fur fi violente, 
que les: Matelors étoient. réfolus de 
s'en retourner. Céfar prit le Pilote par 
RL Rimain., & lui dit orage , mon anis 
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palles bardiment ; tu portes Céfar Ë Ja 
fortune,cerre confiance d’un grand hom* 
me dans fa fortune, qui feul ne craint 
rien au milieu de gens accoutumés à la 
mer, quifont confternés , eft peut- être 
ce que l’Hiftoire nous offte de plus hé- 
roique. Un vaifleau corfaire donna au 
Duc la chaffe rout le jour. Il écoit 
accompagné des Marquis de Breflieux 
de Soudeilles, de Manfe & de deux 
ou trois autres. 

La confiance chrêtienne du Duc eut , 
plus de fuccès que la confiance Payen- 
ne de Céfar, puifque cet Empereur 
fut obligé de s’en retourner, au lieu 
‘quele Duc pourfuivic heureufement 
fon voyage. Il apprit d’un vaiffean Bre- 
ton qu'il rencontra, que l’armée des 
Hollandois éroir en pleine mer, & 
qu'elle faifoit voilé vers lIfle-Dieu. 
Le lendemain ayant fçû qu’elle y étoic 
arrivée, il partit de Portric pour s’y 
rendre, 

L’Amiral Houftain qui craïgnoit les 
mauvaifes fuites du danger où le Duc 
s'éroit engagé, le vit avec les fenti- 
mens d’un homme dans le cœur duquel 
une grande joie fuccedoit à un grand 
déplaifir. Le Duc après l'avoir calmé 
eut l'art de gagner entierement fon 
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Cœur-par fa double éloquence ; celle 
de fes paroles & celle des graces qui 
animoient. Mais il en eut une troi- 
ême qui y contribua beaucoup , ce 


fut celle de fa liberalité. Hl pourvu 


l'armée de l’Amiral de toutes les mu- 
hitions néceflaires , il donna au Vice- 
Amiral Durpe un vaifleau en récom- 
penfe de celui que les ennemis lui 
voient brûlé , fit des préfens aux Ca. 


Pitaines en général & en particulier. 


Quel effet ne produifent pas.les caref- 
fes d’un Grand , foûtenties de fes libe 
ralitez > elles transforment ceux qui 
les reçoivent en d’autres hommes qui 
fe devoüent entierement à {es volon- 
tés. Le Duc s’abbaifloit à vivre avec 


Jès (oldats Hollandois comme ca- 


Marade en prenant du tabac dont l’o- 
deur lui étoic infuportable, Un Grand 
Seigneur qui fe familiarife ainf à pro. 


: ps , fans fe faire moins refpecter . 


art de fe rendre aimable. Ces manie 
res gracieufes que le Duc eut:avec le 
Vice-Amiral, les Capitaines & les 
foldats font juger de celles qu'il prit 
Pour gagner l’Amiral. Dans ce tems là 
il vint d'Angleterre cinq gros vailleaux 
qui fe joignirent à la flore de France, 
à l'efcadre Hollandoile, & qui firent 
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le nombre de foixanre. Le MAfétfialn 
de Pralin qui avoit fait du degar au”. 
tour de la Rochelle, & qui avoit dés 
fair plufieurs troupes de ennemis, aver: » 
tic le Duc que pour fe fortifier dans M 
Jeur ville ils avoient tirés de l'Ifls den 
Ré mille hommes de pieds, fix cens 
chevaux; le Duc en donna avis à Mef- 
fieuxs de La Rochefoncaud ; de [ain 
Luc & de Toirasafin qu'ils fe tinffene 
prêts pour faire leur defcente dans l'If- 
le de Ré, 

Combarrra. Toutes chofes étant difpofées pour 

val où le attaquer les ennemis, le Duc fit met 

Due Vic tre l’armée à la voile pour aller droit: 

1627. a cette Ifle :il voulut commander l'a- 

vant-garde avec l’Amiral Houftain ; 
il monta fon vaiffeau fous prétexte. 
dit-il , qu'il vouloicapprendre fon mé: 
tier fous un homme de mer fi experi- 
menté, mais c'éroic bien plûtôt poux 
éclairer fa: conduire de près. Le corps 
de bataille devoit être commandé par 
Durpe Vice-Amiral; celui-ci RE 
abfolument de combattre : mais le: 
Duc de Montmorency luienvoya dire: 
qu'il ne lui donnoit qu'une heure feu 
lement pour fe réfoudre, & qu'après. 
cela il uferoit du pouvoir de fa Char 
ge. La bonté qui. ne s'allie pas avec la. 
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Mere dans loccañon dégenere en 

foiblefle. Le Duc étoit à la voile de- 
Puis minuit , -lorfque fur le point 
du jour on lui vint dire que l’ar- 
‘Mée ennemie avoit quitté la rade de 
l'Ifle de Ré, &s’éroir retirée dans la 
Jofe de Loye pour fe mettre à couvert 
dun banc extremément dangereux, 
dans cette efperance d'y voir échoer 
tous les vaifleaux , qui les viendroient 
attaquer de ce côte la. Sur le midi 
la marée favorifant l’impatience que 
le Duc de Montmorency avoit de com- 
battre, lui en donna les moyens. Le 
Premier combat fe fit à coups de 
canons , & dura jufques à la puit que 
les rebelles furent contraints de faire 
retraite , & d’aller échoüer ; la ma- 
rée les ayant quittez au même endroit 
où ils attendoient auparavant nôtre 
naufrage. 

Après ce combat., le Duc alla motil. 
ler l’ancre à la rade de l’Ifle de Ré : 
cependant Meffieurs de faint Luc, de 
la Rochefoucaud , de Toiras s'étant 
embarquez pour faire leur defcente 
dans l’Ifle , furent contraints de s’ar- 
têter par la violence de la tempère : 
le Duc qui devoir favorifer leur deffein 
fut forcé de relâcher en pleine mer. 
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L'orage ne fut pas fi-rôt pale ‘qu on 
découvrit un gros vaifleau des enne- 
mis quialloit à la découverte de nôtre 
Armée. Gadancour, Capitaine des Gaï-, 
des du Duc avec le Chevalier de Car- 
gé & le Capitaine Martin furentcom- 
mandez pour l'aller reconnoître. Ce 
vaifleau appellé Trillehois du nom de 
celui qui le commandoit, reçut les 

- nôtres à coups de canons, & fe dé- 
fendit fi courageufement que nos vail- 
feaux n’oferent jamais l’accrocher dans 
le combat qui dura jufques à la nuit, 
où Trillebois perdit la plus grande par- 
tie de fes foldars & de fes matelots:; 
& fon vaifleau qui étroit l'un des plus 
grands & des plus beaux de l’armée des 
ennemis , fut percé de tant de coups 

* de canons , qu'il alla échoter à la rade 
de faint Martin; nous perdimes dans 
ce combat quantité de foldats | & 
Gadancour qui fut extrémement re- 
gretté du Duc de Montmorency ; il 
donna fa Charge à Soudeilles pour ré- 
compenfe de fes fervices. 

Le Duc de Montmorency ayant te- 
çû de nouveaux Ordres de la Cour, 
ramena l’armée dans l’Ifle- Dieu , où le 
Commandeur de Ris le vint joindre 
avec deux Ramberges d'Angleterre & 
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GUY gros vailleaux, avec lefquels & 
le refte de l'armée il fe remit à la voi- 
le dans! ordte que j'ai déja dit , pour 
aller favorifer la defcente de Meflieurs 
de la Rochefoucaud,de faint Luc & de 
Toiras. Par le moyen des coups de ca- 
nons qu'il faifoit ordinairement tirer 
fur les ennemis , cette defcente fur fi 
heureufe , qu'après de longs combats 
foûtenus par les rebelles durant deux 
Jours, les troupes du Ducde Soubife au 
nombre de quatre mille hommes fu- 
tent entiérementdéfaites, & lui obligé 
de fe revirer en Angleterre avec préci- 
Pitation en abandonnant fon canon ; 
. quelques-uns ont voulu dire qu'il y 
. perdit fon épée. Nous n'étions gueres 
qu'environ deux mille hommes , done 
dix-fept cens hommes avoient été 
tranfportés dans l’Ifle fur foixante bar 
ques , il fe retira à Oleron, & delà 
en Angleterre après la défaire de l’ar. 
mée navale des Rochellois. 

Ceux-ci ayant appris la défaite 
de leurs: troupes ; envoyerent le 
Comte de Laval avec 1200. hommes 
Pour fecourir le Fort S. Martin qu'ils 
croyoient être déja afliégé par les nô- 
tres ; mais le Duc de Montmorency 
ayant prévû leur deffein , y avoit don 
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né bon ordre par le moyen dés 
vaifleaux qu’il avoit envoyés à Chef. 
debois pour s'oppofer à ce fecours, 
qui s'étant mis à la voile, fut con- 
traint de regagner la Rochelle par la 
grêle des coups de canons que nos vaif- 
{eaux faifoient fondre fur lui. 

L'armée des ennemis ayant échoüé 
dans la fofle de Loye , comme on a 
vi, on crut qu'il faloit gagner le paf 
fage de la Rochelle pour leur empé- 
cher les vivres & les {ecours , & qu'ils 
feroient forcés de fe rendre à difcré… 
tion, le Duc voulut les y contrain- 
dre. Mais l’armée des ennemis ayant 
une grofle marée, & le vent favora- 
ble , fortit courageufement pour venir 
droit à nous. Les vents changerent 
alors dansuninftant, & le Duc après 
avoir pris des Hollandoïs des affüran 
ces folides, atraqua les ennemis avec 
Pavant-garde où étoient les vaiffleaux 
de S. Julien &c quelques autres. Dans 
Je premier , les Comtes de Boureville, 
de Vauvert & des Chapelles fignalerent 
Jeur courage. Ce combat que les coups 
de canons , & la grêle des moufqueta. 
des rendoit effroyable, dura jufqu’à la 
nuit : on ne voyoic plus fur les vaif. 
feaux ni voile, ni cordages, ni mâts, 
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2 try étoit abbatu & fracaile, & la 
Mort y exercoit fon empire , accompa- 
Shée de toutes les horreurs de la guerre. 

Les Ennemis qui s’étoient courageu- _Secoi 
fement défendus ; fe virent enfin fi fort Son 
Preflés, qu'ils ne penferent plus qu’à fur ene 
Chercher leur falut dans la fuire; ils vitorie 
Cturent que la marée les fépareroit, 

& qu’à la faveur de la nuit ils pour- 
Tojent gaoner la Rochelle ; mais ils fu. 
tent fi violemment pourfuivis, qu’a- 
Vant que le jour parût, neuf de leurs 
 $ros vaifleaux furent pris, deux au 
tres brûlés, & le refte de leur armée 
mis en déroute , & contraint d'aller 
échoïüer en divers endroits de la côte. 
Deux des plus grands navires de leur 
_ermée échoüerent en même tems par 
la violence de la marée, l’un appellé 
la Vierge, & Vautre S$. Michel. Les 
Comtes de Bouteville, de Vauvert & 
des Chapelles, avec quelques-autres 
Gentilshommes qui avoient des poftes 
diftingués dans l’armée , demande. 
rent permiflion au Duc de Montmo- 
tency de les aller attaquer ; le Duc 
leur permit , avec certe condition 
qu'ils n’iroient que moüiller l’ancre à 
l portée du canon des vaifleanx 
choüés., afin de les obliger à fe ren. 
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dre : mais l'humeur impatientéæft 
Comte de Bouteville ne lui permit pas 
de demeurer fi loin; il aborda le S. 
Michel, qui avoit par avance pris la 
précaution d'obtenir du Duc de Mont- 
morency fa compofition , & qui l’en- 
voya au Comte en fe rendant à lui. 
L'autre vaifleau appellé l4 Vierge , 
fit acheter fa prife bien cherement, il 
fut attaqué par quatre de nos vaiffeaux 
fous le commandement du Comte de 
Vauvert, ils en furent reçûs à coups 
de canon & à coups de moufquet, & ce 
vaifleau fe voyant invefti de tout cô- 
té par nos quatre vaifleaux commandes 
par le Baron de Juffé, Lannay , Ra- 
Lilly , Veillon , & le Chevalier de Vil- 
lenenve ; les Officiers, les foldars fe dé- 
fendirent comme des gens qui ne con- 
fulranc que leur gloire & leur dèfef- 
poir, comptoient la vie pour rien. Ils 
firent fauter le premier pont que Vil- 
leneuve & Veillon avoient déja gagné, 
& envelopperent dans la perte de ces 
deux braves hommes quelques foldats; 
s'étant après retranchés fous le fecond 
pont, ils furent fi fort preflés par le 
Comte de Vauvert, de Juflé & de Ra- 
zilly ; que fe voyant hors d'état de 
pouvoir réfifter, ils firent fauter en. 
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h NCb:r.2 pont, & au même inftant met- 
tant le feu aux poudres qui étoient 
dans le vaifleau, en fe dévoüant à la 
Mort, ils y dévoüerent plufeurs per- 
fonnes des nôtres. Nos quatre vaif- 
feaux furent auffi enveloppés dans cet 
embrafement. 

Il n’y eut que le Baron de Juffé & 
Bacon fon Lieutenant, & deux Peres 
Capucins qui fe fauverent par une ef- 
Pêce de miracle. 

Le Comre de Vauvert neveu du Duc 
de Montmorency, à demi brûlé, fut 
Tecüeilli par un Marelot , conducteur 
d'un de nos brûlots, qui le conduifit 
kReureufement à port, il eutle bonheur 
de fe confeller avant que de mourir. Le 
* dernier degré de valeur eft celle dé ceux 
qui s’expofentà une mort certaine pour 
Perdre leurs ennemis, c’eft une fureur 
Slorieufe. Comment le cœur de l’hom- 
me petil être capable d’un tel excès, 
Puifqu’on ne voit pas qu’il y foit con- 
duit par aucune efpece d'intérêt, de 
quelque nature qu'on puifle lima. 
giner ? 

À l'égard des dangers que l’on court 
dans un Combat naval , ils paroillent 
Plus grands que fur terre, fi on com. 
Pare ceux que l’on court dans un vaif- 


t 
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feau qui eft abordé , où il n'y Éerileh 
efpérance de falut , avec ceux de la mê 
lés d’une Bataille, où quoiqu’on foit Mp 
joint de près par l'ennemi , on peut {€ 
dérober à fa fureur par la fuite; au 
lieu que le vaincu n’a fur mer d'autre 
reflource que le fein de cet élément 
qui l’engloutit. | | 
. Le Duc de Montmorency en ache- | 
tant la viétoire par la perte du Comte 4 
de Vauvert quil aimoit beaucoup, 
fentit vivement combien la gloire qu'il 
acquéroit lui étoir cruelle, | 
Après cette vi@oire, les habitans dus 
Bourg fuint Martin envoyerent de- 
mander compolition au Duc de Mont- " 
morency. Le Parc d'Archiac qui com: 4h 
mandoit dans le fort en fit de même, 
la Forêt de Toiras qui étoit prifonnier 
dans Ré, en fortit pour aller traicer 
de la liberté de ceux qui ne lui avoient 
jamais voulu accorder'la fienne , quel- 
ques grands avantages qu’on leur pro- 
pofat pour cela, Ambleville & Comin- 
ges furent enfemble avec lui trouver 
le Duc qui étoit encore en mer, où la 
. Capitulation fut faite en cette forte, 
» que tous les gens de guerre qui étoient 
» dans l’Ifle auroient la vie fauve, que 
#Âes Capitaines. fortiroient avec leur 


bagage j 
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bapaye » & les foldars avec leurs épées 
eulement, qu'ils pourroient fe reti- 
ter où bon leur RÉ TARENRE hormis 
dans l’Ifle d'Oleron, après avoir fait 
ferment de ne point porter les armes 
Contre le’fervice du Roï pendant fix 
Mois, que tout ce qui € trouveroit 


dans Ré appartenir au Duc de Soubife 


lui feroit rendu ; qu'on leur fourniroit 
des vaifleaux pour {e retirer ; que dans 


. Quinze jours le Duc de Montmorency 


eur delivreroit la confirmation du Roi 
Pour l’obfervation du traité. « 

Après cette capitulation ; comme les 
oldats s’embarquoient pour aller à la 


Rochelle, on dit au Duc que dans ces 


 Houpes il y avoit quantité de foldats 
de Languedoc, & particulierement 
des Sevennes. Le Ducles fit tous venir 
devant lui & après leur avoir fait pro- 
Mettre quils ne porteroient plus les 
atmes contre.le fervice du Roi, il 
eur donna à tous. fuffifamment de l’ar- 
Sent pour fe conduire chez eux. La 
{oi de ce traité fur obfervée avec tant 
. d'ordre & de fideliré du côté du Duc, 
que ceux de la Rochelle lui envoye- 
Tent faire des remercimens par leurs 
éputés dans faint Martin, où il étoit 
éfcendu pour faire rendre graces à 
Tome XIII 
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Dieu de l’heureux fuccès des armes du 
Roï, & pour remettre les Catholi= M 
ques dans la liberté dont ils avoient 
été ptivéz dépuis longtems. 
Le Duc de Montmorency fe remit M 
à la voile, & aila defcendre dans l’Ifle 
d'Oléron où il ne trouva point de ré 
fiftance. Saint Juft, dir le Boflu de. 
Mayenne, quicommandoit dans le Fort 
fe rendit par compolition, dont voici 
en fubftance les articles, & Qu'il laiffe- 
3 roit toutes les munitions & les canons. 
» Que lui & les fept cens hommes qu'il 
, Commandoit feroient conduits à la! 
» Rochelle.» Le Roi parut tranfporté . 
de’joie en apprenant la nouvelle de 
cette victoire, Il ne tarifloir point fut 
les louanges du Duc de Monñtmoren- 
cy. Voici la Lettre qu’il lui écrivit de 
fa propre main. 


Mon Cousin, 


La vittoire que vous avez obtémit 
Ntuuss “contre Sonbife & les rebelles qui éroient 
viétoire du josnts 4 lui, m'appotte une joie fi gran 
Dur de , & me donne tant de [atisfaëtion de 
dos déportemens que je ne puis vous témoi- 
gner alfeX, le contentement que j'ai d'un 
fuccès fs avantageux au bien de mon Etat: 
je l'avois efpere de votre courage & de M 
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Votre conduite, ainfique vous l'aveX re- 
Connu par les foins que j'ai pris que ce 
Combat ne fut fair fans vous. Ce m'eft 
“ne double joie que vous ayant rendu ces 
Preuves de la confiance que j'ai en votre 
_ “fféétion, elle vous ait été un moyen de 
 Parvenir a l'honneur que vous aveX ac- 
Quis en cette occafion : je conferverai le 
Jouvenir des offices que vous m'y avez 
fendus ; pour vous avoir encore en plus 
d'effime , @ vous faire ref[entir les ef- 
Jets de ma bienveillance, ce qu'attendans 
fe prie Dieu qu'il vous ait, mon Confins, 
€n [a garde. Ecrit à Fontainebleau le 
20. Septembre 1625. Signe, Louis. 


Qui auroit cru qu'après cette victoi.. 
te fi importante , le Duc de Montmo- 
tency n'eût vaincu tous fes ennemis 
dans l'efprit du Roi, ou du moins 
n'eût été à l'abri de toutes leurs en- 
treprifes ? Qui n’eût penfé que prof- 
tant des premieres impreflions de ce 
grand coup d'Etat qu'il avoit fait, 
il n’eût obtenu la premiere grace qu'il 
demanderoit au Roi ? Cependant il 
demanda le Gouvernement de l'Ifle 
de Ré, qui lui fut refufé pour être 
donné à Toïiras ; il avoit bien droit 
* d'y préendre, puifqu'il devoir être 
Eï » 
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Maître du Port de cette Ifle com- 
me Amiral. Il pouvoir fe dédom- 
mager des dépenfes qu'il avoit fai- 
tes par les fels, & les munitions 
qu'il trouva dans lIfle, il répondit 
énereufement à fes amis qui le lui. 
confeilloient, qu'iln’y étoit pas venu, 
pour gagner du bien, mais pour ac- 
querir de la gloire: mais je ne puis 
pas croire que le Roï ne l'ait pas dé- 
dommagé. Son dèfinréreffement auroit 
été mal placé, s’il n’avoit pas deman- 
dé au Roi cette grace ou plütôt cette 
juftice , & on ne doit pas préfumer 
qu'il ait été refufe. 
Ayant vifité toutes les Ifles dont 
il s'éroit rendu Maître , & pourvà à 
leur fureté , & placé fon armée dans 
tous les poftes qui pouvoient être les 
plus incommodes à la Rochelle , il 
fit favoir au Roi l’état de cette ville, 
& les moyens de la foumerttre. Les 
Rochellois lui envoyerent une feconde 
députarion pour le remercier des bons 
traitemens que leurs foldats avoient 
recüs de lui, & pour le prier de me- 
nager leur paix, à quoi le Duc ré- 
pondit qu’ils lobriendroient toujours 
de la bonté de ce Monarque, lorf- 
qu'ils la demanderoient comme de 
fidéles fujers, 
r 


x 
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. . Le Duc de Montmorency pria en- 
füite les Députez de demander à Me- 
fieurs du Confftoire de leur Ville, la 
liberté de Picolominy qu'ils tenoient 
Ptifonnier depuis quelque tems. 

‘À peine les Députez furent de re 
tour dans leur Ville, qu'on accorda 
la liberté de Picolominy fans condi- 
tion, Le Duc qui ne fe laifloit point 
Vaincre en générofité , donna huit 
Censécus aux foldats qui l’avoient pris. 
Le Duc partit enfuite pour la Cour, 
Où il fut reçu froidement du Roi. 

- François I. difoir , que les grands 
Capitaines au retour d’une campagne 
glotieufe , le premier jour étoient re- 
FE à la Cour comme des Rois, 
e. fecond comme des Princes, & le 
troifiéme comme des foldats. 

Le Duc de Montmorency n'eut pas 
ce premier accüeil favorable , à caufe 
du progrès que fes ennemis avoient 
fait dans l'efprit du Prince, qui de- 
Yoient bien l'avoir indifpofé, puis. 
qu'après un fervice fi important , ilne 
ui témoignoit pas une reconnoiffance 
Quilui coûtoit fi peu. Le Duc n’oppofa 
à la froideur de fon Prince , qu'un 
Stand zele prêt à luiconfacrer fa vie 
& fes biens.ll fit la propoñtion au 
| Eiüj 
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‘Confeil du Roi d’affiéger la Rochelle» 
& s’obligea de faire tous les frais néx. 
ceffaires, fi Sa Majefté vouloir lui don< 
ner le commandement de l’armée de 
terre ; il dit qu'on pouvoit comblet 
le Port, & cela s’accordoit avec le 
fapport que les Ingenieurs avoient fait 
à la Cour ; mais on craignit que la 
gloire qui lui reviendroit, lui donnèt 
trop d'autorité, | 
Le Duc voyant qu'il ne pouvoit 
vaincre fes ennemis dans l'efprit du 
Roi , victoire plus difhcile que celle 
qu’il offtoit de remporter fur les en- 
nemis de l'Etat, efpéra par fes fer- 
vices de mettre fon Roi à l'épreuve 
des efforts que leur haine feroit con- 
tre lui, Il partit avec une fievre qui 
annonçoit une maladie dangereufé 
fuivant l'avis de fon Médecin; fon 
mal s’'augmenta beaucoup par la fari. 
gue du voyage. 1] s'arrêta à Bourges 
quatre jours , où il s’y fit faigner , 
après quoi il alla tout de fuite à Par- 
mée, Quand il y arriva, Amiral Houf- 
tain lui fit voir l'Ordre qu'il avoit reçu. 
des Etats d’Hollande pour s’en retour- 
ner, & lui dir qu'il n’attendoit plus 
que la réponfe aux Lettres qu'il 
avoit écrites au Roi à ce fujer. Le 
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uc voyant que ce départ affoibliroit 
extrémement fon armée s’y oppola 
Par les raifons les plus preffantes. L’A- 
Miral dont le cœur étoit tout perfua- 

dé en faveur du Duc, lui dit qu'il 
_ De s’apifloit que de trouver des rai- 
fons {pécieufes qu'on put alleguer aux 
Etats ; & les Médecins ayant confeil- 
lé au Duc de changer d'air parceque 
fa maladie duroit toujours , l'Amiral 
fe fervit de ce prétexte pour écrire 
aux Hollandois , qu'ayant feul le 
Commandement de l’armée navale, 
à caufe de l’abfence du Duc indifpo- 
fé il ne pouvoit pas fe retirer dans 
cette conjoncture. Le Duc apprit pen- 
dant ce tems-là que fes ennemis de- 
venant plus accrédités dans l’efprit du 
Roi, fufceptible de leursimpreffions, 
fe fervoient de leur pouvoir Contre 
lui. On reconnoïtra facilement à la 
têre de fes ennemis le Cardinal de 
Richelieu , ce Grand Miniftre qui 
avoit l’art de gouverner fon Roi. 

Le Duc de Montmorency fe repo- 
fant fur fes fervices qui parloient pour 
lui, ne fe yangea de fes ennemis qu’en 
continuant de faire fon devoir, & 
faifant même plus que fon devoir, 
puifqu'il fix fubfifter l'armée navale à 
E ii 
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fes dépens , & ayant demandéle rem 
bourfement de fes avances, on lui 
permit de fe payer fur la montré 
des Vaste ; on vouloit par cétté 4 
voye lui faite perdre l'amitié: des 44 
Officiers de fon armée, H refufa dé 
prendre une voye fi peu conforme 
à. fes fentimens, qu'il auroit mieux 
aimé fe dépotiller lui-même que de 
donner la moindre atreinte à leurs 
appointemens."Il reçut dans ce tems- 
Ja un Bref d’'Urbain VII où Île S. 
Pere le’ félicite de la grande vic 


toire navale qu'il avoit remportée fur 
les hérertiques. « Les bons offices, dit 


# Sa Sainreté, que vous avez rendus 
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à nôtre cher fils Afcagne Picolominy, 
qui publie hautement tenie de votre 


généreufe magnificence la vie & Ja 


liberté, n'ont pas fervi de peu à 
vous acquerir entierement nôtre bien- 
veillance , dé forte qu'en cette ren- 
contre vous n'avez pas. feulement 
obligé le Cardinal Barberin qui le 
chérit comme vous fçavés, mais de 


» plus vous nous avez rendu un très- 
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» 


grand fervice , auquel nous fommes 
extrêmement fenfibles. » 

.. La Cour ayant crû une fafle nou- 
velle , qui publioit que le Duc de Sou= 
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: bife devoir partir d'Angleterre avec 
Une puiflante armée , envoya Ordre 
au. Duc de: mertre la fienne à l'abri 
dans la foffe de Loye. L’Amiral Houf 
tain s'étant enfin retiré, aufli-bien que 
da flore d'Angleterre , le Duc aflem- 
bla tous fes Capitaines , &c après leur 
Avoir communiqué fes ordres & pris 
eur opinion qu’il ramena fans peine à 
la fienne , il écrivit au Roi que la 
nouvelle étoic évidemment faufle ; que 
le Duc de Soubife ne pouvoir pas 
Cquiper une armée fans le fecours 
d'Angleterre ; qu'elle n’auroit pas l’in- 
fidelité de le lui donner étant unie 
avec nous ; qu'au cas que Ja nouvel- 
Dr, le eut quelque fondement , il valoir 
* mieux prendre un Port plus propre 
que celui de la foffe de Love, que les 
bancs & la marée rendoient peu furs 
pour une armée ; qu'on étoit en état 
de s’oppofer à la defcente que les re- 
. belles feroient dans l’Ifle de Ré, en 
. divifant nos forces par les troupes 
qu'on enverroit dans l’Ifle , nôtre ar. : 
_mée navale érant à portée de les fe- 
courir. Si Sa Majefté vouloir lui don- 
ner des Ordres contraires, qu’elle eur 
dl bonté de les lui donner par elle. 
même , afin qu'il pût être décharge. du 
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blâme que lui attireroit le mauvais 
évenement. Ce font de pareils avis 4 
qui ont donné lieu de dire qu'un h4- 
bile Général conduit plûrôt la Cout 
dans les ordres qu’elle lui donne, qu'il. 
n’en eftconduit lui-même, parcequ'il M 
l’éclaire tellement fur les partis qu'il /\ 
peut prendre, qu'elle ne lui envoyée 
que des ordres à propos. 

Dans la Lettre que le Duc écrivit 
au Roi, il donna de grandes louan- 
ges aux Capiraines de fon armée. Son 
unique attention étoit de travailler à 
gagner tous les cœurs, & à prendre 
les Officiers par l’appât de leur gloire. 

La Paix qui fut conclut avec les Ro 
chellois , décida le différend que le: 
Duc avoit avec la Cour fur le parti 
qu’il avoit à prendre. Il vint enfuite à 
la Cour , où il Iût fur tous les fronts. 
le plaifir qu'on avoit à le voir, & 
Peftime finguliere qu'on avoit pour 
Jui. Le Roi céda au torrent, les enne- 
mis du Duc s’y laifflerent entraîner : 
mais bien-rôt le Cardinalkde Richelieu 
travailla à le perdre. Il repréfenta au 
Roi qu’il étoit néceflaire de faire exer 
cer la Charge de Grand- Amiral par 
Commiflion , à caufe des grandes dé‘ 
penfes qu’elle coûtoit ; ainfi on la fup- 
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Prima, & on donna au Duc un dédom- 
magement d'un million à prendre: {yr 
l'Hôtel de Ville. Le Cardinal eut alors 
le fecrer de fe.revêrir de cette Charge 
fous un autrenom. Le Roi le créa par 
un Edic Chef & Surintendant géné- 
ral de la Navigation & du Commer.- 
ce de France. Il prit dans la fuite le ti. 
tre d'Amiral. Le Duc las de lutrer à la: 
Cour contre un ennemi, qui plus ha- 
bile que lui en intrigues, prenoit le 
deffus , retourna en fon Gouverne- 
ment, où il fue reçû par-tour comme 
un Souverain, fa gloire toute pure , 
& fes grandes qualirés , lui faifoient le 
plus beau de tous les triomphes ;. on 
S’imaginoitile voir accompagné de rou- 
tes fes grandes aétions &c de fes ex- 
ploits miliraires. Dès qu'il fur arrivé à 
Pezenas, il y reçut une députation du 
Parlement de Touloufe. Ces auçgufte: 
Corps lui rendit des honneurs qu'il 
n’avoit jamais rendus à aucun Gouver- 
_meur. Les Confeillers en particulier 
lui témoignerent leur amour & Jeur 
zefpeét. Nulle gloire plus parfaite que 
celle que procure à l'envi cet accord 
ænanime de tous les cœurs pour hone… 
rer un Héros ; nulle douceur plus:ex… 
quife que celle qu'il goûte alors. Tous. 
" Evÿ 
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tesles voix fe réunifloient pour diré | | 
qu'il étoit le Seigneur le plusaimable 


& le plus aimé. Ce fut dans leremsde 
cet empreflement univerfel qu'il: ap+ 
prit la trifte nouvelle de l'affaire du ! 
Comte de Bouteville fon parent , iflu 
d'une des Branches de la Maifon de 
Montmorency, qui fut arrêté & con- , 


duit à la Baftille, pour s'être battu en : 


duel avec le Comte des Chapelles, 


contre le Marquis de Beuvron & le : l | 
Comte de Buffy d’Amboife, à la Place! M 


Royale ; le Comté de Buffy fur tué , 


ils étoient trois contre trois. Le Car. 


dinal de Richelieu dérermina leRoià * 


faire un exemple du Comte de Boute- 
ville & du Comte des Chapelles , 
pour éteindre la fureur des Duels 
dans le fang de ces fameux Due 
liftes. Vainement le Duc de Mont. 
morency envoya deux Gentilshom- 
mes au Roï pour lei demander la grace 
de fon parent. Vainement M. le Prin- 
ce ; Madame la Princefle , le Duc 
d'Angoulême & le Comte d'Alais, fi. 
rent leurs efforts pour obtenir de Sa 
Majefté la même faveur. Le Roï leur 


témoigna que s’il avoit pu l’accorder 


à} auroit cédé aux prieres du Duc:de 
Montmorency , qui mic le refus : 
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Gue le Roi lui avoit fait, au nombre 
ss fujets. qu'il avoit de fe plaindre du 
Cardinal. Ce Miniftre crut fe mettre à 
l'abri de fon reflentiment dans l’azile 
de la gloire qu’il prétendoit acquérir, 
En puniflant un homme qui s’éroit 
battu, en profanant un jour de Fête, 
& violant l’Edit que le Koï venoit de 
tendre , où il défendoit éxpreffémenc 
les Duels. 

Eorfqu’on fit le Procès à M. de 
Bouteville, M. du Châtelet Académi- 
cien fit un Fa&um * pour lui, qui fur *Pwr Me 
1 1 / +. fire Franÿois de 
trouvé également éloquent & hardi : 


* Montmorency, 


M. le Cardinal lui ayant reproché que: Re 
* 1" * ET ae Doute- 
C'étoit pour condamner la Juftice du 4". Mef 


Roi: PardonneZ - moi, lui divil, @efi fire Françosde 
pour juftifier [a miféricorde , s'il a la bon- Ce 
té d'en nfer envers un des plus vaillansChapelles. 
bornes de fon Royaume. 1x is Eté 104 
Ees pieces fuivantes qui ont du rap- huit pages 

port à cette affaire, m'étant tombées ” que 
entre les mains, j'ai crû les devoir pla. 

f @er ici, 
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ARREST 


DE LA COUR DE PARLEMENT ; 


CONTRE les Comtes de BOUTEVILLE 
. d'DEs CHAPELLES. | 
+ Du vingrtiéme jour de Juin 1627. 
EU par la Cour, les Grand’ Cham 
bre, Tournelle @ de l'Edit, affem… 
ble , Le Procès Criminel fait fuivant les 
Lettres Patentes de Sa Majefé du pré . 
fent mois de Juin par deux des Confeillers 
de ladité Cour à ce commis > à la Requête 
du lrocureur Général, Demandeur 
Accufateur, contre Meffire François de* 
Montmorency , Seigneur de Bouteville - 
& François de Rofmadecq , Comte des 
Chapelles; Vincent le Roy , Curateur or- 
donné a La mémoire de feu Miffire Henry 
d'Amboife , Vivant Sieur de Buffy... 
de Baron dé Benvron , la Berthe, G Choz 
quet Ecuyer dudit de Benvron ; pour rai- 
fon des contraventions aux Edits des 
Duels, le[dits Comtes de Bouteville & des 
Chapelles prifonniers es prifons du Cha 
teau de la Baftille, & 4 prefent en la 
Conciergerie du Palais. Informations fai- 
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êes par les Commiffaires Matthien & Pa. 
#ier le 13. May x627. Autres infor- 
Mations faites par le Prevôt de Poiffy 
contre. ledit Bouteville ,. La Frete & com 

 Plices, les huitiéme & nenviéme Janvier 
audit an. Addition d'informations faites 
Par lefdits Commiffaires ; interrogatoires: 
faits aufdits Comtes de Bouteville & des 
Chapelles , G* le Roy, par iceux Confeil- 
lers, les premier & deux Juin audit 47, 
contenant leur sréponfes,confeffions € dé 
#égations, confrontations d'iceux Boutevil 
le & des Chapelles , l'un à l'autre, du 7. 
dudit mois de Juin; recollemens & con- 
frontations de Témoins oïis e[dires-infor- 
mations faites au[d. Benteville, des Cha 
Pelles, © le Roy Curateur , les huitième , 
neuvième © quatorTième dudit mois; 
recollement fait pour valoir de confronta… 
tion, contre lefdits Beuvron , la Berthe G* 
Choquet; les défauts à. trois briefs jours 
contre eux obtenus par ledit Procureur. 
Général , la demande [ur le profit defdirs: 
défauts. Arréts des neuf & quatorte du- 
dit mois ® an, par lefquels [ans avoir. 
‘égard aux remontrances alléguées par le[= 
dits de Bonteville & des Chapelles, éroit 
ordonné qu'ils feroient tenus répondre aux 
demandes qui leur [eroient faires , aurre- 
“msit que leur Proces leur feroit fait comme 
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à des muets volontaires. Autres informAs 
tions faites contre ledit Bouteville pour. 
rai[on des Duels par lux faits, tant le jour 
de Paques, que autres jours,contre le Sieur 
de Pontgibaut Comte de Thorigny ; € le 
Marquis des Portes 3 Requéte préfentée 
‘par Demoifelle Clande Facqnel, venve | 
de feu Sieur de la Forér, à ce qu'elle fut 
reçhe à pour(uivre la vengeance dudit 
feu Jon mari; © en ce faifant , con- 
damner lefdits de Bouteville & des Cha- 
pelles envers elle [es enfans en la fom- 4 
mede 30000. liv. Lettres miffives, pie- 
ces produites par lefdits de Bouteville 
des Chapelles ; Conclufions du Procureur 
Général dn Roi , @'oùis © interrogés lef- 
dits de Bonteville @ des Chapelles ; G 
le Roi Curateur [ur les cas à enx propo- 
és, @' contenus audit Proces : TOUT 
CONSIDERE, dit aété, que ladite 
Cour a déclaré € déclare lefdits Boute- 
ville @ des Chapelles Criminels de leze- 
Majeflé, pour avoir contrevenn aux 
Edits des Duels, & pour réparation les 
a condamné @* condamne à avoir La réte 
tranchée [ur un échafand qui [era pour 
cet effet dreffé en la place de Gréve de 
cette Ville de Paris; Gentanr que touche 
lefdits Beuvron, la Berthe &' Choquet 
déclare les défants a trois briefs jours - 
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Contreux , dément obtenus , © les de 
Clare vrais contumax ; atteints © con- 
Vaincus dudit crime de leze- Majelté ; € 
L Pour réparation, les a auffi condamnés x 
avoir La tête tranchée [ur ledit échafand , 

fi pris & appréhendés peuvent être er 
* leurs perfonnes, finon en effigie en un ta- 
blean attaché 4 une potence qui [era 
plantée en ladite Place, tous © cha 
> cuns les biens, tant defdits Comtes de 
Boureville & des Chapelles, que Beu— 
 Vron, tenus immédiatement de la Cou- 
 vonne, réunis en icelle, © le [urplus des 
autres biens, enfemble ceux defdits de la 
Berthe « Choquet, en quelques lieux 
qu'ils puilfent étre, les à déclarés acquis 
* © confifqués au Roi, [ur iceux pris 
préalablement La fomme de 30000. liv: 
applicables | ainfi qu'il [era par ladire 
Cour ordonné; & à l'égard dndit de Buf- 
Jy, la déclaré avoir encouru les peines 
portées parles Edits des Duels du mois de 
Février 1626. @' pour réparation , a déz 
claré & déclare le tiers de tons [es biens 
acquis @* confifqués 4 Sa Majelté, [wr 
lefquels & autres non confifques , [era 
préalablement pris la fomme de 2600. . 
livres tournois, applicables à l’'Hopital 
de La Charité du Faubourg S. Germain ÿ 


& faifant droit [ur la Requête de ladite 


# 
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Facquel , & mis © mer [ur icelle les Par 
ties hors de Cours & de procès. Fait ef 
Parlement le 11. Juin, @* prononcé Ô? 
exécuté le 22. dudit mois de Juin 1617: 
L'an 1627: le 12. Juin apres lArrét 
de mort prononcé par moi Pierre Caluze 
faifant la principale Charge du Greffe 
Criminel de la Cour, à Meffire Fran- 
çois de Montmorency, Seigneur de. Bou- 
teville-, © François de Ro[madecq ; 
Comte des Chapelles ; ledit de Bouteville u 
na dit en fotriant , que puifqu'il faloit M 


V4 : 


mourir, il étoit prét de [ouffrirla mort, 


que cela ne l'étonnoit point; © ledit 
Comte des Chapelles élevant les yeux au 
ciel, 4 dit qw'il [upplioit tous ceux qui 
étoient La , de [ortir, afin qu'ils enffent 
le loifir de penfer à Dieu [ans interru- 
ption. À êté fait fortir tout le peuple qui 
étoit dans la Chapelle, &' laifsés avec 
les PeresGondrat & Fombert de la Compa- 
grie des Peres de l'Oratoire, pour leur 
reconciliation avec Dieu. 


Dudit jour de relevée. 


Etant defcendu en la Chapelle de la 
Conciergerie , ai trouvé le[dirs de Boute- 
ville ® des Chapelles avec M. l'Evé- 
que de Nantes, @ lefdits Peres Gon- 
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b der G Fombert, G: remantrant aufdirs 
Bouteville & des Chapelles que j'étois Là 
Pour l'exécution de PArrét que je leur 
vois prononcé le matin ; © enquis fi 
Maintenant ils ne s'éroient pas remis à la 
Volonté de Dieu, & S$ils ne vonloient 
Pas que le Peuple chantat un Save, & 
Êt prieres pour eux en La manicre accou- 
tumée ; a été répondu par ledit Bou- 
teville que oùi, @ qu'il étoit prét d'o- 
bér; par ledit des Chapelles a été dit 
en ces mots : Vous êtes l’Ange Gabriél 
Qui nous annoncez les bonnes nou- 
Velles de la mort, & prierons Dieu 
Pour vous ; 4! seff profferné en terre 
Je bailfant © mis enprieres, © a eux de- 
mandé s'ils avoient quelque chofe à me 
dire pour la décharge de leur confcience, 
m'ont dit que non. Les prieres faites , on 
été menés à la place de Gréve où le Salve 
Regina chanté , FArrét a éré exécu- 
té, © les torps délivrés [uivant le man 
dement 4 moi apporté do le Sienr Che 
valier du Guet. Ainfi figné, CALuze, 
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LETTRE DU ROI 


à Monfieur de MONTMORENCY; 
Jar La mort du Sieur de Bouteville. 


Du 25. fun r627. 
Mon Cousin, 


» Je m'aflure que vous ne doutez 
# point que je n'aime & ne chériffe vo- 


» tre Perfonne , & confidere votre Mai- 


» fon comme, celle, qui entre les plus 
» anciennes & illuftres de mon Royau- 
» me, doit avoir acquis près de moi une 
» recommandation particuliere pour fon 
» fang pour fes alliances , & pour les 
» grands fervices que cet Etat a reçi 
» de vos prédecefleurs, de ceux de votre 
» nom & de vous-même. Je veux croire 
» aufli que vous ne doutez point que je : 
» ne piile & fafle eftime des hommes 
».de courage, & que leur confervation : 
»ne me foit auffi chere que toute au 
» tre chofe qui foir fous ma puiflance. 
» Ces confidérations vous doivent donc . 
» faire juger du déplaifir que j'ai eû de la 
» faute & du malheur de feu Boureville, 
» & combien j'aurois defiré pouvoir don- 
« ner aux prieres qui ont été employées 
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Ên fa faveur, & aux vôtres, la grace qui 
Mavoit été demandée; perfonne aufli 
ne peut mieux favoir que vous avec 
quelle paflion j'aurois toléré & par- 
donné tant d'actions par lui commifes 
Contre les loix de cet Etat : mais:en: 
fin Dieu ayant voulu que lui-même fe 
{oit mis entre les mains de la Juftice ; 
il eft vrai que j'ai été contraint de fur- 
Monter mes propres fentimens, & le 
defir & inclination que j'avois com- 
me j'aurai toujours d’avoir égard à ce 
qui vous touche. : J'ai craint d’atti- 
ter le jufte courroux de Dieu fur ma 
tête, voulant fauver celle d'un par- 
ticulier violent ; malgré les fermens fi 
exprès que j'ai faits en fa préfence fur 
le fair des. Duels, & pour ne point 
encoutir envers le monde le blâme 
d'être la caufe de l'infraction des Edits 
& du mépris de mon autorité; & ce 
qui me touche encore plus au cœur, 
c’eft la perte de ma Noblefle, de qui le 
fang & la vie m’eft plus chere que la 
mienne propre ; aufli je ne mespuis 
repréfenter fans de très-vifs refflenti- 
mens le nombre des braves Gentils- 
hommes que ce déreftable ufage des 
Duels à ravi à cer Etat depuis quel- 
ques années ; combien de nobles & 
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#» bonnes maifons ont été éteintes:& qué 
» l'excès foit arrivé à ce point que les 
» plus grands de mon Royaume fuffent 
» fujets d’êcre provoqués au combat fans 
» raifon ni fondement. Tous ces dèfor- 
» dres arrivés , & parvenus à cette ex- 
» trémité faute de punition; de maniere 
» que pour arrêter le cours de cette li- 
» cence, & des funeftes & finiftres ac- 
» cidens qui s’en fuflent enfuivis , j'ai 
» été contraint de laïfler agir la Juftice, 
» en quoi Dieu fçait combien mon ef- 
» prit a été agité & combattu, & fi mon. 
» déplaifir a été moindre que celui que 
» vous-même avez pü reflentir de l'iluë k 
» de ce Procès; ce quej'ai bien voulu vous 
» faire entendre par le fieur de la Saludie, 
» Capitaine au Régiment de Norman- 
» die, que je renvoye exprès vers vous 
» pour ce fujer, pour vous témoigner la 
» Confidération en laquelle je voustiens, 
» & la bonne volonté & affection: que 
» je vous porte , de laquelle comme je 
: fuis affuré que vous continuerez de 
» vousrendre digne par vos bonnes ac- 
» tions , -aufli devez-vous croire que 
» VOus me trouverez toujours bien difpo- 
» {6 de vous en rendre preuve en toutes 
» les occafions qui s'en pourront .pré- 
»” fenter , ainf que j'ai commandé audic 
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| eur de la Saludie de vous faire én- « 
» tendre plus particuliérement en mon « 
hom , vous lui donnerez créance com- « 
Me à moi-même, fur ce, je prie Dieu, cs 
mon Coufin, vous avoir en fa fainte « 
& digne garde. Ecrit à Paris le 2 ç. « 
Juin 1627. Signé 1 OUAIS « 


RE ?PONSE 
de M. DE MONTMORENCY 


AU ROI. 


D SYRE, 


« J'avoüe ingenument à votre Ma- « 

_ jefté, avec le refpeét que je lui dois, « 
que lapérte de mon coufin de Boutevil. « 

. ‘le, m'a éré extrêmement fenfible, & « 
que les mouvemens de ma douleur dans « 

cet accident ont partagé mon efprit « 
entre l'intérêt de mon fang , & la paf- « 

fion que j'avois qu'il fut fftheureux « 
d'employer le refte de fa vie pour le « 
bien de votre fervice ; mais comme 
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fon malheur la privé d’une fin fi gld= 
rieufe , je l’aiété aufli de la con{ola= 
tion & de l’efperance que j'avois tou- 
jours euë que le nom qu'il portoit 
méritoirt de trouver en votre Majefté 
la grace que les Loïx de l'Erar re 
fufoient à fa, faute , & que les hono: 
rables flambeaux de nos prédecef-. 
feurs fuivroient celui-ci, pour lui laif- 
fer un jour acquerir une même for- 


tune & une.même gloire. S1RE, j'ai 


reçu au milieu de mes. déplaifirs 
l’honneur que votre Majefté m'a fait 
de prendre foin de mon affliétion avec 
une humilité fi refpeétueufe#ique tous 
mes fentimens fe trouvent tellement 
occupez à fentir & à loüer les témoi- 
gnages qu’elle me donne de fa bien- 
veillance, que ma perte & ma dou- | 
leur demeurent fans force en la pen- 
fée-de tant'de graces &:d’une fi par 
riculiere faveur qui me fait dreffer des 
vœux au Ciel, potr. être appellé de 
nouveau par le commandement de 
votre Majefté aüx occafions les plus. 
périlleufes de fon fervice , où je lui 
puifle témoigner.que mon courage & 
ma réfélution ne peuvent, jamais être 
changées , & qu’imitant l'exemple de 
ceux dont je tire ma naïiflance, rien 
DE 
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Yien n'eft capable de me déracher du 
devoir qui me rend*, 


SIRE;, 


Votre, &c. 


- 


* Il ne faloit point avoir eu: de querelle .avee 
Bouteville pour être obligé de fe battre contre 
ui, Si quelqu'un lui difoit par hazard oude pro- 
pos déliberé , un tel eft brave, il s’en alloit de ce 
Fas le chercher , & quand il le trouvoit : Mon- 
ficur, Jui difoit-il , on m’a dit que vous êtes bra- 
VC , il faut que nous nous battions enfemble. 11 
faloit en pañer par là oueffuyer fes infulres. N’eft- 
Ce pas Jà une faufe bravoure ? Un homme de ce 
Caradtere eft le fleau de la focieté humaine. Ce 
font de ces hommes qu’il auroit falu érouffer dans 
le berceau; cependant , à la honte de l'humanité, 
Ils trouvent des admirateurs, 

Ainf on doit applaudir à la juftice de Louis XIIT, 

à celle de fon Miniftre ; mais le Duc de Mont. 
- Mmorency étoit obligé par les loix du fang de de 
Mander la grace de fon parent quine la méritoit 
Point. : ; 

On rapporte plufeurs traits de Bouteville. 

Tous les matins les braves s’afflembloienc chez 
lui dans une grande fale bafñle où l’on trouvoit 
toujours du pain &-du vin fur une table dre{- 
ée tout expres, & des Aeurets pour s’efcrimer. 
Cette fale étoir l’ecole des duels ; & la chambre 
du confeil des dueliftes. Le Commandeur de Va- 
lencay , que le Pape urbain VIII. fit depuis Car 
dinal , y Jtenoit le haut bout comme un bra- 
ve de la meilleure roche. Son épée petilloit dans 
le foureau. Il voulut un jour fe battre en duel 
Contre Bouteville fon meilleur ami, parceque ce- 
lui-ci ne l’avoit pas pris pour fecond dans un duel. 
Car iln’y a point d'amitié qui tint contre la de- 
Mangcaifon qu'avoient de fe battre les braves de 
£eite efpece, & ils difoient à leurs intimes ; après 
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Tome XIII, 
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Mais reprenons le fil de nôtre hif- 
toire que nous avons interrompuë pouf 
y joindre un évenement qui y a quel- 

que rapport fans en faire partie. 
Le Duc de Montmorency perfifta 
dans le defléin de n'oppofer à fes 


la füreur de me battre ; vous êtes ce que jaime 
le mieux. Il falut pour appaifer Valencay que Bou 
teville fit une querelle de gayeré de cœur au Maf= 
quis Defportes, Cavois , pere de celui qui eft mort 
Grand Marêchal des Logis dela Maifon du Rois 
fervit de fecond au Marquis , & Valéncay à Bou“ 
teville Le Marquis dit avant le combar à Valen-, 
cay ; en lui montrant Cavois, M. le Chevalier » 
je vous amene ici le meilleur ecolier de Duperche » 
ainfi vous allez trouver chauflure à votre pied. 
Daperche écoit le plus habile Maître d’Armes de : 
ce téms-la, Valencay donna à Cavois un cou? 
fourré , & lui dit en le perçant : mon cher amis 
ce coup ne vient pas de Duperche ; mais vous 
avouerés qu’il eft bon. On fépara les Combkattans. 
Se faire un jeu de fe tuer l’un & l’autre , quel jeu! 
Ce qui eft de plus,étrange eft qu’un pareil combat 
où l’on veut ôter la vie a fon ennemi, a été fou- 
vent ja fource de l’amitié que les Combattans! 
ont eu l’un pour l’autre. Convenons que l’homme 
eft un animal bien bifarre. Valencay & Cavois 
devinrent bons amis. Le Cardinal de Richelieu 
ayant prié Valencay de Jui chercher un brave 
homme pour mettre à la tête d'une Compagnie 
de Gendarmes qu’il levoit: Monfeigneur , lui dit- 
il fur le champ, ileft tout trouvé ; prenez Cavois 
& je vous répons d'honneur que V, E. en fera 
très-bien fervie. Le Cardinal prit Cavois fans ba- 
lancer , & il s’en trouva très-bien, Voilàla fours 
ce de la fortune de cette Maifon. Qui fe feroit ja - 
mais attendu de voir un brave à trois poils , tel 
que le Commandeur Valencay , décoré de la pour- 
re. 
F Les duels étoient fi fréquens dans les premieres 
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nnemis que les fervices importans 
Qu'il continueroit de rendre au Roi. 
h 1 avoit auprès du Duc de Rohan un 

omme à qui il donnoit penfon & 
qui étoit informé de tout ce qui fe 
Pafloit dans fon confeil, Il apprit que 


années du Regne de Louis XIII. qu’ils étoient 
les fujets des premieres nouvelles qu’on fe deman- 
doir, Qui eft-ce qui fe batrit hier ? & l’après- 
diné , fcavez-vous qui s’eft battu ce matin ? 
Jufques où eft allée la fureur des duels ! Deux 
Ommes fe font enfermés dans un tonneau pour 
S’Y poignarder , afin de ne pouvoir point fe dé- 
robes à la fureur l’un de l’autre. Deux Grenadiers 
qui devoient fe fufiller dans un Duel, convinrenc 
Que chacun tireroit fon coup , lorfqu'un de leurs 
Camarades mettroit le feu à une mêche; à ce fignal 
ils tirerent fur le champ & fe tuerent tous les 
eue te 
. On remarque que dans la Minorité de Louis 
XIV. il périt en duel plus de trois cens Gentils- 
* hommes. Cette perte releve infiniment le prix de 
cette belle ation que fit ce Monarque en défen- 
dant le duel fous des peines feveres, IL confervz 
par là la Nobleffle françotice. Trois cens Gentils- 
hommes peuvent dans une bataille faire pancher 
la balance de leur côté ; en ne faifant même que 
les fonctions de foldats. 
M. de la Monnoye , dans le Poëme qui a pour 
titre le Due! aboli ; Poëme qui. a remporté le pre 
Mier prix de l’Académie Françoife ; dit: 


Mais du fécours divin Le plus puiffant effet, 
C'ift un charme en nos jours heureufèment défait ; 
Charme pernicicux , déplorable mamie , 

Et toujours dérefice de toujours impunie ÿ 

Lé barbare Duel. , de nos braves l'écuuil, 
Monfire que la colere engendra de l'orguetl. 


Fij 
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le Duc de Rohan avoit reçû des Let- 
tres de la Rochelle. On lui mandoït 
que fi cette ville n'étoit pas fecourué ; 
il lui écoit impoflible qu'elle put tenir 
longtems. Dailleurs il avoit formé le 
deflein de la fecourir , & il com- 
ptoit qu'en y allantil grofliroit fon 
armée dans tous les lieux de fon 
pañlage, & particulierement de la No- 
blefle des environs de Caftres, Puy- 
laurens & Revel. Il fe flartoit étant M 
afluré de la haute & baffle Guyenne, M 
d’avoir la gloire de faire lever le Sié- 
ge, & de conferver une ville qui étoit 
l'unique efperance de fon paiti. 

Le Duc de Montmorency ayant con- 
fulté avecle Marquis Defportes, & le 
Préfident de Favre Intendant de Lan- 
guedoc, tefolut de choïfir un homme 
habile , qui eut l’art de perfuader à la 
Noblefle des Villes par où le Duc de 
Rohan devoit pafler de demeurer fi- 
dele au fervice du Roi. Il jerta les 
yeux fur S. Palais fon Intendant, a 
qui il donna cette commiflion en-pré- « 
fence du Marquis Defportes & de l’In- 
tendant de Languedoc , en lui difant 
qu'après s’en être acquité, il en ren 
droit compte au Roi & au Cardinal, 
& qu'il jecteroit les fondemens de fa 
foitune, ; 
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Le premier que S. Palais alla trou- 
Ver fut le Marquis de Malaufe, à qui 
il repréfenta , qu'ayant l'honneur d'é- 
fre de la Maiïfon de Bourbon regnan- 
te, il terniroit fa gloire s’il fervoir'les 
 Huguenots les plus grands ennemis 
de FErart, & par conféquent de fa 
Maifon. Que le Roi n'oublieroit jä- 
Mais fon infidelité s’il contribuoit à 
.fecourir une place que ce Mona 
que affiégeoit en perfonne, & où 
fon honneur étoir extrêmement inté- 
teffé, Que le Duc de Montmorency lui 
offroit de parler en {a faveur, pour lui 
Obtenir du Roi toutes les graces qu'il 
avoit demandées pour lui & fes amis. 
Dans le tems que S. Palais perfua- 
doit le Marquis que fes véritablesin. 
térêrs s'accordoient avec ce que le Roï 
Jui demandoit , Guerin de Millau arri- 
va de la part du Duc de Rohan pour 
faire une négociation contraire. Mais 
comme il vit S. Palais qu’il connoifloit 
. particulietement , il déguifa fa mar- 
che, & dir qu'il venoit demander au 
Marquis une grace qui le regardoir, H 
S'adrefla en fecret à la Marquife qui 
étoit fort entêrée de fa Religion. 
Les femmes font les grands mobiles 
des affaires d’Erat; cependant quoique 
Fÿj 
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la Marquife fut gagnée, la fidelité du 
Marquis ne fut point ébranlée , 1 
écrivit au Duc de Montmorency que 
ni lui ni fes amis ne ferviroient point 
le Duc de Rohan. 

Delà S. Palais s’en alla dans leal- 
lon de Aazamet pour voir les Bar- 
rôns de Ferrieres , de Senegas & de la 
Nougarede, perfonnes de confidéra- 
tion & d'autorité parmiles MER à 
& particulierement affectionnez a 
Duc de Montmorency, aufquels ayant 
donné les Lettres du Duc , où ce Sei- : 
gneur les affuroir de {a reconnoiffance 
en fon particulier, & leur difoic qu’il 
leur tiendroit compte de leur fidelité 
comme fi elle le regardoit perfonnel- 
lement, ils accorderent au Duc tout ce 
qu'il fouhaitoit. Guerin de Millau 
ayant conçu l’efpérance de gagner le 
Marquis par le moyen de la Marquife, 
pourfuivit inutilement fon deffein. 

Cependant $S. Palais fe rendit à 
Caftres , où aidé des fieurs de Lan- 
des & de la Gafquerie fes freres gens 
accredités , il fit affembler un Confeil 
général , où il donna aux Confuls de 
la ville les Lettres du Duc, & leur ex. 
pofa {a commiffion qui avoit pour ob- 
jer de les aflurer que ce Seigneur leur 
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endroit toutes fortes de férvices dans 
la Province , & auprès du Roi, pour 
leur faire confirmer la: chambre de 
l'Edit à perpetuité, pourvû qu'ils té- 
Mmoïignaflent au Roi en cette rencon- 
tre leur fidelité ; la chofe ne fur pas 
feulement mile en déliberation. Tout 
le monde fut d'avis de demeurer fer 
me dansle fervice du Roi, & de té- 
moigner au Duc de Montmorency le 
Pouvoir qu'il avoit dans leur ville ; 
pour cet effet on en drefla: une dé- 
iberarion quifut mife entre les mains 
de S, Palais avec. certe claufeexprefle 
qu'on fermeroit les portes de la ville 
au Duc de Rohan, & qu'on ne lui 
donneroit aucune afliftance. 

S. Palais ayant heureufement réufñi 
à .Caftres s'en alla à Puylaurens, 
où ayant tenu le même langage, îl 
trouva les mêmes difpofitions dans les 
efprits. à 

La ville de Revel étroit dans d’au- 
tres fentimens, quelques Miniftres & 
d’autres boute- feu ÿ avoient allumez 
la fédition; on ne confeilla point a 
S. Palais de pafler par cette ville ; il 
reprit fon chemin du côté de la Cau- 
he, pour aller rendre compte au Duc 
de Montmorency du: fuccès de fes né- , 
gociations. F ïiij 
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Il étoit à peine forti de Caftres qué 


le Vicomte de S.Germiés, Sénéchak li 


de la Ville & créature du Duc de Ro+: 
han y arriva; ayant appris la dé- 


libération des habitans ; déja il cabæ à 


loit dans la ville ; & travailloir à ani- 
mer tous les efprits, lorfque la: Lan= 
des 8 la Gafquerie traverferent fon 
deffein , & éteignirent routes les étin- 


celles de rebellion qu'il avoit jettées, 


& l’obligerent de fortir de la Ville 
avec fes amis. 2. 


Cependant le Duc de Montmorency. 


ayant mis des troupes fur pied , 
s’étoit avancé jufques à Carcaflon- 
ne, fuivi.de quantité de Nobleffe 
volontaire qui faifoit la plus grane 
de force de fon armée, pout s’oppofer 
au Duc de Rohan qui vouloir pafler 
dans le Comté. de Foix. | 

Le Ducayant affemblé fon Confeil, 
il fut réfolu d'envoyer en même rems 
au Roï qui étoit pour lors devant la 
Rochelle ; pour linformer de ce 
qui fe pañloir dans le Eanguedoc 
pour & contre fon fervice. S. Palais en 


ayant recû le commandement, partit | 


de Carcaflonne avec des lettres pour 
le Roi, pour le Cardinal de Riche. 
lieu, & pour le Duc d'Angoulême, 





rt 
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Qu'il avoir ordre de voir le premier, 
fin qu'il le prefentât à Sa Majeité. 
tant arrivé au Camp devant la Ro- 
Chelle , ils’en alla au quartier du Duc 
d'Angoulême, qui n’eûc pas fitôt vû les 
éttres du Duc de Montmorency, qu’il 
 Monta incontinent en catofle pour al. 
ler au quartier du: Roï qui étoit dé- 
Ja couché ; mais n'étant pas endormi. 
il commanda qu'on fit entrer le Duc. 
d'Angoulême , (qui s'étant avancé à la. 
luelle du lit lui préfenta S. Palais de: 
qui Sa Majefté reçut la lettre que le. 
Duc de Montmorency lui écrivoit :: 
il la luc, & S. Palais lui racontatout. 
ce qu’il avoit faic par l’ordre du Duc. 
deMontmorency.Le Roi l’ayantécou- 
té avec attention & avec beaucoup de: 
plaifir lui dit ces paroles. Tour ce que 
vous me dites eft-1l bien véritable ? à: 
quoi S. Palais répondit que fa tête en 
Tépondroit en cas qu'il fuppofat quel- 
que chofe à Sa Majefté, qui lai com. 
mMmanda d'aller trouver le lendemain le: 
Cardinal de Richelieu ,.& de l'infor- 
mer de toutce qu'il venoïit de. lui dire. 
S. Palais étant allé trouver le Cardi- 
nal ,! & lui ayant préfenté Jes lettres: 
dela part du Duc de Montmorency, 
fut écouté de ce Miniftre avec {2 
Ev: 
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tisfaction , & il lui dir les mêmes paro- 
les que le Roi, s’il n'ajoñtoit rien à [on 
difcours. Le Cardinal lui demanda en- 
core s'il avoit quelque chofe à lui dire 
de la part du Duc de Montmorency ? 

» À quoi $. Palais répondit qu'il lui avoit 

» ordonné de demander à Sa Majefte & 

»àfon Eminence la confirmation des 

» Commiflions qu’il avoit données, pref- 

» fé dela néceflité pour le fervice du 

» Roï & pour la levée des gens de guer-. 

nre, & de lui demander encore la 

» Charge de Sénéchal de Caïtres pour 

» Montbrun de Bieules, qui. avoit rou-, 

» jours. très-dignement fervi le Roi en: 

» toutes. les occafons qui s'étoient of- 

» fertes dans la Province. 

Le Cardinal ayant écrit ces deman- 
des de fa main, dira S. Palais de fe: 
trouver ce jour là à l’entrée du Con- 
feil , où le Cardinal ne fut pas firôt ar. 
rivé qu'il le fit appeller, & lui dit de: 
raconter en la préfence du Roi le fu. 
jet de fon voyage ::ce qu'ayanc fait, le 
fieur d'Herbaut Secretaire d'Etat, le: 
conduifit jufqu’à la porte du Confeil 
& le pria de venir le lendemain dîner 
avec lui, S. Palais s'étant rendu à fon. 
logis ; après beaucoup de difcours fur 


le fujer de fon voyage, le fieur d'Hers 
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baut lui dit ces, mêmes paroles : 47. 
de Montmorency & entrepris des chofes 
dans [on gouvernement. que le Roi d'An- 
£leterre ne fauroit faire dans [on Royau- 
me fans le confentement du Parlement, de 
lever une armée, @ de donner des Com- 
miffions en France [ans permiflion du Ro. 
Quelqw'antre dont l'affeétion au bien dé 
l'Etat feroit moins conauë que La fienne ; 
ne recevroit pas la fatisfattion qu'il 
aura en cette rencontre | où Sa AAdjeffé 
Vent confirmer les Commiffions,.G* approu- 
ver le choix des perfonnes ; © en votre’ 
particulier affurez- vous que le Roi fe re[- 
fouviendra en tems © lien des fervi- 
ces que vous lui rendez, cependant il a: 
commandé de vous faire donner mille écus: 
pour votre voyage; le Roi accorde auec: 
 plaifir tout ce que Monfieur de Montmo- 
 rency lui demande. 

Le Duc de Montmorency conti- Le Duc dé 
nuoit à s’oppofer aux deffeins du Duc MAR 
de Rolian. Toute l'attention d'un Gé: inutiies Jess 
néral eft de tâcher par fa prévoyance Sins de 
de lire dans la penfée du Général han. 
ennemi, de parer fes entreprifes ; ce: 
n’eft pes aflez qu'il ne foit jamais fur 
pris ;fl faut qu’il foit en état de décon 
certer les defleins de fon adverfaire., 
ceft ce qui éleve fi haut la fcience , 

” E vÿ 
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militaire , parcequ'on voit dans le G&: 
néral fage & prévoyant une image 
‘de la conduire avec laquelle Dieu régit 

univers & de la fcience de l'avenir 
qui eft l'artribut de fa Divinité. 4r- 

nuntiate que Ventura [unt, in futu- 

Tum , © Jciemus quia. dii efhis vos. {aie 
Chap. 41. v.23. & c'eft aufii par cet- 

te raifon que Dieu s'appelle dans l'é- 

ctiture faintce le Dieu des armées. 
afin de nous donner une idée fublime: 
de fa orandeur : 

Le Duc de Rohan ne pût gagner le 
Comté de Foix àcaufe des précautions 
que le Duc de Montmorency avoir 
ptifes. H' alla loger à Revel , le jour | 
d’après il alla camper à demi lieuë delà. 
où il fut crois jours pour tâcher de ti- 
rer du-fecours des-villes de Caftres &r: 
de Puylaurens, mais fes efforts fu. 
sent inutiles. Le Duc de-Montmorency: 
ayant appris à Caftelnaudary où il. 
éroiravec fon armée; compofée tout au: 
plus de deux mille cinq-cens hommes 
de pied & de huit cens chevaux, là 
plüpart volontaires , l'état & la 
marche du Duc de Rohan, s’en alla à 
faint Felix-de Cremailles, d'où il don... 
-na ordre à d'Erignac qui commandoit 
f. Compagnie de Gendarmes d'aller 
; + 
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donner l’allarme au camp du-Duc de 
Rohan, ce qu'il fit avec trois cens. 
Maîtres & routes les trompettes de: 
l'armée , à quoi il réuffit f-heureufe- 
_ ment qu'ayant mis le: dèfordre à. 

un quartier , il prit des prifonniers. 
qu'il envoya au Duc de Montmoren- 
Cy, qui apprit d'eux l’état de l'armée. 
& les deffeins du-Duc de Rohan. Deri. 
gnac ayant reçu un fecond'ordre d’ak. 
er reconnoître les: ennemis, pritenz 
core dix-fept prifonniers qui confir- 
merent au Ducla même chofe queles. 
‘premiers : ce-qui l’ébligea: de s’en al 
ler à Soïille pour s’oppofer aux défleins 
que le Duc de Rohan avoit de gagner: 
Maeres ; où ayant affémblé fon Con 
feil , il fut réfolu de fuivre les en 
nemis qu'ils ne purent rencontrer 
que. für'le midi, le Duc de: Rohan. 
mettoit. tout en ufage pour éviter là. 
‘rencontre du.Duc de Montmorenz 
cy, à caufe que ce dérnier étant plus 
fort: en Cavalerie que lui 8 dans un 
pays avantageux, il jugeoit bien que- 
-s’il étoit défait {on parti feroit entiére- 
ment ruiné- dans le bas Eanguedoc,. 
& lui fans refflource pour. l’éxécution 
du deffein qu’il avoir dé fecourir la Ro. 
chelle ::ce qui l’engageoit à précipiter. 


$ 


434 Fifloire 
fa marche devant l'armée du Duc de 


Montmorency, mais dans un fi bon, 


ordre, quetous les Seigneurs & les vieux 
Capitaines de nôtre armée jugerent 
bien qu’il marchoit comme un homme 
qui ne vouioit point attaquer, mais qui 
vouloit bien fe défendre. Le Duc de 
Montmorency ayant donné fes or- 
dres , le Marquis d'Ærpajon qui éroit 
à la rête des volontaires donna le pre- 
mier ; la jaloufe & l’émulation du 
Baron de Luc qui étoit à fa gauche, 
le fit donner de même avec beau- 
coup de précipitation. Le premier 
eut dabord fon cheval tué , & le: 
dernier auroit payé de fa vie la fau. 
te qu'ilavoit faite de donner fans or- 


dre, fans le fecours qu’il reçut d'4n- 
mous qui le foûtenoit avec cinquante: 
Maïrres. Le Duc qui étoit au &ros de: 
Farmée avec le Duc de Ventadour , les. 


€omtes de Clermont, de Lodéve & 
de Rieux, & le Baron de Caftres, ap 


préhendant que de ff mauvais com 


mencemens n’euflent des fuites mal- 


héureufes comme il y avoit grande ap. 
parence , vû même que nôtre Infante- 
rie avoit entiérement lâché le pied... 
&.d’un autre côté, que les ennernis ve 
noïent droit à lui, commanda à dE. 








k de M.de Montmorency. … x3 
Hgnac de prendre cinquante Maîtres 
& de donner dans un chemin qu'une 
partie de l’Infanterie desennemis avoir 
déja gagné où dabord'il fut bleffé, & 
tour le premier rang de fes com- 
Pagnons tué : cela n’empêchæ pas: 
qu'avec le refte de fa troupe il. n’arrè- 
tat les ennemis. & ne donnat le tems : 
à nôtre: Infanrerie de fe rallier pour 
tetourner au combat :: mais la-nuit que 
le mauvais tems rendoit fort obfcure 
fépar4 les deux armées ,. & laifla ce: 
chagrin à la: nôtre de n'avoir pû 
empêcher le Duc de Rohan de fe re- 
tirer à Maferes. Le Duc de Montmo-- 
tency fe retira: à: Caftelnaudary où ik 
fut quelques jours , autant: pour con- 
foler par fa préfence beaucoup de Gen- 
tilshommes qui avoient été bleffez dans. 
ce combat, que pour obferver les def- 
feins du Duc de: Rohan, qui ne- 
croyant pas pouvoir exécuter le pro: 
jet qu'il avoit fait de fecourir la Ro- 
chelle, s'arrêta. dans le Languedoc 
& ramena fon armée dans. les Se- 
venes.. ) 

Ce combat eft un de ceux qui font 
fréquivoques, que chaque partifoûtient 
qu'il a.été décidé à fon avantage , mais 
la regle du jugement. qu'on doit. ui. 
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vie. c'eft lorfque le Général vient à || 
fes fins. Le Dnc de Montmorencÿ: 
étoit parvenu à fon but, en empê- 
chant le Duc de Rohan de fecourir la 
Rochelle, | 
Le Ducde Le Düc de Rohan tàcha de furprendre 
Rohan tà- Montpellier; Bretigny d'Avio Mare" 
che en vairr. Le j 3 
de furpren- Chal de Camp menagea ce defféin pen: M 
dre. Mont. dant fixmois avec le Baron de Meley' * 
pere Capitaine au Régiment de Normandie M 
qui étroit en garnifon à Montpellier; 
celui-ci qui écoit {on parent le joüoit,. 
il en avoit conferé avec le Marquis. 
des Foffez Gouverneur dé la Ville & 
de la Citadelle. Ils éroient convenus: 
qu'il faloit furprendte- ceux qui vou- 
loient les furprendre, & ils en avoient 
donné avis à la Cour. Pour mieux: 
tromper le Duc de Rohan, le Baron: 
de Meley s’étoit abouché avec lui, .&: 
lui avoir.perfuadé qu'il feroit d'autant 
plus aifé de s’émparer dé la-place ; que: 
Jui dè Meley: étant tous les quatre 
jours de garde avec'fa Compagnie, 
rien ne l’empêcheroit de faire entrer 
autant de monde qu'on voudroit}; fur: 
la foi de cette promelfe le Duc de Ro. 
han fe rendit affèz près de là Cita- 
délle ; crois heures après minuit le Ba 
ron dé-Meléy le vint trouver ; le Duc. 
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de Rohan le voulant retenir pour ôta- 
ge, la franchife deBretiony fut fi gran 
de , qu'il dit au Duc de Rohan qu'il 
€ftimoit plus la parole de fon coufin 
que tous les Gtages du monde. Soir que 
_ Ce langage dérerminât le Duc, ou qu’il 
crut que la préfence du Baron étoit né. 
ceffaire pour l'exécution de l'entreprife, 
il n’infifta point ; il fit néanmoins tout 
ce qu'il put pour retenir Bretigny, qui 
entraîné par fa deftinée , fe laïiffa con- 
duire parle Baron de Meley qu'il fisen- 
trer dans la Citadelle par la porteoù eft 
le cheval de Frife. Il ne fut pas fivôc fur 
le Pont-levis entre les deux portes avec 
environ une quarantaine de foldats ;. 
que le Marquis des Fofez qui étoit en. 
haut fur la porte appréhendant qu’it 
n'enentrar plus qu'iln'eutvoulu, coupa 
Jui-même la corde du Pont-levis ,& les 
enferma tous dans le foflé, où ils fu 
rent tués à coups de moufquets, 
Eft-il permis à un Officier de tra- 
hir celui qui veut: renver fa fidelité,. 
quelque fpécieux que foit le prérexre 
du fervice du Roi , on pourroit même 
dire quelque beau que paroiffe ce mo- 
tif, efface-r’il la noirceur de la trahifon» 
A-t'il l’art de la convertir dans une bel. 
ke action, fur tout dans. lesBaron de 


Fr 
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Meley à l'égard de Bretigny fon p4- 
rent , avec lequel il étroit très-lié? Sans 

: rien décider, je fuis perfuadé qu'un 
homme d'honneur fentira dans fon 
cœur une grande répugnance pour une 
trahifon quelque colorée qu'elle foire 
. Le Duc de Montmorency alla joindre 
M. le Prince à Aiguemorte , & ils pri- 
rent les Châteaux de Vauvert, de Caï- 
ras & de. Montmort à la vûé du Duc de 
Rohan qui s’étoit avancé pour les fe- 
courir, Ils allerent enfuite à Touloufe 
pour y renir l’afflemblée des Etats Gé- 
néraux, ils en obtinrent tous les fe. 
cours que le Roi défiroit pour la fubfif- 
tance de l’armée, 

. Le Siége de Pamiers fut refolu, Par- 
mée étoit compofée de nouvelles le- 
vées, qui pouvoient faire cinq mille 

+ hommes de pied, mais elle étoit fortifiée 
d’un corps de Gentilshommes volon- 
taires qui tenoient au Duc de Montmo- 
rency par des liens d’eftime & d'amour 
fi forts, qu’on pouvoit les comparer 
aux efcadrons qui environnoïent Hen- 

Pire dery IV. aux batailles d’Ivry & de Cou. 

Pamiers,  tras, Pamiers quoique fortifié parle Duc 
de Rohan, fut pris le fepriéme jour. 

Après que nous eumes fait une bre. 

che raifognable à la muraille , &.que 
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Nous y eumes fait un logement, les af 
fiégez demanderent à capituler. M. le: 
tince ne vouloit les recevoir qu'à 
difcrétion, le Duc de Montmoren- 
Cy le prià de leur accorder la vie, 
Voulant fauver Beaufort & Dau. 
Tos qui commandoïient dans la Pla- 
ce, mais ils n’éviterent pas leur def- 
tinée , car ne fe flattant pas d’ob- 
tenir leur grace , ils fortirent dela pla- 
ce avant que la capitulation eut été 
atrêtée , avec plufeurs afliégés qui 
avoient la même crainte. M. le Prin- 
ce envoya de la Cavalerie après eux 
qui en tua plufeurs & fit les autres. 
Ptifonniers , de forte qu’il n’y eut que 
, Ceux qui refterent dans [a Place qui 
 profiterent de la capitulation. . 
Le Parlement de Touloufe fit le 
Procès à Beaufort & Dauros, ils eu- 
rent un fort fort different. Le Premier 
à qui le Roi avoit déja pardonné fa 
rébellion | ayant amené du fecours à 
nôtre armée devant Montauban mou- 
rut en defefperé. Le fecond après s'ê« 
tre fait catholique , exhorté par deux 
Evêques fir une de ces morts chrétien- 
nes qu'on peut propofer pour mode- 
le ; tous deux furent décolés. 
Ces deux morts font les images na 


F40 Hiffoire 

turelles de celles des compagnons dé 

J. C. mourant, die 
Le Siége de Pamiers ne fut remar-* 


quable que par un pofte que le Mar- 


quis de Ragny gagna qui fuv difputé 
courageufement par l'ennemi lorf-. 
qu'on voulut loger le canon; en ce 
combat le Marquis de Firmacon fut 
tué. La prife de Pamiers.combla de joie 


Ja ville de Touloufe , dont les Dépu- 


« 


tés remercierent le Duc dans une ha- 
ranoue où ils épancherent leur cœur. 
Le Duc de Rohanfe jerta alors dans 
le bas Languedoc avec une armée de. 
cinq mille hommes de pied & de qua- 
tre cens chevaux ; il s’'empara du Pou- 
zin qu'il foitifia. Il auroit pà nuire: 
dans ce poñle au commerce de Lyon: 
& du Dauphiné avec le Languedoc, 
parceque cette ville eft fituée fur le 
Rône , mais le Duc déconcerta fes : 
deffeins ; il fe rendit à Beaucaire & 


avança à Bagnols . il ufa: d’une gran - 
o 2 8 


de diligence pour atteindre le Duc de 


Rohan & le combattre dans la plais 


ne de S. Laurent , où il pouvoit ef. 
perer de le vaincre parceque fa Ca- 
valerie auroit combattu avec avanta. 
ge , & auroit eu bon marché de l'In- 
fanterie. du. Duc de Rohan qui étroit 
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* Wés-fariguée,; le Duc auroit terminé 
à guerre par ce combat, le Duc de 
Rohan l'évita habilement. Si la {a- 
Sefle du Général confifte à ne point 
Venir aux mains avec l’ennemi qui lui 
eft beaucoup fuperieur, la fagefle de 
l'ennemi confifte à le‘forcer dans cet- 
te conjoncture à combattre. Il eft 
Pourtant des exemples dans l'hiftoi… 
re où l’armée inferieure à vaincu la 
{uperieure. Mais une bataille eft fiim- 
Portante , & change tellement la face 
de la fortune du tout au tout, qu'avant 
que de combattre, lorfqu'on n’y eft 
pe forcé , il faut bien mettre dans la 

alance les fuites de la perte & du 
gain qui doivent regler le parti qu'on 
doit prendre. 

Le Duc étant renforcé des troupes 
-que Je Maréchal de Crequy lui envoya 
fous la conduite du fieur Perotin Aide 
de Camp des armées du Roi ; entendu 
dans la guerre , difciple du Connéta- 
ble de l’Efdiguieres, attaqua Chaume- 
rasqu'il foumit. Il réfolut d’afliéger le 
Pouzin & de prendre les autres poftes 
dont le Duc de Rohans'étoit emparé, 
& il prit fi bien fes mefures, qu'après 
que le canon fut mis en batterie , il fit 
de fi grandes breches dans ces nouvel. 
es fortifications ; qu’il obligea les ha- 
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birans, qui le jour auparavant avoient 
répondu avec infolence, de demander 
à capituler , ce que le Duc de Mont- 
morency leur accorda; la compoli- 
tion fut que les gens de guerre forti- 
roient avec l'épée feulement, après 
avoir juré de ne porter jamais les ar- 
mes contre le fervice du Roi. 

Il foumit enfuire Mirabel, dont le 
Seigneur de la Place fortit avec fes 
foldats vie fauve, on leur laifla leurs 
armes & bagages. 

Le Duc fit enfuite le dégat auprès 
de Nimes , prefqu'en préfence du 
Duc de Rohan, il ruina toute la ré- 
colte des Huguenots | ce qui les 
indifpofa fort contre le Duc de Ro 
han dont ils foupgonnoient la fide- 
lité à leur parti. Il fut obligé pour 
détruire ces impreflions de faire le 
Siége de Creiflelz , petite ville 
dans le Roüergue qui incommo- 
doit beaucoup la ville de Milau. Il 
eut à peine fait ce Siége , que le Duc 
de Montmorency réfolut dele lui faire 
lever ; il en reçût l’ordre en même- 
tems de M. le Prince, il alla camper 
entre les baftions de Milau & la rivie- 
re de Tarn. 

Le Duc de Rohan apprenant que 
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M. le Prince s’approchoit pour {e 
joindre au Duc de Montmorency, le- . 
va le Siése pour fe dérober à {a de- 
faite ; il ne laifla pas deux jours après 
que de donner l’allarme au quartier du 
Duc qui fut fi chaude que tous les 
volontaires & la cavalerie fe rendirent 
dans le moment auprès de lui. Mais on 
jugea pourtant que le deffein du Duc de 
Rohan étroit de ne point s’expofer à un 
combat dont le mauvais fuccès auroit 
ruiné fon parti fans reflource. 
Comme il fit mine d’aller à Caf- 
tre, le Duc de Montmorency s’alla 
pire à la Caune par où il faloit que 
e Duc de Rohan pañlät. Alors le Duc 
de Rohan fit voir clairement qu'il ne 
vouloit point fe battre, puifqu'il re- 
broufa & s’en retourna vers Milau , & 
“ ; . A As 
prit le chemin de Nimes , où il ne fut 
pas plûtôt arrivé, qu'avec de nouvel. 
les troupes qu'il y trouva, il alla faire 


: le Siège d’'Aymargues. Le Duc de 


Montmorency s’avança pour la fecou. 
tir, mais la Place fe rendit après fepc 
où huit volées de Canon. 

Les plus habiles Généraux font fur- 
pris par ces marches & contre-mar- 
chés qui cachent le deflein de leur en- 
nemi , alors ils rufent aufli à leur tour. 
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L'art militaire eft une efpece de jélt 
. où les ftratagêmes qui réufliffent font 
des coups -de partie | 


Le Duc afliépa Guallargues , ilin- 


veftit la place , les afliégés difpurerent 


courageufement les dehors ; mais-en-1, 
fin ils les abandonnerent avec le vil 
lage pour fe retirer dans un vieux 


Châreau autrefois aflez bon. Le Duc 


s'étant faif du village y logea fon In- . 
fanterie & fit inveftir le Château , 


le premier Capitaine du Régiment 
d’Annonay fut tué avec quelques fol- 
dats. Le lendemain ils furent fommez 
de fe rendre, à quoi ils répondirent 
comme des gens qui appréhendoient 
fort peu : néanmoins ils furent ferrez 
de fi près qu'ils n'efétént jamais faire 
aucune fortie , biem@u'ils fuflent pref- 
qu'auffi forts que ceux qui Les renoient 
affiégés. 

Le Duc de Montmorency étoit dans 
une fituation où il étoit moitié plus 
foible que les ennemis, tous fes amis 
appréhendoient qu’il ne fuccombat 
dans fon entreprife, & qu'il n'eut d’au- 
tre fecours que fa feule valeur, pour 
fouftraire fon armée à la fatale deftinée 
qui la menaçoiït; c'eft-à-dire qu'on 
comptoit fur une valeur héroïque , fu 

<° perieure 





f 


de M. de Montmorency. 145! 
Perieute malgré lenombre des enne- 
“mis, Cependant le Duc de Rohan fe pré: 
parant pour fecourir la Place, vint en 
Se midy avec toute fon armée , ram- 
_ Dour battant, énfeignes deployées dans 
la plaine de Cauviflon, & il s’avança 
fur une éminence où il y avoit un mou. 
lin à vent , ‘à la portée du canon de 
Guallargues , où il fur affez long-tems 
fans branler ; le Duc de Montmoren- 
cy refolu de le bien recevoir en cas 
qu'il avançat davantage, laïifla cinq 
cens hommes aux environs du Château 
pour la garde du canon, & mit le ref 
te de fon arméeen bataille hors le vil. 
lage. Du Hallier étoit à l’avant-garde 
avec fa Compagniëtde Chevaux:legers, 
& la Compagnie dé Gendarmes du Duc 
de Ventadour. Wälfons le {oûtenoit 
_ avec la Compagnie des Carabins de S.. 
» Martin d’Araes ; d’Erignac foûtenoit 
 Valfons avec cinquante Maîtres de la 
Compagnie des Gendarmes du Duc; 
celui-ci étroit foûtenu par Daunoux 
avec le refte de la même Compa- 
gnie , & le Duc de Montmorency 
.étoit à la têre des Volontaires avec le 
Comte de Rieux ; qui étoit arrivé ce 
«+. jour là avec quarante Maîtres. 
1 * Il y-ayoit entre les deux armées 
Tome XIII, G 
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un grand foffé où le Duc de Rohan! 
fic avancer quelques Moufqueraires: 
qui vinrent aflez près de nôtre avant- 
garde fur laquelle ils firent leur déchar- 
ge, & fe retirerent en même rems dans. 
le gros de leur armée , qui fut jufques 
a huit heures du foir dans ce même 
polte , où elle avoit paru tout le jour 
fans faire femblant de vouloir com- 
battre. 

Sur les dix heures de la nuit le Duc 
de Rohan fit mettre à la cêre de fon 
armée tous les crambours & toutes les: 
trompettes , de qui le fon mêlé avec 
le bruit de la Cavalerie, & de toute 
fon armée qui venoit droit à la nôtre 
faifoient un concert aufli terrible que 
difcordant ; c'étoic le fignal par lëquel 
le Duc de Rohan croyoit obliger les 
afliégés de faire une fortie pour fe fau- : 
ver dans fon armée, mais ils n'of:- 
rent jamais prendre ce parti, tant ils 
furent efftayez par la contenance de 
J'armée du Duc ; ils comptoient que 
le Duc de Rohan feroit quelque chofe 
deplus , mais après avoir fait femblant 
de faire deux attaques il s'en tint la ,. 
une contre nôtre avant-garde com- 
mandée par du Hallier, & l’autre con- 
tre de Valfons qui étoit avancé fur la 


\ 
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Main gauche, & il avoit tiré fur eux . 
Quantité de moufquetades. Valfons - 
ayant fair faire à fes compagnons une 
décharge fur les plus avancez des en- 
Demis , alla droit à eux l’épée à la 
main, & les pourfuivit avec tant de 
bonheur & de courage, qu'après en 
avoit tue quelques-uns , il fit bien-tôt 
féprendre aux autres le chemin par 
Où ils étoient venus. ë 

Le Duc de Rohan voyant que les 
afliégés ne fe vouloient point aider 
eux-mêmes, retira fon armée & s’en 
alla du côté de Nîmes. Les affiégés fe 
fepentirent alors de n'avoir pas fait 
une fortie pour fe fauver à la faveur 
de l'armée , où de n'avoir pas açcep- 
té la grace‘que le Duc de Montmoren- 
Cy leur avoit offerte. La Roque , Va- 
lefcure qui commandoient dans la 
Place , fe voyant fans reflource furent 
Contrains de fe rendre avec leurs 
Compagnons à difcretion : toute fois 
avec cette condition, que s'ils fai 

Oient rendre Aymargues , la vie & la 

liberté leur feroient aflurées : le Duc de 

Rohan n'ayant jamais voulu confentir 

âcette condition, ces malheureux fu- 

ENT attachez deux à deux & conduits: 

Pat d'Erignac à Montpellier ,où M. le 
Gi 
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Prince par Ordre exprès du Roien« | 
-voya Machaut pour lors Intendant de, 
la. Jufticeen Languedoc pour leur fai- 
re leur Procès, & ils furent pendus. 
La prife de Guallargues excira les 
Huguenots à faire de grandesplaintes, 
contre le Duc. de..Rohan : comme fi 
les. evenemens euflenc été entre les 
maihs de ce Général, ce qui obligea 
. Je Duc de Rohan d'aller arraquer le 
Château de Monts près d’Alais, qui 
appartenoit au Sieur Annibal frere na- 
turel du Duc de Montmorency ; ayant 
forcé la garnifon.de fe rendre. à dif- 
_cretion,, il facrifia à la vengeance de 
fon parti pareil nombre de.foldats., 
à ceux qui avoient été exécutez à 
Mortpellier. : ae 
Ces reprefailles font des loix de la 
guerre , où l'on viole les regles de 
l'humanité en facrifiant des innocens ; 
afin d'empêcher qu'on. établifle. le 
Droit de dévoïier à la mort tous les 
vaincus. C’eftainf qu'on immole quel- 
quefois le particulier au bien public *. 


*# Ce cruel droit de repréfailles donna lieu à 
une réponfe très-fenfée que fit un Evêque à Fran- 
çois LE Ce Monarque vouloit l’envoyer porter des 
paroles cres-menaçantes à Henry VIIL Roi d’An- 
gicrerre. L'Evêque fui repréfenta le danÿer de fa 


commifion > & qu'Henry VHIL, dans {a coiere 
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Le Duc de Montmorency en/ob- 
férvant le Duc de Rohan, & le dé- 
Tournant de fon deffein par les entre- 
Prifes qu’il fr, & par la jaloufie conti- 
, uelle qu'illui donna; après avoit fait 
avorter le deffein qu’il avoir lui-même 
d'aller fecoutir la Rochelle , il parvine 
à l'empêcher d'envoyer du fecours à 
cette Ville. C'eft par le fruit qu'un 
“Général retire d’une campagne qu'on 
juge de fon habileté, & l’art de fa- 
‘Voir meître à profit une campagne, 
eft ce qu'il ya de plus difficile & de 
Plus important dans le métier de la 
guerre , & dans le parallele qu'on a 
fait de M. le Prince avec M. de Tu- 
Ténne , en donnant à M. de Turenne 
l'art de faire le mieux une campa- 
gne , on le met au-deflus de M. le 
Prince à qui on donne le talent de 
furpaffer l'autre dans l’art de donner 
une batailles: ; 


LUS 
Étoit un Prince capable , fans refpedter fon cara- 
“étere d'Evêque & d’Envoyé , de lui faire couper 
Je col. François I. dit au Prélat , ne vous emba- 
Taféz point, fi le. Roi d'Angleterre fe portoit 4 
une parcille action , pat droit de repréfailles je 
ferai couper le col à cinq on fix Milords que jai 
ans ma Cour. L’Evêque repartit : mais » Sire » 
Toutes ces têtes que vous feriez abattre ne rem- 
Placeroient point la mienne, & ne conviendroient 
POi0E À mon col comme celle qui y eft 3 ain 
Sébarailez.inoi d’une Ambañade fi périlleute. 


Gui) 


LS 


Prife de la : 


Rochelle. 
16258, 
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La Rochelle fe rendit au Roi après 
un an de blocus, la famine y étoit fi 
grande qu’elle avoit emporté plus de 
douze mille perfonnes , des maifons : 
entieres étoient pleines de cadavres ; 
les vivans ne fufhfans pas à faire le 
fervice ordinaire, & à enterrer les 
morts. Marillac & du Hallier Maré- 
chaux de Camp fignerent les articles , 
parceque le Roi ne jugea pas qu'il 
lui convint de mettre fon nom au bas 
d’une capitulation faire avec fes fujets, 
& que le Duc d'Angoulême, & les 
Maréchaux, de Baflompierre & de. 
Schomberg qui commandoient fous Sa 
Majefté , refuferent de les figner. Ils 
portoient en fubftance que le Roi par. 
donnoit aux Rochellois, les rétablif- 
foit dans leurs biens, & leur accor- 
doit l'exercice libre de leur Religion, 
que les Capitaines & les Gentilshom- : 
mes fortiroient de la Vie l’épée au 
côté, les foldats un bâton blanc à la 


main, après qu'ils auroient juré de ne 


jamais porter les armes contre le fer. 
vice de leur Roi. Les troupes prirent 
le 30-Oétobre 1628. pofleffion de la 
ville , & Sa Majefté y fit fonentrée le 
premier Novembre, précedé du Cardi.… 
nal qui marchoit feul à cheval devant 
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Sa Maijefté. Sa vanité le flactoit qu'on 
& regardoit comme le feul triompha- 
teur, parceque cette entreprife étoit{on 
Ouvrage , & que dès qu’il fut Miniftre, 
1 avoit fongé à l’exécuter. Il difoit qu'il 
avoit pris cette Ville malgré trois Rois, 
le Rôi d'Ef pagne , le Roi d'Angletérre, 
 & le Roi de France , & que le dernier 
lui avoit fait le plus dé peineà caufe de 
fes itrefolutions qu'il avoit été obli- 
8€ de combattre, & des facheufes 
Impreffions qu’on lui infpiroit contre 
ul, Les fortifications furent démolies, 
Jes foffez comblez , les habitans dèf- 
atmez & rendus taillables. L’Echevi- 
Nage & la Communauté de Ville abo. 
IS. à perpetuité, Il y avoir près de 
Eux céns ans que la Rochelle ne 
Connoiffoir de Souverain que fes Ma- 
$ftrats. La conquête en çoûta qua- 
fante millions à Louis XIII. mais fort 
Peu d'hommes. Le Pape s'empreffæ à 
l'en féliciter, il félicira auf le Cardinal 
1e Richelieu comme l’auteur de cet 
SVénement , qui ne promettoit rien 
Moins que la ruine entiere du parti 

Uguenot, . 

Le Duc d'Angoulême, l’un des G€- 
Néraux de l’armée , alla voir ce fa- 
MEUX Guirtou Maire de la Ville qui 
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avoit longtems tenu rêre au plusgrand M 
Prince de l’Europe. Il avoit l'air mat= M 
tial, il étroit petit mais grand d'efprits 
& de cœur , femblable en cela à Ale- 
xandre. | | 


" 


Magnus Alexander , corpore parvus 
- crat. 


Il avoit grand nombre d’enfeignes 
qu'il montroit l’une après l'autre, en 
nommant les Princes fur qui il les avoit 
prifes , & parlant des mers qu’il avoit 
couruës. 

Le Cardinal de Richelieu l’érant al- 
lé voir, fon Eminence lui parlant du 
Roi de France & du Roi d’Angle- 
terre , il lui dit qu’il valoit mieux fe 
rendre à un Roï qui avoit pris la Ro- 
chelle, qu'à un autre qui n’avoit pas 
fçu la fegourir. Ce bon mot qui ef 
dans les Mémoires de Pontis n’eft 
gueres merveilleux , car il n'étoit pas 
du choix de la Rochelle de ne pas fe 
rendre à un Roi qui l’avoit feu pren- 
dre; cependant les Solitaires redac- 
teurs de ces Mémoires admirent cet- 
te réponfe. . Le : 
.* Revenons au Duc de Montmorency 
qui continua de faire la guerre au mois 
de Décembre. en Languedoc, parce 
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Que lé Duc de Rohan n’oublia rien 
Pour animer fon parti abbatu de la 
Prife de la Rochelle. 
Le Baron deFaucheres à qui le Ducde 
Ontmorency avoit donné le Château 

€ Lunas s'étant déclaré pour le parti 
uouenot , obligea le Duc de Mont 
Morency de venir afliéger ce Château: 
Ses troupes gagnerent: les paflages 
Par où, les affiégés pouvoienc être fe- 
 Courus, La Cavalerie tint le: haut de 
4 montagne vers l'endroit par où le 
cours pouvoit.venir, Le Duc de Ro- 
an qui voyoit perdre la meilleure 
ÎLce qu'il eut en.ce quartier à, y 
Envoya Daflas avec mille hommes de 
Pied. qui n'ofà jamais approcher de 
plus près de trois lieües de la Place: 
Cependant .quelques Ofhciers qui 
étoilent à ce Siége voyant palles 
© tems que l’on avoit dit que la 
Place feroit prife ,-oferent dire que 
€ Duc de Montmorency avoit enga- 
gé fes armes mal-à- propos à la 
Prife de certe Place : maïs ils furent 
bien confus quand ‘peu de jours après 
elle fe rendit par capitulation. Le Duc 
€n. donna le Gouvernement à Anni- 
bal fon frere naturel ‘pour le récom- 
Pénfer de fon Château de Montz 
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ue le Duc de Rohan lui avoir pris. 
Prefque dans le même tems le Roï 
pallant par le Dauphiné pour aller en 
Italie , envoya de Grenoble au Duc 
de Montmorency un Ordre*exprès 
d'attaquer Soyez, & de prendre les 
Régimens de Picardie , & dé Nor- 
mandie qui étoient dans Montpellier. 
Comme on travailloit à fortifier cet: 
te Place, le Duc de Montmorency 
fe hâta avec fon armée renforcée de fe 
rendre à Beaucaire. Il en partit à mi- 
nuit, & alla faire mettre le feu aw 
moulin qui étroit autour de Nimes. 
Le Duc de Rohan qui étoit dans cet: 
te ville en fit fortir quelques troupes 
qui engagerent un petit combat qui 
n'eut point de fuite. Le Duc de Mont- 
morency prit autour de Nimes-en- 
core deux ou trois petits lieux que 
le Duc de Rohan ne voulut pas ha- 
. zarder de fecourir. La ptife de la Ro- 
chelle fournifloit de nouvelles raifons 
à fa prudence ; dailleurs il prévoyoic 
que le Roi qui s’en venoit vainqueur 
d'Italie , ayant mis le Duc de Savoye 
à la raifon , alloit entrer dans le Lan- 
 guedoc pour frapper les derniers’ 
coups contre les rebelles. Soyez 
fur la premiere Place que lon. 
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Ptit. Les rebelles apprehendant d’être 
Punis l’abandonnerent la nuit, & fe 

auverent dahs les montagnes. 

Le Duc de Montmorency alla au- 

Evant du Roï jufqu'à Valence, il 
Eut ordre de négocier la paix avec les 
Huguenots. L'amour qu'on avoit pour 

à perfonne , lui épargna la peine de dé- 

à res les talens d’habile negociateur. 

ous [es Huguenots fe foumirent, & 

deémanderent humblement la paix, ex- 
cepré les Villes de Privas, & d’Alais. 

Les troupes du Duc de Montmo- pc pa 
TEnCy eurent ordre de commencer lat- lais. 
laqué d'Alais dgcôré de la montagne 
où les ennemis avoient fait une re- 

oute, Le pays étoit fi mauvais en cet 
endroit , que: Dupleffis le Chandelier, 
Ingenieur du Roi, trouva qu'on n'y 
Pouvoir conduire le canon qu'a force 
de bras. Polargues Gentilhomme du 
Duc qui étoir Lieutenant de l’artille. 
te , entreprit d& le mettre en bat. 
térie. Le Duc lui fit donner quatte 
, Mille livres de fon argent, & yem- 
ploya encore les Suifles comme les 
gens les plus forts de l’armée. L'im- 
Patience que le Duc avoit de voir 
lentôt la batterie en état l’obligeoie 
d’être toujours auprès d'eux, & de 
G vj 
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faire apporter quancité de vin dont il 
redoubloit la vigueur & le courage de 
ces bons Allemans , qui femblans 
être renouvellés en d’autres hommes, 
firent de fi grands efforts, qu’ils mi- 
rent en un jour le canon en batte- 
rie, deux jonts après ils firent une 
bréche taifonnable à la pointe de la. 
corne , où l’on réfolut de donner 
l'affaur. 

Le Régiment de Picardie, foûtenu 
par celui de Languedoc donnoit à la 
gauche, Peraut & Annibal à la droite 
du côté du fort de Toulon, & Nor- 
mandie donna le long de la coutti- 
ne defcendant du côté du pont. La . 
Compagnie des Gardes du Duc don- 
noit au milieu des deux baftions ; foû- - : 
tenue par cinq cens Gentilshommes 
le Duc de Montmorency à leur crête, 

Ce combat fur fi grand & fi opinià- 
tre, que dans moins d’une heure nous 
y perdimes cinq. cems hommes. ‘pat 
mi lefquels il y enavoit beaucoup de 
confideration. Cette perte auroit don- 
né de grands avantages aux enne-. 
mis , & les moyens de conferver ce 
jour là les fortifications qu'ils défen- 
doient courageufement , fila Nobleffe 
volontaire ne les eut enlevées l'épée à 
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la main &tué tout ce qui fe trouva 
dedans, Les Comtes d’Alais & d'Har- 
Court fignalerent en cetre occafon 
leur courage , & fe trouverent en- 
femble avec le Duc de Montmoren- 
cy des premiers fur la Redoute, où 
le Duc fit avancer un logement par 
fes Gardes, au pied de la demi lune 
qui étoit dans cet ouvrage. Le Roi 
eut le plaifir de voir de fon logis. 


le commencement & la fin dece comz 
bat. Le leridemain l’armée fe difpofans 


à un affautoénéral, la mauvaife intelli- 
gence de ceux qui commandoient dans 
la Place , mit lés-habitans dans un fi 


grand dèfordre , qu'ils abandonnerent 
de nuit la Ville , 8&c'les gens de guer. 


re fe retirerent dansle fort de Toulon, 
Cependanc les Gardes du Duc de 
Montmorency qui étoient logés au 


pied de. la. demi lune, n'entendant 


point de bruit comme ils avoient ac- 


coutumé , deux d’entre eux nommés 


Bacon , la Ferdure , demanderent per- 
. \ + . 

miflion à Cafheldos., leur Lieutenant, 

d'aller voir qui étoit dans la demi lu- 

ne. Ils entrerent dedans, & n'ayant 

trouvé perfonne, ils pafferent dans 


Ja ville où ils rencontrerent une vieil- 
Je femme qui leur dit, #es enfans? 


fauvez-vous , Les gens du Roi font dans 
la Ville, Où irons-nous , répondirent 

ces Gardes : au fort de Toulon ,leur dit 

certe bonne femme, 0% Les aurres fe 
font rerirexz. 

Bacon &la Verdure voulant favoit. 
fi la chofe étoir véritable , & ne trou- 

vant point d'obftacle, allerent juf- 

qu'a la porte de la Ville qui regar- 

de le fort de Toulon , & f’ayant trou- 

vée ouverte ils ne douterent plus de 
ce que cetre femme leur avoit dits. 
ce qui les obligea d’en avertir Caftel- 

dos qui dès l’inftant même s’en alla au 

quartier du Duc de Montmorency 

pour lui faire favoir l'état de la Ville 

& des ennemis. Il le trouva avec le: 
Marêchal de Maïillac qui s’entrete- 

noient de l’affaut qui fe devoir don- 
ner le lendemain, lefquels s’en alle 

rent incontinent dans les tranchées. 
commander à tous les Officiers dœ 

quartier du Duc, de quitter leurs pof- 

tes , & de les fuivreé au fojt de Tou- 

Jon, pour y affiéger ceux qui y étoient 
renfermés ; ce qui fut fait le jour mê- 

me. Mais cette Ville n’évita point fa 

fatale deftinée, car elle fur embrafée 

éntiérement. On inveftit ceux qui 
étoient dans le Fort de Foulon; com 
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Me ils n'avoient point de vivres niau- 
Eutiefperance de fecours , ils de- 
Manderent quartier. S. André qui com- 
Mandoit.la Place & quelques autres: 
Officiers, vinrent fe remettre à la 
difcrerion du Roi qui les fit pen- 
dre , à la referve de S. André que le 


? Cardinal de Richelieu fauva , én le 


faifant arrêter prifonnier pour des 
Confiderations particulieres. Un Capi- 
taine nommé Befombes du nombre de 
Ceux qui devoient être exécutez fut 
fauvé par deux Gardes du Duc, qui 
lui donnerent une de leurs cafaques ; 
& le firent pafler pour un de leurs 
compagnons. 

Le Marquis des Portes fut tuéàa ce 


Siége d'une moufquetade, allant vif 


ter un endroit où étoit avancé un corps 


de gardes. Le Roi témoigna au Duc 
de Montmorency qu'il prenoit part à 


la perte qu'il avoit faite de fon oncle. 
On a dit que ce Marquis éroit à la 
veille d’être fair Marêchal de Fran- 
ce. Cet honneur a fouvent été ache- 
té cherement, & a éré quelquefois. 
acquis à grand marché, 

Privas fut enfuire invefti par le Duc 

€ Montmorency qui conduiloit l'a- 
YaNt-garde de l’armée. Le premier 


Prife de 
Privas, 
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logement fut au pied d’une montage; 
au fommet de laquelle il y avoittun 
Fort aflez bon, que le Duc fit arra- 
quet par fes Gardes , & par deux cens 
hommes du Régiment de Languedoc. 
Les ennemis s’y défendirent courageu- 
fement ; mais enfin la’ perfonne du 
Duc de Montmorency qui {e trouva 
l'épée à la main à cette attaque, & 
Ja valeur de ceux qui combattoient 
fous lui , donnerent cette farisfaction 
au Roi, de voir prendre ce Fort. S* 
Majefté avant remarqué qu'un foldat 
qui portoit des chaufles rouges , & un 
pourpoint blanc, y étroit entré le 
premier , en voulut favoir le nom: 
Le Duc de Montmorency qui ne per- 


doit point d'occafions de faire du bien, 


lui dit que c’éroit un Sergent de la 
Meftre de Camp de Languedoc ap- 
pellé la Garigue vrès-brave foldat, le 
Roi commanda qu'on. le fit venir ; & 
après lavoirentrerenu quelque tems , 


Sa Majefté: lui donna une cafaque. 
dans fa Compagnie de Moufquetaires :: 


faveur qu'elle n’accordoit qu'à des 


. . à Li 1 
perfonnes qui avoient.donné des preu— 
ves très-fignalées de leur courage. Le 


Duc de Montmorency ayant reçû er 
cette occafon.une legere bleflure d'urx 
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Coup de pierre dans le bras, donna 
Het au Roi de lui dire gwil ménageat 
Mieux [a vie à l'avenir. 
La prife de cette Place qui fut le 
erniet effort du parti, obligea le 
2uc de Rohan à tourner toutes fes 
Vuês du côté d'une paix générale, 
aVant affemblé les Communautés des 
Sevenes à Anduze, il chargea Cau- 
diac Confeiller en la Chambre.de Lan- 
Buedoc, qui avoit déja fait differens 
VoYages pour moyenner la paix, de 
diré au Cardinal de Richelieu, que 
lui & ceux de fon parti mourroient 
Plûtôt que de n’en pas obtenir une 
pénérale ; mais qu’il {e faifoit. fort d'y 
aire confentir tous les Calviniftes , 
Pourvu qu'il lui accordàt feulemenc 
Quatre jours pour faire venir l’afflem. 
blée générale de Nîmes à. Anduze , &c 
des pañféports pôur les Députés, & 
Que pendant ce tems là on ne for- 
Mât aucun Siége. Le Roi voulut bien 
ÿ confentir , & ne bougea d’Alais. 
Les Huguenots difputerent quelque 
tems fur l’article des fortifications de 
leurs villes; mais enfin il falur fe 
téfoudre à les voir démolir. Du refte 
de Roi pardonna le paflé, & remit les 
À. chofes fur le pied qu’elles éroient avant 
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la rebellion. Il fit coucher cent mil 
le écus au Duc de Rohan comme 
il l'avoir promis ; mais il ne voulut 
pas le voir. Il lui permit feulement 
de fe retirer à Venife où il demeu- - 
. ta jufqu’a ce que la nécefité des tems, 
& l'eftime générale où il évoit lui pro 
curerent le Commandement de n0$ 
26 troupes dans la Valteline. Le Roi 
s’avança jufqu'a Nimes, parceque cet 
re ville faïfoit quelque difhculré de 
confentir à la démolition de fes forti= 
fications | & il en partit le 15. de 
Juillet pour Paris. Le Cardinal de Ri-. 
chelieu recût le 28. à Montpellier les 
Dépütés de Montauban , qui lui dé- 
clarerent qu’ils ne vouloient point de 
paix fans la confervation de leurs 
fortifications. L'approche de l'armée 
commandée par le Maréchal de Baf- 
fompierre leur fit changer de langage. 
Le Cardinal de Richelieu entra le 20. 
d'Août dans Montauban, d’où il re- 
tourna à Fontainebleau {e difpofer au 
Fin deta voyage d'Italie. Ainfi finit la troifié- 
re Les me guerre de la Religion , & la der— 
Huguenots, Here qu'on ait vû en France; caron 
1629. ne doit pas mettre au nombre des 
guerres les troubles des Sévenes fous le F1 
-Regne de Louis XIV. qu'y exciterent 


+ 
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Hugue ots, car ils n'avoient ni Pla- 
€ ni Général. Ce ne fut qu'une dé- 
Oation dans la campagne, & le feu 
après quelque petit proyrès., fut aufli- 
0t éteint qu'allumé. On doit regar- 
er Louis XIV. & le Cardinal de Ri- 
Chelieu comme les deftruéteurs de l’hé- 
Tele, Ce Miniftre l'a terraflée, & ce 
Stand Roi l’a exterminée ; ainf le pre- 
Mer en travaillant pour fa gloire a 
Préparé celle de ce Monarque. 
, Le Duc de Montmorency en payant 
€ fa perfonne à la prife de Privas , 
Où furent enfevelies les forces de l’hé- 
Félle , foûtint le titre glorieux de la 
aifon de Montmorency , qui eft ce- 
fui de premier Chrétien de France. 
Après le départ du Roi , 18 Cardi- 
Hal, dont la politique étoir d’abaiffer 
tous les Grands du Royaume, voyant 
amour que tout le Languedoc té- 
Moïgnoit pour le Duc , travailla à dé- 
Wuire les profondes racines que l’au 
forité de ce Seigneur avoir jettées dans - 
à Province. Il commença par unir la 
hambre des Comptes avec la Cour 
des Aydes de Montpellier ‘afin que 
ces deux Corps joints enfemble euflent 
Plus de force pour s’oppofer à la pui. 
ance du Gouvérneur, | 
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. Aprèsque le Cardinal eut Fait VéTIEM 
fier l'Edic d'union de ces deux Cours 
Souveraines , accompagné du Due 
d’Elbeuf , des Marëchaux de Baflom- 
pierre , de Marillac & deSchomberg 
il partit de Montpellier pour aller & 
Pézenas où les Etats généraux étoient, 
affemblés. 11 fur défrayé avec/ rot’ 
ces Seigneurs durant le féjour qu'il fr. 
à Pezenas, de plus de deux mois; Fa 
le Duc de Montmorency, qui y fits 
dit fon Hiftorien ; dans cette rencon- 
tre , des dépenfes prodigieufes ; & plus 
pleines d’oftentarion qu'elles n’éroient 
négeffaires dans une faifon où il faloit 
païoïtre véritablement grand ; mais 
c'éroit en défendant fon autorire, & 
non pas en défrayant un Miniftre qui 
n'étoit dans la Province que pour la 
détruire. æ AE 
. Ce même Hiftorien blâme ce Sei- - 
gneur d’avoir donné les mains à la ; 
fupreffion des Etats & à la créationde 
vingt-deux Elections dans le Langue- 
doc. On peut regarder les Etats com- 
me des organes qui parlentlibrement; 
qui aflujetiflent volontiers la Province 
aux charges qu'on lui impofe des . 
qu’elles font proportionées |, & qui 
repréfencent qu’elles fonc trop fortes, 
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Gand Ja Province ne peut pas les fu 
Porter, Mais quand les Etats ont ufé 

€ la:voye des remontrances, fi le 
Rue ne juge pas à propos d'y dé- 
rer ; leur unique parti eft de s'y fou- 
Mettre, Le Cardinal de Richelieu les 
Aptima , parcequ'il les regarda com | 
Me des A emblées qui pouvoient in 
ifpofer la Province à ne pas plier le 
SOL fous le joug de l'autorité Roya- 
- €. Le fleau de EL pefte , encore-plus, 
errible que celui de la guerre , ayant 
Aligé le Languedoc , le Duc alla à la 
Cour. 
: Le Roi venoit de rendre un Edit 
Portant -défenfes à routes perfonnes 
quelque qualité qu’elles fuflent de 
Prendre le bleu pour livrée , & com- 
Mandant à ceux qui l’avoient pris de 
€ quitter, Le Duc de Montmorency 
ont les Pages & les Valers de pied 
Portoient les mêmes couleurs que ceux 
du Roi, à la diférence d’une manche 
Pendante , couverte de bandes de ve- 
Ours feuille morte, ne voulur pas être 
€ dernier à témoigner fon obéiflance. - 
Commanda qu’on fit acheter de l’é- 


_ Garlate pour habiller tout fon train, 


. Maisil ne fur pas obligé à changer fali- 
VIE, parceque dès. que Sa Majefté le 
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vit, Elle lui dit que les défenfes qu'Ellé 


La ° : . [al u 
avoit faites n’étoient , que pour empés 


cher les defordres qui fe commerttoien£ 
tous les jours dans Paris fous cetre li 
vrée, dontbeaucoup de perfonnes abus: 
foient , mais qu'Elle n’encendoit point 
du-tout qu'il la quittât , & qu'il Ÿ 
avoic trop lonogrems que fes prédecél= 
féurs avoient joüi de ce privilege, pour 
Pen vouloir priver. : 

On attribue au Cardinal de Riche= 
lieu le bruit qui courut dans ce rems- 
laque le Duc de Montmorency étroit 


amoureux de la Reine Anne d'Autri- 


che ; mais la Reine, Mere travailla 


heureufement à faire connoître au. 


Roï que ce bruit n’étoit qu’une impo- 
flure. À pres avoir étudié le caractere du 


Cardinal dans fon hiftoire, & avoir 


reconnu qu'il étoit foupçonné d’être 
extrêmement vindicatif , j'ai lieu de 
croire que fa vengeance n’étoit pas af- 
fez noble pour ne pas mettre à profit 
des bruits faux qui fe répandoient ; 
quand il pouvoit la fatisfaire par cette 
voye , je crois même qu'il éroit capa- 
ble de leur donner de l'autorité, | 


Le Roi réfolut d'envoyer en Italie : 


une puilante armée commandée par 


le Cardinal de Richelieu pour le fe 
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ours du Duc de Mantoue, dont la 
aifon d'Autriche vouloit envahir les 
tats, Le Duc de Montmorency ne 


Youlant point perdre d’occafon , de 


“érvir le Roi, entreprit de faire ce 

Yage en qualité de volontaire ; fa ré- 

ution donna l'envie à quantité de 
oblefle de leMfuivre, paiticuliere- 

Ment à la plus grande partie de celle 

Qui avoit fervi auprès de fa perfonne 
Utanit la guerre des Huguenots. 


. * La vaniré du Cardinal qui étoit ex=— 


Wêmement flattée d’avoir dans fon ar 
Mée le Duc de Montmorency com- 
Me volontaire , l’obligea lorfqu'il le 
féncontra à Lyon, à lui faire l’ac- 
Cucil le plus favorable. -Il étoit ravi 
dailleurs de voir que ce Seigneur avoit 
attiré avec lui quantité de Nobleffe. 
2h a dir que le Cardinal de Riche- 
lieu pour l’engager à fervir dans fon 
Armée | l’avoit leurré de l’efperance 
de le faire Marèchal Général. 
Après que le Cardinal fut parti de 
yon, Duc s’érant mis en chemin, 
fut fi mal, qu'il fut obligé de s’arré- 
ler, L’Archevêque d’Embrun le régala 
Mrant trois jours chez lui; & ne le 
Voyant pas encore aflez remis pour 
$ Expofer aux fatigues d’un: fi pénible 
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voyage, fit tout {on poffible pour l’at=- 


rêrer. 


joindre l’armée , ne lui permic pas 
»/ . * . ., 1 
d'écouter fon mal qui étoit diminué. 


Malgré la faifon & lesneiges dont les: 


montagnes étoient couvertes, il fe ren- 
dit auprès du CardinaMqui étoit au-de- 
la du Mont de Genevre. Ce Miniftre 
qui avoit l’art quand il vouloir, de 
prendre une forme agréable , fçût tel- 


lement plaire au Duc de Montmoren- | 
cy , qu'il le captiva entierement. Les! 
gens francs & finceres ont toujours. 
été les duppes des gens diflimulez ; 


les premiers ont beau être fur leurs 
gardes ils donnent toujours dans les 
piéges des derniers. à | 


Pendant le rems que le Cardinal fut 


à Suze, le Duc de Montmorency fit 
un voyage à Turin pour:voir le Duc 
de Savoye : bien qu'il y fut allé pref- 
que rcogaito ayant laiïflé fa Maifon 
à Pianefe ; il reçut de grands honneurs 
de ce Prince qui le traïita @B proche 
parent, & le fit fervir par fes Officiers. 


: Le Duc de Montmorency pour 


montrer qu'il étoit encore au-deflus 
de ces honneurs , fit de grandes libe- 


ralités. 1] donna un diamant de prix. 


au 


Maïs l'envie que le Duc avoit de 
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4% Maître d'Hôtel qui le fervoic avec 
‘même cérémonie que fon Maitre. 
€s Grandsl’honoroïent comme Prince 
U Sang; le peuple de Turin témoi- 
Bnoit beaucoup d’empreflement de le 
Voir, & ne avidemment fes re- 
Bards fur lui; & les Dames frappées du 
Brand air qui le diftinguoit, fe paroient 
avec un grand foin pour lui plaire. Cela 
donna lieu au Duc de Savoye de luidire 
Qu'il avoitrelevé la beauté des Dames, 
& avoit rendu leurs maris rêveurs& mé- 
ancoliques. Le Duc dans ce tems-là 
étoit amoureux de la Princefle de Gui 
Mené qui étoit pour lors à la Cour de 
Savoye. Le Comte de Soiffons qui 
En étoit aufli amoureux, ne pouvoit 
Ouftit un pareil Rival. Il dit tout.. 
aut en préfence de beaucoup de per- 
fonnes : De quoi fe méle M. de Mont. 
#orency d'aimer ma Princelfe ; f?je le ren 
Contre cheY elle, je lui ferai voir qu'on 
Me ne choque point impunément. Ce 
difcours ‘étant rapporté au Duc de 
Montmorency, rien ne püût l'empê- 
Cher d’aller chez cette Princefle, qui 
ne penfant pas comme/des Dames 


‘Qui ont plus de vanité que de fagefle, 
 Autoit été. au dèfefpoir qu'il y eut 


eu une querelle entre ces denx Sei- 
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gneurs. Elle entremit des gens de con- 
fidération , qui non feulement prévin- 
rent le différend, maïs encore forme= 


rent entre eux les nœuds d’une vérita- 
ble amirie. - 
Le Comte de Soïiflons ne fit plus 


alors un fecret au Duc des defleins , 


qu'il avoit fur la Princefle. Il lui con- 
fia qu’il vouloit faire cafler fon maria- 


ge qu'elle avoit contraété avec le Prin- 


ce de Guimené. Il difoit pour raifon 


qu’elle n’avoit point d’enfans qu'elle 


avoit été mariée fort jeune à fon cou- 
fin germain, 

La premiere de ces raifons étoic fri- 
vole. La feconde étoit en effet un 


moyen de nullité , puifqu’elle for 


moit un empêchement dirimant. 


Le Duc de Montmorency à Tu- 


rin , de guerrier qu'il étoit, devint pa- 


cificateur , pour négocier un ac. 


commodement entre le Roi & le Due 


de Savoye , felon les propofñtions qui. 


avoient été faites par le Nonce du Pa- 
pe & Mazarin, qui fut fait enfuire 


Cardinal , & fuccéda dans le Minifte 


re au Cardinal de Richelieu , fâcheux 
parallele pour lui! Mais le Duc ne 
réuffit point ; le Duc de Savoye fit ar- 
rêter tous les François qui étoient ve- 
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Mus à Turin fur la foi du Traité. Mais 
il relâcha tous ceux qui réclamerent le 


: Duc de Montmorency comme lui ap. 


Partenant + çeux même qui le récla- 
merent fauflement. G 

Le Cardinal de Richelieu pour don. 
ner le change au Duc de Savoye, en. 
voya une partie de fon corps d'armée 


“où éroir le Duc de Montmorency , qui 


Ptit le chemin de Turin ; cependant il 
puit la ville de Pignerol-qu'il afiégea, 
& qui fe rendit dans 24. heures. 

Les pluyes ayant ruiné toutes Les 
batteries qu’on avoit dreflées contre 
la Citadelle ,. le Cardinal témoigna au 
Duc de Montmoïency une grande 


 Confiançe, en lui difant qu'il dèfefpé 


toit fans lui de rétablir ces barreries, 
& qu'il®le prioit d'en prendre foin. 
Le Duc charmé de cette ouverture de 


Cœur, répondit qu'il en viendroit à 


Out; il jerta les: yeux fur Devaux 
"Gentilhomme de fa fuite ; qui com- 
.Mença à y travailler avec l'agrément 
-du Cardinal, & du Maréchal dela For- 


-Ce qui connut fon mérite dès qu'il 
“l'ent entendu ; la Citadelle fe rendic 


dès le lendemain. 331 
La Capitulation-portoit, qué les 


-Bens de guerre feroient condnirs à 


Hi 


Prife 
Pignero!, 
1630, 


d 
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* Poncalier où étoit le Duc de Savoyes 
qui fit couper la tête au Commandant, 
apres l’avoir convaincu de s'être laiffe 
corrompre à prix d'argent, pour ren- 
dre une Place qui pouvoit encore tenir 

longtems. 

- Après la prife de la Citadelle, le Duc 
v'fit faire denouvelles fortifications, 
il fit appeller un Baftion, le Bafhion 
-dénMontmorency. | un. 
+ Le Duc alla dans plüfieurs occafons 
comme Volontaire, où il s’expofoit 
comme un Grenadier. 

Le Duc de Savoye ayant réfolu de 
forcer le fortde Bricairas, fes troupes 
emporterent avec beaucoup de valeur 
les baftions & les retranchemens , & 
fe logerent contre la paliffade qui étoit 
autour du Donjon, & comme ils com- 
mençoient à la rompre à coups de ha- 
che, Saint-Horfe Commandant le Don. 
jon, & Peyrade fon Lieutenant, en for- 
tirent, rélolus de mourir l'épée à la 
main, & firent des actions fi héroïques, 
:qu'il"chaflerent les ennemis qui s’é- 
toïient logés prefqu’au nombre de trois 
mille, & reprirent les baftions & le 
retranchement. 

Les ennemis en fe retirant ; ten. 
-contrerent deux Compagnies de Cava- 


2 
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lerie que le Duc de Montmorency en- 
YOYoit au fecours du Fort; l’une de 
ces Compagnies s’étoit tellement hà- 
tée que fans s'habiller ni feller leurs 
Chevaux qu'ils avoient montés à poil , 
ils donnerent fur l'ennemi étant en 
Chemife, l’épée à la main à l'exemple 
de leur Capiraine avec tant de cou- 
age qu'il en échapa fort peu. Ils 
Purent s'habiller fur le Champ de ba- 
taille, des dépoiilles de ceux qu'ils 
voient défaits. Ces impromptus de 
Valeur font peut-être ce qu'il y a de 
Plus beau parmi les miliraires. Je me 
appelle l’action d’un parti de François 
dont le. Capitaine commandant des 
foldats tous depuenillés , dont les 

abits tomboient en lambeaux , ren- 
Contra un parti des ennemis bien vê- 
tus Ÿ pour exhorter fes foldats à vain= 
cre , il ne leur'fit que certe courte 
larangue, es enfans allé? vous ha- 
\ biller. En même tems le Duc de Mont- 
Morency étant arrivéavec des trou- 
pes, fut furpris de voir qu'une poi 
gnée de gens eut défait un fi grand 
.hombre d’ennemis. Il fit {ecourir les 
bleffés qu'il affifta de fes liberalités. 
Le Cardinal Barberin arriva peu de 
jours après, pour traiter de la paix 
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avec lé Cardinal de Richelieu; mais | 
il ne réuffit pas dans {4 négociation. 

Le Duc de Savoye ingenieux en dé 
faites | éludoït les propofitions qu’on. 
lui faifoir, 

Le Roi ayant réfolu de venir faire 
la guerre en perfonne, & Sa Majef- 
té étant arrivée à Lyoh, le Cardinäl 
de Richelieu y vint pour lui tendre 
compte de la fituation dés affaires dé 
ce pays-Ra, & de la difpofñrion du 
Dué de Savoye. Le Roi pourfuivant f& | 
route , lée Duc de Montmorency qui 
voyoit les opérations de la guerre fufi 
pendués, alla à la rencontre du Roi 
auprès de Grenoble, qui en préfencé 
de fa Cour, dès que ce Seigneut l'as. 
borda:, dit : Voilæ le plus vaillant hor- 
me de mon Royaume! Après avoit pat- 
Hé quelque rems à 5a Majefté, Ellé. 
Jui ordonna d'aller commatider fon 
arméé qui étoit à Pignérol, en lui 
difant : Je vous confierois non [eule- 
nent mon armée , Mais uié pañtié dé 
mes Etats. Les Princes né font pas 
avares des témoignages de leur afféc- 
tion , envers ceux ‘qui font en état de: 
leur rendre de grands fervices; les. 
paroles obligeantés du Roi dans cét-. 
te occafion avoient encore leur fours 
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€ dans les grandes aétions qu'avoit 
altes le Duc de Montmorency, qui 
U1 donnoient le droit d’avoir l'efti: 
Me duRoi. Le Duc lui peignit l’état 
Où étoit cette armée ' À la maladie 

‘4Voit fait de grands ravages, & où 
On ne pouvoit contenir le libertina- 
8e du foldat , quelque difcipline que 
On exerçât ; mais comme la nécefi< 
6 d’obéir eft attachée au Commandé-. 
Ment du Prince, il refañla les Monts. 
Dès qu'il fut arrivé à l’armée , par un 
Mélange de feverité & de douceur, 
il aftêta les foldats qui fe débandoienct 
Tous les jours; fa préfence & fes li- 
éralités la rérablirent un peu. Par 
Céqu'ellé n'étoit pas en érar d'ef- 
uUYer de grandes fatioues , il fe con 
énta de prendre Javenne, La pefte 
Qui furvint dans ce tems- là porta la 
défolation dans toute cette armée ; 
élle fe feroit entiérement perduë fans 
les grands foins que ptit le Duc pour 
Affifter les malades , détachant pout 
fecourir les Officiers, les foldats, à 
tous momens, fon Médecin , fon A- 
Poticairé, {on Chirutgien ; fa charité 
Mi précuroit le cruel fpectacle de l& 
Mort de fes amis & de fes ferviteurs. 
Come on ne lui envoyoit pas les fe 
| H iüij, 
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cours néceffaires pour la fubfiftance de: 
cette armée, & qu'il ne pouvoit plus: 
y fuffire par lui-même, il alla à faint 
Jean de Maurienne où étroit le Rot 
our luirepréfenter qu’elle éroit fi foi 
ble qu'elle pouvoit à peine défendre: 
Pignerol au cas que les ennemis vin{ 
fent l’attaquer ; & il alloit demander. 
au Roi le feul employ de le fervir 
comme volontaire aupres de fa perfon- 
ne, lorfque S.Miluitémoigna qu'ilétoic 
néteffaire dans fon armée par beau- 
coup de confidérarions dont la plus. 
forte regardoit la Nobleffe volontait. 
re , que fa perfonné feule pouvoir ar- 
rêcer dans l'armée. Le Roi lui pro- 
mit non feulement des forces pour 
réfifter en de-la & en de-ça du Po, 
mais il le nomma fon Général de 
. l'armée qu’il devoit envoyer à Cafal. 
Le Cardinal aflaifonna les Ordres 
- du Roi des prieres les plus preffantes 
qu'il fit au Duc de Montmorency de 
continuer à fervir Sa Majefté, en lui 
difant : Adonfieur , un combat au nom 
de Dieu. 
_. Ona voulu dire que le Cardinalne. 
YF: parloit dela forte qu’afin degfe dé- 
aire de lui en l’expofant dans une ba. 
taille; mais outre que par cette voye fa 
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Mort n’éroir pas certaine, il étoit fûr 
|, quil fe couvriroit d'une grande gloi 
'fte, & fe rendroic bien plus confidé- 

Table , & ce n’eft pas ce que le Car- 
dinal vouloir; mais dans le befoin que 
Etat avoir de ce Seigneur , jaime 
Mieux dire que le Cardinal oublioit 
fa haine & lui demandoit un com- 

at, parceque le genie des François 
€ft de combartre , & qu'ils décident 

eureufement par cette voye du fort 

Ês campagnes. 

Pendant ce tems-là le Maréchal de 

la Force qui étoit dans Pignerol avec 

les débris de l'armée, ayant appris 

Que-les ennemis étoient venus loger 
a Scarango , à quatre mille de Pigne. 
tol”, y envoya mille Chevaux fous le 
. Commandement du Marquis de Vil- 
Leroy quiles défic entiérement. 

: L'armée qu'on donna au Duc de 
Montmorency pour paller en Pié- 
Mont étoit compolée de dix mille: 
hommes de pied , & de douze cens 
Chevaux avec laquelle il eut ordre 

. Valler joindre le Maréchal de la Force. 

Ayant paflé le Mont-Cenis, de- là il fe: 
tendit à Suze  & à S. Ambroïfe; tou-’ 
tes les garnifons qui ferrouverent fur 
fon paffage dèferterent au feul bruit de 
a marche. H v 


Le Duc 
commande 
en Piémont, 


*. 
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_ Le Maréchal de la Force s'étant. 
tendu auprès de lui, il fur réfolus 
que larmée du Duc de Montimorencÿ 
pañleroit inceflamment la Montagne. 
quelque difficile qu’en fur le paflage,. 
& que les bagages pañeroient les. 
premiers ; l'armée ne fut en érat de M 
marcher que le léridemain a fix heures... 
Le Duc de Savoye fur l'avis de la. 
marche du Duc de Montmorency fe: 
rendit à Veillane avec fon armée .. 
compofée de feize mille hommes de” 
pied , & de quatre mille chevaux. 

Le Duc de Montmotency fr défi- 
Jer fes croupes dans la Montagne pour. 
aller joindre le Maréchal de la For 
ce, quine s'étoit avancé que jufqu'à- 
Javénne dans l'impoflibilité de pé- 
netrer plus avant ; mais il faloit.. 
avant que de faire cette jonction qu'il 
forçat l’armée du Duc de Savoye ; le: 
Duc s'avança le plus près qu'il put: 
de Veillane ayant mis fon armée en. , 
bataille, & déméura: affez long-tems. 
dans. cétre pofture à la vüt de l’enne- 
mi fans qu'il fit mine de. l’attaquet ; 

Æ comimanda enfin à fon avant-garde: 
de prendre fa marche du côté de Ja. 
velle, le corps de bataille fuivit,,. 
gour luïil voulut: demeurer à l'arriere, 
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garde, compolée de trois mille hom- 
mes de pied, des Régimens des Gardes, 
Picardie, Normandie &. Rambure , 
& de quatre cens chevaux en ordre 
de bataille, s’attendant que le com 
bat commenceroit par-là. 

! Dès que les ennemis virent l'avant. 
garde & le corps de bataille de nôtre: 
armée engagégdans uni pays d'où nous: 
ne pouvions revenir fur nos pas,. 
ils fortirent de leur. retranchement: 
dans cet ordre. | 
Le Régiment de Valftein 5” & de: Combat-de 
Galas qui depuis la bataille de Pra- Veilane. 
gue , s'écoient attribué Île vitre d'ir- nie ei 
Gincibles, formoient deux bataillons. 
fur la main dtoite , auprès de Nôtre- 
Dame du Lac ; trois efcadrons de Ca. 
Valerie commandés par le Prince Do 
Ma de Genes fortirent de Veillane., 
déux defquels. vinrent droit à nôtre: 
armée. où quelques-uns furent d'avis: 
de ne les point attendte , & dé fuivre: 
le refte de l’armée qui éroit déja bien: 
_ avancée dans la montagne. Pen. 
dant ce tems quelques pelotons: d’If.- 
fanterie des ennemis atraquetent am 
de nos Régimens qui dabotd abar- 
donna fon polte ; certe acraque fe fit fi: 
Brès du lieu. où étoit: venu le Duc de: 
Hvÿ 
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Montmorency, quelles moufquetades : 


coupoient quantité de branches d'un 
arbre fous lequel il fe faifoit armer, 
ce qui l’obligea d’aflembler le Con- 
feil fur la felle. Le Marquis d'Efhat 
fut d'avis de facrifier ce Régiment 
pour fauver. le refte de l’armée, Le 
Duc de Montmorency au contrai- 
re ne voulant pas donner cet avanta- 
ge aux ennemis ; de Commencer un 
combat qui vrai-femblablement ne fe 


pouvoit plus differer fans danger, M 


dit tout haut : guim'aime , me fuive,., 
& animant par fa préfence, & fa 
réfolution toute l'armée, il {e mit à 
la tête des Gendarmes du Roi pour 
aller droit aux ennemis. 


C'eft ici où le Duc de Montmoren: 


cy renouvella les faits incroyables de 
Ja valeur des Amadis. On le vit com- 
battre lui feul l'efpace de plus d’un 
quart d'heure au milieu de l’armée 
ennemie, & ilforça avec-un coura-. 
ge plus qu'héroïique des Compagnies 
entieres pour aller fondre comme un 
torrent au milieu d’une Cavalerie où 
il y avoit plus de quinze cens Mai. 
tres. Pour conferver à cette action ex- 
traordinaire toute fa beauté, il fuffir 
de la rapporter avec les paroles les plus 
fimples, 


In 





| 0 


de MM. de Montmorency.  18x 
Le Prince Doria s’approchant POUr Victoire 
attaquer l’arriere-garde, le Duc mar-da Due, 
| Cha à lui à la têre des Gendarmes du | 
01,& franchit feul un grand fofé 
Qu'il trouva; il alla donner dans une 
Compagnie de Chevaux-legers qu'il 
fencontra en tête, & quil força à 
ui donner pañlage. Il fe trouva alors 
Près d’un Régiment d'Infanterie dons | 
il effuya le feu qui ne l’arrêta poinv, 
| - fans autre guide que fa valeurs; tou- 
h Jours feul ,: il donna dans le premier 
Tang de Cavalerie que commandoit le 
Prince Doria & le bleffa de trois coups 
d'épée, & pénétra jufqu'au fixiéme. 
Tang de cette Cavalerie avant que 
les Gendarmes du Roi , ni.le refte., 
e la Cavalerie, ni pas un des fiens. 
à deuffenr joint, parceque n'ayant pas 
franchi Le foffé comme lui, ils avoient. 
té contrains. de prendre un grand. : 
détour. C’eftici où la Poëfie. imagine. 
toit que la Déefle Pallas couvroit le 
Duc de fon Egide. Cette action qui 
Paroit fabuleufe ayant été publiée 
par les ennemis , & racontée par tous. 
S Hiftoriens,.ne peut point être ré 
Yoquée en doute ;. pour. moi au lieu. 
de rapporter tous les mouvemens de 
nôtre ame , pour montrer fon oi 
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gihe divine , jé m'atracherois feulez | 
ment pour la prouver à la valeur d’un: 4 


Héros fi fupérieur à l'homme qui fe: 
porte à de pareilles actions, & je 
dirai enfuite que fon ame n’eft pas: 
d'une autre elpece que celle des au- 


tres. Ceux des fiens qui le rencon. 


trerent.des premiers..furent. Soudeil- : 
Kes Capitaine de [es Gardes, Manfe: 
de Bieules Gentilhomme de la cham- 
bte du Duc , Devaux,. Marombal . 
la Bare, la Ptune ,. & la Garde Mouf- 
folens ,. lefquels avec la: Compagnié: 
des Gendarmes. du Roi acheverent de: 
défaire cet Efcadron de Cavalerie.. 
que le Duc de Montmorency qu'ils: 
-avoient. cru mott avoit mis lui feul. 
en dèfordre. | 
.Le Duc après tous ces exploits .. 
ayant rencontté la Compagnie de M. 
frere du Roi, comme s’il eur encore .: 
"après tour ce qu'il avoit ‘efluyé, dé 
grandes. reflources de force & de va- 
leur , alla donner dans le gtos de la: 
Cavalerie des ennemis qui s'avançoit 
pour remplacer les troupes qui avoient 
été défaites ; ilfavoit comme un grand: 
Capitaine que pour s’affurer la: viétoi. 
re il faut prévenir habilement les mo 
mens. où. l'ennemi défait: tâche de. fe: 


t 
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térablir; portant la mort & le carna- 
|, ge dans ces troupés qui n’avoient: 

‘* point combattu , il les mit hors de: 
. Combat & les pouffa jufqu'aux portes. 
de Veillane , où le Duc de Savoye qui. 
fut fpectateur de la défaite de fes. 
troupes du haut defes retranchemens ., 
ne fentit aucun aiguillon de vengean- 
ce qui Pobligeat à fortir pour: hazar- 

dér le refte de fon armée: 

Il fembloit qu'après tant. d’aétions .. 
le Duc qui avoit fouffèrt l'ardeur du. 
foleil avec les troupes qui avoient: 
combattu. eut dû au moins fe foula- 
ger avéc elles par le repos perdant. 
quelque tems,.mais voyant à fa main 
droite le Régiment de Valftein & de- 

 Galas , sil fe tourna. vers les fiens &: 
leur dit avec tour le feu qui l’âhimoit :- 
Meffieurs , la. befogne n'éfl pas entie… 
rement. achevée , il [e préfente à vous: 
Ha nouveau travail. continua-t'il, en. 
leur montrant les Allemands ; @ ##> 
nouvean fuj:t de gloire. 

Après ce difcours, il alla fondre fur 
lénnemi, qui fit à fon abord une fi fu. 
rieufe décharge dans la diftance, qu'il: 
faloit un prodige égal à celui dé fa 
Valeur, pour qu'il ne demeurât pas: 
für. la place. Ceure. Infanterie qu'il 
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combattoit, eut.le même fort que là : 
Cavalerie qu'il avoit défaite , & cher- 
cha fon falut dans une fuite précipi- 
tée. Il fembloit que le’ Duc, victime 


de la mort inévitable , éroir reflufcité 


par un coup du ciel pour les combat- 


€es Vers 
font tirés 
d’un petit 
Poëme qui 
a pour titre 
Horloge de 34. 
ble 


e- 


tre de nouveau. | 

On admira dans ce combat fa géné- 
rofiré de quelques Enfeignes des enne- 
mis, qui dans le dèfordre général, ai- 
merent mieux fe faire tuer , envelop- 
pés dans leurs drapeaux, que de fe 
rendre. 

Le Comte de Château & de Ram- 
bure feconderent la fortune du Duc, 
travaillant à rallier ceux de nôtre In- 
fanterie qui avoient fouffert ke pre. 
mier choc. Ils défirent entieremens 
deux Compagnies d’nfanterie des.en-. 
nemis , & le champ de bataille nous 
demeura libre *.. AV 

+ C’eft far ce fital champ de bataille f difputé! 
le frait.de la viéoire , ie théatre de la gloire» 
qu’un Poëre dans fon entoufafme fe récrie : 

Que faites vous.enfin ,. arbitres de la terre s. 

Vous portez bout liew les fureurs de: la guerre, 

Vons inondez_ nos champs. de bataillons épars, 

Vous livrez des affasts , vous forcez: des remparts 9 

D'un trop foible woifin vus pillez la frontiere \ 
Pour la ravir wa pen de [able r de pouffiere ». 
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Cêtte victoire flatta d'autant plus. 
agréablement le Duc, qu’il avoit per. 
du fort peu de gens, & aucune per- 
fonne de confideration : mais le nom. 


bre de bleffés qui fut fort grand, fut. 


|  caufe qu’il manqua quelque chofe à {a 





fatisfaction , & fi elle n'étoit pas en- 
tierement troublée , c’eft parceque 
leurs bleffures étoient glorieufes. 

Les ennemis perdirent plus.de mille 
hommes ,.on fit deux cens prifonniers , 
au nombre defquéls étoient prefque 
tous les Officiers de leur armée, qui 
furent renvoyés par le Duc à Madame 
la Duchefle de Savoye fœur du Roi; 
dix-fept drapeaux furent envoyés à Sa 
Majefté à Saint- Jean de Maurienne ,. 
qui les fit apporter dans l’Eglife de 
Nôtre- Dame de Paris. 3 

Le Marquis Defhiat quiavoit com 
battu à la rète des Chevaux-legers de 
la Garde & de la Compagnie des Gen- 
darmes de Noailles, y fignala fon cou- 
tage ; les Comtes de Saligni & de 
Cramail en firent de même, & enfin 
toute la Nobleffe volontaire s’y fit re- 

ui gliffant de vos mains avec rapidité, 

Fera du moins connoîrre à la pofierité , 
* Avide de [avoir vos füuccès, ostraverfes » 
Du tens qui uit toujours les époques diverfiss. 
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marquér avantageulement.. Le Ducde | 
Montmorency rendir à tous les témoi-t 
gnages qu'il devoit à leur valeur, & 
‘à celle de tous les autres Chefs qui \ 
avoient eu part à certe victoire. k 
Le feul Marquis Deffiat pour fon hon:- 
neur, étoit obligé de dire que le fuccès M 
de ce cotnbat éroir une rérmétiré heu-s 
reufe ; car, quoiqu'il y eut fait fon 
devoir, il n’avoit pas été d'avis qu'on. 
combattit. Quand on veut faire voir 
la vanité dela gloiré d’un Général d’ar. 
mée à qui l’oñattribue Phonneur d’une 
victoire: , l’on dit qu'il la partage 
avec tous. les bras qui ont combattu . 
: & les rêtes des Officiers Généraux qui 
“ent concouru avec la fienne. Il y en & : 
même eu, parmi ces derniers, fou- 
vent qui ont ouvért des avis qui ont 
été décififs, & on à fixé la viétoite en 
les fuivant : mais ici, lon peut dire 
fans altérer la vérité, que le. Duc de 
. Montmorency a éu prelque tourl'hon- 
heur dela viétoire;8 cela peur décider 
Ja queftion, qui a pour objetde favoir fr 
_ Je Général d’uné armée doit prodiguér 
fa vie, ou la ménager. Il eft vrai qu'on 
dit qu'il ne la doit expofer que: dans: 
des inftans critiques , où la victoire: 
femble balancer ; mais. il doit faire: 


= 
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Quelque chofe de plus, fi on fuit pour 
fegle l'exemple du Duc de Montmoi 
Tency , & Celui de tant d’autres fa. 
_ Meux Capitaines que nous propofe 

l'Hiftoire. Je dirai quec’eft fon difcer 
Bement qui doit décider des occafions. 
Où il doit s’expofer, en confderant 
Que fi fa perte peut entraîner celle de 
l'armée , fon intrépidité eft capable de 
la fauver lorfqu’elle ef fur le point de 
le perdré,. 
_ Après cetre viétoire, on amenaatt 
Duc le Princé Doria prifonnier, qui 
ne l’eut pas plûtôt abordé, qu'il s'é: 
€tia en Italien : Voilà ce Seigneur. qui 
m'a porté le premier cop. Le Duc trait& 
Ce Prince avec tant de civilités , que ja: 
Maïs, prifonnier n'eut moins de fujet 
que lui de fe plaindre de fa mauvaile 
‘ fortune. 11 commanda qu’on le portâtà 
Javenne, & qu'on le mit dans fon lie, &- 
… Ï'enjoignit à fes Chirurgiens d'en avoit: 
le même foin que de fa propréperfonne.. 

Quoique lé Duc dé Montmorency 
fortic de ce combat fans avoit été ble, 
f par une efpece de prodige, il fut: 
cependant fi meurtri par lés grands. 
Coups qu'il avoit réus fur fes armes .. 
_ Qu par le choc dans la mêlée, qu'il 
‘ toit défiguré ; certe belle tête ne pas 


À 


roifloi plus ;.cer air de beauté qui rap” 
poit tout le monde , fes graces que les: 
Dames de la Cour de Savoye avoieñt 
trouvées fi attrayantes , éroient effa- 
cées.. paie 

A tout cela-avoit fuccédé un:air qui 
n'éoit que militaire, qui faifoit les dé 
Hces-du foldar , qui diloit, que le Duc 
de Montmorency: n'avoit jamais eu fr 
bonne mine, & que l'or dont fes Armes 
étoient enrichies , avant que d'entrer ai 
combat , ‘étoit beaucoup moins éclatant 
que les marques que le plomb & le fer y 
avoient imprimées. 

Le cheval que le Duc montoit ce 
jour-là, appellé 4 Remberge ; {ortit 
de ce combar tout couvert de fon fang } 
avec plus de vingt bleflures: De, tels 
chevaux fi utiles à des Héros, méritent 
bien d’être diftingués dans leur efpece. 

Le Comte de Cramaïl Marêchal de 
Camp ,, s'étant rendu dans la chambre 
du Duc qu’il appelloit ordinairement 
fon Maïtte, après lui avoir dit que 
Jes louanges qu’il donneroïit à fa va- 
leur ; n'atteindroient jamais à l'idée 
qu'il en avoit conçüt, lui demanda , 
f parmi les bazards du combat | il n'a. 
voit jamais regardé la mort? À quoi le 
Duc répondit, qu'il. avoit appris dans 
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aVie de [es ayeux , G particulierement 
dans welle d'Anne de Montmorency » 
qu'il n'eft point de [5 glorienfe vie que 
Celle qui fait [on tombeau du gain d'une 
bataille ÿ © que l’homme ne l'ayant que 
Pour peu de tems , La doit rendre la plus 
glorieufe qui luireff poffible. 
I donua aufli ion vigoureux cheval 
& un Ofhcier qui témoigna en avoir 
beaucoup d'envie, uniquement parce- 
Qu'il apparrenoïit à ce grand homme; 
il, le.conferva avec foin fans en faire 
aucun ufage. 

Après certe victoire qui ouvrig le 
Pallige de nôtre armée , le Duc alla 
Joindre Je Marêchal de la Force a Ja- 
venne:, qui le recût en homme très 
fenfible a (on mérite, & qui connoif- 
foit rour ce qu'il valoir. 

Le Roi ayant appris heureux fuc- 
scès de fes arines, écrivit certe Lettre 

@.la Reine Mere qui étoit a Lyon. 


LETTRE :DU.:ROI 
A LA REINE MERE, 
MADAME, 


Les fervives.que le: Duc de Montme- 
#ency me rend cn toutes accafions , in'o- 


Prife de 
Saluce, 


9e . Hifloire | | 
bligent à vous faire [avoir les [atis- 
faëlions que j'en ‘recois ; conduifamt mes 
troupes on Piémont ; les ennemis l'ont 
voulu attaquer [ur le pafage, mais il 
des à fi courageufement chargex,, qu'il M 
en a fait demeurer mille fur la Place, M 


pris plus de deux -cens “prifonniers © b:| 


sis le refle en fuite; ‘emporté dix-[ept 
de leurs Drapeaux , @* demeuré MA 
tre du Champ de bataille ; il ny 4 
point cté bleffé Dien-merci, & je viens 
de lui dépécher un Courrier express 
pour lui faire reconnoître le gré que je 
lsifai de [es fervices ; je vous prie de vous 
en réjouir avec ma coufine la Ducheffe de 
= Montmorency [a femme, © deme croire» 
“votre tres-obéiffant ifils , Louxs. 
AS. Jean de Maurienne , le 12. Juillet 163 


On auroit fouhaité que le Roi 
dans fa Lettre eut parlé de l’action 
du Duc de Montmorency, qui atra-- 

\ qua feul l’armée ennemie fans autre 
fecours-que ‘célui de fa valeur. 
_ Les deux armées érant jointes , & 
M prife de Saluce étant réfoluë par 
les Généraux, elles. entrercent dans la 
Plaine. 
"Le Comte de Cramail conduifoit. 
rune partie de l'Infanterie qu'il logea 
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. ‘dans le Faubourg ,, où lé Maréchal 
de la Force qui commandait l’arrie- 
te-oarde arriva prefqu'en même-tems. 
Le lendemain le Duc de Montmo— 

_ tency érant arrivé avec le refte del’ar- 
mée, la Ville fe rendit, & ayant 
fair inveftirle Châreau, il fit travail- 

h_ Jerla nuit fuivante pour mettre le 
Canon en batterie du côté de l’efpla- 
hade qui regarde le { hâreau , parle 
moyen de quelques maïfons qu’on 
perça. Les affiéoez voyant une fi gran- 
de diligence , & la plus grande par- 
tie de leurs défenfes abatuës } & le 
| : Régiment des Gardes attaché à la mu- 
taille du Donjon, fe rendirent tous 
Prifonniers de guerre , dont le Duc de 
ontmorency ne retint que Bzlbiar 
qui commandoit dans la Place, & ren- 
Voya tout le refte au Duc de Savoye, 
difant, gwil ne le faloit pas dépouil. 
der tont.a-la fois d'hommes & de Places. 
Cette Ville fi importante au Duc 
de Savoye, prifepar le Duc de Mont- 
Morency , en préfence de l’armée Im. 
Périale, dontle Général ne voulut ja- 
Mais la fecourir , quelques inftantes 
Prieres que lui fit ce Prince, le péné- 
tra d'une fi grande douleur, qu'en 
confidérant que le Piémont alloit de- 





“ 
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venir la proye des François & des Im« 
périaux , il en mourut. Voici le por- 
‘trait que fait de lui un Auteur mo- 
derne. À 


ARE » Charles Emmanuel avoit beaucoup: 
F Le » . . à CRT £ À . : 
Fa »d'efprit & de vivacité, & quoi-qu’af- 


, Éervir à 


PHifoïtc »fez petit & même un peu boflu, fa 


* «de l'Ewo 


pe. tome ”Perfonne étoit très - agréable, & il 
2. p. 13. avoit une grace particuljere à tout ce 


» qu'il *failoit. Il étoit affable , liberal, 


» habile dans les affaires, grand Ca- « 
» piraine , mais infiniment ambitieux , 
» ne penfant qu'a s’agrandir, voulant # 
»aller de pair avec les Rois, & fe » 
» faire un Royaume à quelque prix que 


pce fut. Le même Autéur pourluit, 


»jamais tranquile. jamais en paix, 
} q > ] P » 


» toujours prêt à fe liguer avec ceux de 


2 


» guerre aux autrés, dans la vüë de pro-.. 


“» fiter d’une partie de leurs dépouilles ; 


» François ou Efpagnol, felon les occa. : 
»fions ; facrifiant fa parole, fes pro-" 


» mefles, la foi des traitez les plus fo- 
» lemnels à l'envie d'étendre fes limites. 
» Cette’ paflion l’occupatouté fa vie, 
» & il mourut avec elle, & tous les 
» Hiftoriens-conviennent qu’elle lui cau- 
yfa la mort. » Cet Auteur finit en 
difant, « Prince trop inquiet pour 
Dre être 


fes voifins, qui vouloient faire la : 


#. 
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tre pleuré de fes fujèts , crop inf- « 

dele pour être regretté de fe alliez. « 
J'ajoûterai à ce portrait que ce 

| ‘Prince tantôt François , tantôt Efpa- 

. ‘gnol, a donné lieu à cette expreflion 

_ proverbiale, rourner cafzque. I avoirun 
jufte-au corps ‘ae d'un côté & rou- 
ge de l’autre, dont il pouvoit fe fer- 
vir également de l'un ou de Vautre 

| côté, Le matin quand il fe levoit, lorf- 
“qu'il étoit Efpagnol ; il difoit | qu'on 

| . me donne mon jufte-au-corps rouge, 

Quand il étoit François, il difoit, 

qu'on me donne mon jmfte-au-corps 

blanc; dépuis ce tems-là quand un 

homme change de parti, on dit qu'il 

Tourné cafaque. 
Un Poëte Françoi 

te ce Prince. 









s fit ces vets Coft- 


‘on  Sile Bofn mal-à-propos sh à 
Quitte la France pour l'Efpagne, 

On lui laiffera de montagne, 

que celle qu'il a [ur le dos. 
1 Tous les. lieux qui fe trouverent fur 
ÿe paflage de l’armée du Roi ne firent 
‘aucune. réfiftance,; les Forts de fainc 
Pierre , Nôtre-Dame de Roflay.,.& 
Brezols fe. rendirent fans qu'on les Y 

Tome XIII, 
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obligeät par la force. Ville-franche en 
fit de même à la réferve du Château qui 
_£e fit battre durant trois jours ; après 
lefquels il fe rendit, à condition que 
les foldats fortiroient avec armes & 
bagages. Le Duc de Montmorency à 
-caufe de l'importance de la Place 
-afife fur le bord du Po, y laifla en 
:garnifon le Régiment de Goudin 
Les ennemis abandonnerent Pant-" 
calier où ils avoïent fait de grands 
retranchemens, & fe retirerent à Ca“ 
tignan, 
Victor Amedée nouveau Duc de Sa- 
voye & fils du dernier ‘vint camper. 
avec toute fon armée de l’autre côté 
du Po vis-à-vis de Carignan, il sé. 
oit rendu maître du Pont par le moyen 
d'une demi-lune qu'il. fit faire dans 
trois jours , au bout du. Pont du côté. 
de Carignan fort-bien flanquée & 
bien retranchée. Il fit faire encore 
dans le même tems un grand. fetran< 
chement dans une petite Ifle joignant 
. le Pont, qui n’étoit féparée du ter- 
zain de Carignan, que pat un petit 
‘canal qui étoit pour lors à fec. IF Y 
“avoit dans ces fortifications ordinaire 
-ment douze cens hommes de guerre. 
Les ennemis avoient fair avec rant 
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de diligence de fi bons retranche- 
mens , qu'il étoit très-difficile de les 
forcer, On délibéra dans le Confeil fi 
on l’entreprendroit ; ceux qui opi-: 
noïent contre l'entreprife dirent que 
n'ayant pas formé le deflein de gar-. 
der Carignan, & le Pont oùles enne-. 
mis étoient retranchés, n'étant pas 
le feul Pont où l’on pouvoit aller à 
Cafal, on n’avoit pointde raifon pour 
attaquer ce pofte : dailleurs que le 
péril étoit grand d’atraquer des retran. 
Chemens bien gardés , & foûtenus par 
une armée beaucoup plus forte que la 
nôtre; mais le Duc de Montmorency 
Que le danger ne rebuta jamais, & 
“qu'il reburoit encore moins depuis le 
-Combat de Veiïllane, fut d’un avis 

Contraire & parla en ces termes, 

« Meffieurs, nous ferions extremé.- 
ment blâämables d'engager mal-à-pro.< 
Pos & fans fujet les armées dont ilc 
& plû au Roinous donner la conduite. «e 
“Je crois que nous ne le ferions gué- « 

. Is moins fi on nous imputoit la 

_ fonte d’avoir fait une retraite volon- «. 

taire & fans néceflité devant fes en- « 

Demis, qui fans doute fe font plûtôt « 

“Tetranchés de nôtre côté, pour nous « 

“€mpêcher d'aller à eux, que ‘ponr fes 
I ij 


3 


3 
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# faciliter le chemin de venir à nous? 
mais que cela foit ainfi ou autrement, 
» il leur refte toujours cet avantage, que 
» le Po féparant nos armées , ils fe font 


2 


v 


v 


» tendus maîtres du Pont. Que diraz 
» t'on de nous, Meflieurs, fi après leur» 


3 


v 


avoir fouffett un logement fi proche, 
» ils nous attaquent & ont de l'avanta- 
» ge? Vérirablement Sa Majefté aura 
» grand fujet de blâmer nôtre conduite; 
»-puis donc qu'il n’y a point de mi- 


2 


V 


» lieu, & quil faut nécefflairement, 


» combattre ou fe retirer, je m'aflure 
» qu'il n’y a perfonne de vous qui ne 
» juge que nous ne faurions décam- 
> per fans honte, & même fans dan- 
ger; le orand embarras de nôtre Ar- 
tillerie & de nôtre bagage nous pou- 
vant extrêmement incommoder , don- 
nera infailliblement cet avantage aux 


1 


2 


v 


2 
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vw 


» me des gens qui fuyent devant eux: 


L 2 


3 
» que le défir de combattre; que nous 
voyons paroître fur le vifage de nos 


foldats , femble nous reprocher qu'il # 


vw 


” 


) 


v 


? 


fi près des ennemis, &'de perdre uné 


2 . 


LA 


ennemis de nous combattre com. 


De là, Meffeurs , je conclus d’au-, 
tant plus volontiers à les attaquer, 


… 


va’ de l'honneur des François d’être, 


» li belle occafion d'acquérir de la gloiree 
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: La haute eftimé qu’on avoit pour 
le Duc acheva de perfuader ; parce- 







out. Le foldar difoir que le feul nom: 


tout vaincre. 


me reconnoître les fortifications des 
| €nnemis; il prit avec lui Soudeilhes 
| Capitaine de fes Gardes, Bacon Ma- 
L réchaldes Logis, & Dalicés Brigadier 
de la même Compagnie ; il laïffa les 
deux derniers fur le bord du Po, & 
S'en aa avec Sowdeilhes reconnoïtre 
la demi-lune. Le même jour il alla en- 
Core reconnoître avec les mêmes per- 
fonnes le retranchement qui étoit dans 
lle ; auquel ayant remarqué quelque 

éfaut à un flanc, il aflembla enco- 
ïe le Confeil de guerre, où il fut 


|: qu'on crut quelque périlleufe que fut 
É > A 3. ‘ : 
h l'éntreprife, qu'il crouveroit dans fon! 
N LA . » e \ 
N iek des reflources pour en venir à; 


de Montmorency était capable de 


> = A la fortie de ce Confeil, le Duc: 
de Montmorency voulut aller lui-mê-: 


Reis qu'on attaqueroit le même jour 


esennemis en cet ordre: 

Trois cens hommes tirés des vieux 
Régimens qui étoient dans l’armée fu- 
tent choifis pour donner dans la demi- 
lune. Le Régiment des Gardes, & de 
Picardie donnerent dans le retranche- 

I ï 


, Combat de 
Carignan, 


L 
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ment de l’Ifle, les Gardes donnerent 
à gauche du côté du ruifleau, à lou 
verture du flanc reconnu par le Duc, 
le Régiment de Picardie commandé 
par Miramond donna à droite dans le 
même retranchement : les uns & les 
autres étoient foûtenus de tous les Vo- 
lohtaires , & ceux-ci de tout le refte 
de l’armée en bataille. D’Erignac, Ma- 


réchal des Logis de la Compagnie des, W 


Gendarmes du Duc, eut ordre de gar- 
der les paflages du Po, pour s’oppo- 
fer à la Cavalerie des ennemis en cas 
qu’elle voulut pañler ; il éroit foûtenu 
de quatre cens hommes de pied , com- 
mandez par le Baron de Melay. Le 
Duc de Montmorency ayant donné 
les ordres , animoit ceux qui devoient " 
donner les premiers, en les aflurant | 
œil ne feroit pas loin d’eux pour les 
oûtenir. | 

Les ennêmis relevoient la garde de: 
la demi-lune & du retranchement , 
très-peu de remsavant l'attaque. Com- 
me ils virent nos approches, on re- 
tint ceux qui devoient fortir degar- 
de. Plufeurs Seigneurs Efpagnols qui 
étoient venus là, quoique leur devoirne 
les yappellât point, y reftérentaufli , 
fans pouvoir s'imaginer qu'ils fuflene 
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attaqués ; quelqu'un d'eux dir pouttañ® 
pos devoit tout craindre ayant af 

ite au Duc de Montmorency capas 
le:dé cout entreprendre ; ainfi ils fe’ 
téfolurent à: fe bien défendre: Déja 
esitrois ceris hommeschoïfis s’étoienr: 
fignalés, lorfque les vieux Régimens 
Qui les foûrenoient , & où ils avoient 
té pris, jaloux de n'avoir pas été de 
CE nombre ; allerent aux mains avec 

‘les ennemis, prefqu'aufli-tôt que leurs: 

Compagnons. Une partie ayant dônné 

ans les retranchemens qui étoient: 
dans l'Ifle joignant le Pont, l'emporta 
lens beaucoup de réfiftance: L’ennemi. 
€ borna à une décharge qui fut fi fu- 
Heufe que nous fumes dabordarrètés. 
Tout court ; mais Miramont qui coin. 
mandoitle Régiment de Picardie, raflu- 
famos foldats par fon courage; car 

* Voyant le Régiment des Gardes plus: 
AVancé que lui, il cria 4 #05 compa- 
Sons l'épée à la main, & les joignant 
Il fe mic à leur tête , & alla don: 
Ref dans le retranchement qui étoit 
Prefque de demi pique de hauteur, & fe 
lrouva dedans én même:tems qu'eux. 
Le courage impétueux qui nous Con< 
duitfemble nous donner des forces que 

4 nature ne nous a pas données. Ayant 

I iii 


! à à 
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enfemble entiérement défait les enne* 
mis, ils paflerent fur le Pont pouf 
. aller droit à la demi-lune , :où les! 
trois cens hommes qui avoient donné! 
les premiers , étoient déja aux mains 
avecles Efpagnols qui fe défendoient 
fort courageufement, mais fe voyant 
attaqués par derriere , & du côté qu'ils: 
croyoient faire leur retraite en cas de 
néceflité , ou recevoir du fecours,, ils! 
firent de grands efforts : mais l'ardeur M 
du combat, fut: fi grande du côté des: 
François , qu'ayant tué une grande 
partie des ennemis ,le refte mic les 
armes bas en demandant la vie; 
quelques-uns d’entre eux ayant gagné 
le Pont pour fe fauver dans le grosde 
leur armée, furent pourfuivis par 
quatre ou cinq cens des nôtres fi vi- 
vement, qu'avant que d’artiver dans: 
leur azyle, ils furent tués ou pri- 
fonniers. | | 

Le courage qui nous emporte eft 
une ardeur bien louable , quand 
le jugement ne nous abandonne ja- 
mais. 

Plufeurs Efpagnols de confidéra- 
tion furent tués dans ce combat, 
Dom Martin d’Arragon fut pris ayant 
été bleflé.d’un coup d'épée dans le. 
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fOtps ; ayant été amené au Duc, il 


lui dit fon nom & fa qualité; le Duc 
é confola, & n’oublia rien pour lui 
are oublier fon infortune ; il lui don- 
Da fa chambre, fon lit, & fon Chi. 
lurgien, Un jour qu'il l’alloit voir, 


Parmi les louanges que l'Efpagnol lui: 


donna, il Jui dit qu'il ne lui man. 
Quoit qu'une feule chofe ; le Duc 
l'ayant preflé de la lui dire, ce Prin. 
Ce lui répondit , il re te manque. que 
être Efpagnol pour étre le premier 
0mme du monde | 
Dans le cours de la converfation , le 
uc lui ayant demandé combien il 
aVoit d'hommes qui gardoïient la de. 
Mi-lune & le retranchement, l'Efpa. 
8nol lui répondit qu’il ne faloit que 


Compter les morts & les prifonniers.: 
€ Duc lui demanda encore pourquoi 


‘armée de l'Empereur n'avoit pas fe 
Couru les Efpagnols, Dom Martin 

Ârragon répondit que ces invinci- 
bles Régimens de Vailtein & de Ga- 


a$ croyoient être encore à.Veillane 


Mais on dit que les Imperiaux avoienc 

Voulu fe vangerde ce qu'ilsn’avoient 

pas été fecourus dâns ce‘premiet coma 

at; ce fut le fujer d’ane railletie en- 

Fe les deux Nations. Les Efpagnols 
Tv 


4 
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crioient aux Allemands, Veillanes 
Veillane ; & les Allemands aux, Efpa- 
gnols , Carignan , Carignan. 

Par une générofité mutuelle nous 
nous renvoyames les uns aux autres \ 
les prifonniers, Dom Martin d’Arra= 
gon fut du nombre. 

. On ne s'attache point dans le récit 
qu'on fait des aétions particulieres,, 
& des combats qui n'ont pas eu de 
fuite, à leur donner beaucoup de relief, 
quoique dans ces exploits il y ait une 
grande valeur & une conduite fin- 
guliere. :. j 

- Le Duc de Montmorency avoit le 
plaifir d'apprendre que fon armée & 
larmée ennemie s’accordoient dans: 
les louanges qu’elles lui donnoïent ;; 
mais. quelque plaifir que lui procurât 
fa gloire, il fut bientôt empoifonné 
par la défolation de fon armée, car 
après s'être rafraichi quelques jours à 
Pantcallier où il s’étoit retiré, ayant 
dirigé fa marche droit à Rivolle, fes: 
troupes furent affligées de la pefte ;; 
il-perdit plus de douze cens hommes . 
dont le plus grand nombre fut des: 
troupes: qu'il avoit amenées du Lan- 
guedoc-, ou de la Noblefle volon- 
taire que fa: feule confidération avois 
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tétenuë dans larmée. Le déplaifir 
qu'il recevoit de voir perdre tous les: 
jours {es amis & es ferviteurs, & {à 
Charité envers les foldats malades | 
Vobligerent à des dépenfes fi gran- 
des, & fiextraordinaires, qu'il fut obli- 
gé de véndre tous fes’meubles les plus 
“précieux; fon logis d’où om dévoit 
éloigner les maladés : pour la confers 
Vation de fa perfonne ,! écoit plûtôt 
une infirmerie que le logis d'un Gé- 
néral d'armée, + 
Quand on voit ces exercices d'une 
Charité fgénéreufe , il femble qu'on 
lit la vie d’un Saint , tant il eft vrai 
Que J'honnête homme. & le grand 
homme felori le monde à d'éminentes 
difpofitions pour la fainteté. 
- Sionn'avoit pas püû tirer un grand 
avantage de la demi-lune 8: des re 
Wranchemens qu'on avoit forcés, cell 
que le Po:n'éroïit pas guéable en cet 
Endroit; & que le: Duc de Savoye 
avoit fait ôter en diligence les plan. 
_ Ches du Pont qui fe pouvoient lefer 
e forr côté: 7 5 15% 
‘1On'n'avoit pas nônplus jugé pro: 
Pos’ :déirmarcher 4!Cazal, dans ls 
CraintequESpiola n’eût été rénfor… 
cé par lés croupeb qui avoierir été eme 
X v] 
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ployées contre Mantouë ; il falut at 
tendre le nouveau fecours qui venoit 
de France, la pefte éroit furvenue en- 
fuite ; ainfi Les plus grands fuccès font. 
infruétueux. 

Dans ce tems-la le Cardinal de Ri- 
chelieu qui méditoit la perte. du Duc ; 
le rappella en France, par des ordress 
qu'il infpira au Roi de lui donner, 
pour quitter l'Italie ; ce Miniftre fouf- 
froit impatiemment la gloire que ce 
Général ,acquéroit tous les jours. 

Son départ d'Italie laiffa un très 
grand regret dans toute l’armée :: Qui 
nous mencera maintenant au combat ; di- 
foit le foldat , puifqne Montmorency 
mous quitte? Ces plaintes univerfelles 
font le plus bel éloge qu’on puiffe fai- 

_re d’un Général ; il trouva dans tous 
les lieux où il pafla, depuis Rivolle 
juiqu’à Lyon , que tous les cœurs conf 
piroient à le loüer, & que la Renom- 
mée qui publioit, fes grandes qualités ; 
laccompagnoïit par-tout. : PER 

A peine fut-il arrivé à Lyon, que 
le Roi fut atteint d’une maladie dan- 
gereufe ;. fon mal avoit fa fource- dans 
uit abcès dans. le mèfantére ,: qui avoit 
fait enfler le ventre... Les Médecins le: 
crurent perdu fans reffource. Souvent 
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la foible lueur qui les conduit dans nos. 
Maladies, dont la plûpart font cachées , 
Séteint tout à coup ; alors plus em- 
arraffés que leurs malades-mêmes, ils 
RE favent quel parti prendre. Cette 
Maladie donna des forces à la cabale de 
a Reine mere , & du Duc d'Orléans, 
Pour agir contre le Cardinal de Riche. 
lieu, Cette Princefle broüillée avec lui 
€ taxoit d'ingratitude | parcequ’après 
4 mort du Connétable de Luynes., 
“€lle l’avoit pouffé à la Cour , l’avoit 
fait entrer dans le Confeil, lui avoit 
Procuré la dignité de Cardinal , & éle- 
VE à cette puiffance dont il joüifloit, 
onfieur fe plaignoit , parcequ'il le 
Wouvoit toujours oppofé à fes deffeins. 
Le Cardinal paroifloit fupérieur à fes. 
Ennemis , partifans de cette Princefle: 
& de Monfeur, parcequ'il avoit l’art. 
de fe conferver dans l'efprit du Roi, 
lui rappellant tous fes fervices , & lui 
faifant fentir adroitement le befoin 
qu'il. avoit de fes lumieres dans les 
troubles qui agitoient l'Etat au de- 
dans, & dans les guerres qui le mena- 
Goient au dehors. ‘Il voyoit que fon. 
Roi alloit lui être enlevé ;: avec le fon- 
dement fur lequel fon crédit étoit ap- 
Puyé. +: 


LS 
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Le Roï, tout malade qu'il étoit; 
qui croyoit que le génie du Cardinal 
lui éroit néceflaire pour gouverner le’ 
Royaume après fa mort, fit appeller 
le Duc de Montmorency , & Jui dit 
qu’à caufe des grands fervices qu’il lui 
avoit rendus en Italie , il le regardoit: 
comme un des appuys de fa Couron*. 


ne; & il ajoûta : Je défire deux chofes 


de vous; l’une, que vous ayeY tonjours 
La méme affettion que vous ave? rémoi- 
gnée jufqu'a préfent pour le bien de VE 
tat; © l'autre ; que pour l'amour de moi 
vous aimieX le Cardinal de Richelien. 

Après ces paroles , le Roï préfenra fa 

main au Duc de Montmorency qui la 

baifa avec un profond refpeét , &fen- 
tant que Sa Majeñté lui prefloit mol- 
ement la fienne, à peine put-il rete- 
nir fes larmes , & lui jura d’un ton en 


| tre-coupé , commeun homme ‘pénétré 


Dans {a ma. . 


ladie du Roi 
le Duc offre 
fes fervices 
au Cardinal 
de Riche- 
heu, qui eut 
L3 


de douleur, une parfairé obéiffänce ; 
&c ajoûta qu'il fe Hartoir que bientôt 
Sa Maijefte feroit en étac de lui pref> 
ctire fes ordres. SAN 
Le Duc en quittant le Roi , alla 
trouver le Cardinal dans un apparte- 
ment prochain, I le trouva étendu fur 
fon lit, qui laifloït voir fur fon vifage: 
le$ cruclles penfées qui l’agiroienr: Le: 
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Duc en le voyant dans cet état, fut bientôt ow 
dèfarmé de tout fon reffentiment ; fe blié certe, 
Evrant à {a générofité naturelle, il lui générotres 
offrit d’un cœur plein de franchife fa 
perfonne , fon bien , fon Gouverne- 

ment, pour le mettre à l'abri de fes. 
€nnemis. | | 

- Le Cardinal fenfible aux carefles 

d'un homme qui ne promettoit jamais 
que ce qu'il vouloit tenir ; répondit 

avec des tranfports de joye dautant 

plus grands qu’il n’avoit pas lieu de s’y 
attendre, & il protefta qu’il n'oublie. 

toit jamais les témoignages d'une fi 

inde amitié. Mais quel fonds faire 

Ur un cœur, où dominent la politique, 
l'ambition & la diffimulation : 

De la Vrilliere Sécretaire d’Etat 
créature du Cardinal , découvrit au: 
Duc tous les refforts que la cabale fai- 
{oit mouvoir contrece Miniftre , & fit 
établir des chevaux de relay depuis. 
Lyon jufqu'à Marfeille, pour fauver 
le Cardinal en cas que le Roi vint à 
Mourir. Lorfqu’on croyoit le Roi dans. 
les bras de la mort, & que les Méde- 
ins dèfefperoient de fa vie , l’abces 
qu'il avoit dans le corpscreva. Le Roi 
fut fi foulagé , que dans peu de jours 
il fut en état de prendre le chemin de 
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Le Duce traordinaires aux belles ations qu'il! 
fair Maë- avoit faites en Italie, & lui fit efperer 
France,  qué fon cœur fenfble à fes fervices ;! 
employeroit l’éloquence des bienfaits; 
il le nomma peu de tems après Maré- 
chal de France. Maïs lorfque le Roilui 
annonça cette dignité, on vit fur fon. 
vifage beaucoup d’indifférence , c’eft 
ce qui engagea le Maréchal de Bal 
fompierre en fon nom, &cen celuides 
autres Maréchaux de France, de luÿ 
dire : » Que fa qualité de premier Duc: 
| » & Pair ne lui donnant point de rang 
» dans les armées, il ne devoit plus pré 
‘»tendre à l'avenir d’en‘parrager avec 
» eux Je Commandemeng, s'il méprifoit 
» üne dignité que feu M. fon pere avoit: 
» pofledée lonstems avant que d’être 
» Connétable ; & qu’il devoir paller par: 
» le même degré, pour parvenir plus fa- 
» cilement à cette Charge dont fes ayeux 
» avoient été fi fouvent honorés. « Elle 
étoit véritablement le feul objet de fon: 
ambition en ce tems-là. 
Toutes ces raifons déterminerene 
le Duc à recevoir cette dignité 
avec une joye apparente; il fur fair 
Marèchal de France avec Deffiat. Sa 
Majefté promit au Duc la fuppreflion 
des Elûäs , & le rétabliflement des 
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Etats du Eanguedoc : mais le Cardinal 
€üt le crédit d’empoifonner tout le 
Mérite de cette grace , car il la fic 
acheter aux Etats à des conditions rrès- 

Cfavanrageufes, & ne leut laifla au, 
. Sune apparence de leurs anciens Pri- 
Vileges ; & au lieu des Elûs que la Pro 
Vince devoit rembourfer, Sa Majefté 
ordonna qu'il y autoit des Commiffai- 
tes dans toute la Province du Langue- 

OC pour faire le département des 

ailles , ce qui revenoit au même. 

* Le Duc qui vit que cette affaire ne 

€ terminoit pas avantageufement pour 

Ut & pour la Province, ne voulut pas 
_ Y mettre la derniere main, il demanda 

au Roi qu’elle fut examinée dans une 
aflemblée dés Etats du Languedoc. Le 
Roi nomma pour y aflifter en qualité 
de Commilfaires, les Préfidens de Ai- 
lon & Hemery. La Cour étoit pour lors 
à Monceaux, où le Duc de Montmo- 
Tency eut une querelle avec le Duc de: 
Chevreufe ; leur emportement fut fi 
grand, qu'allant au lieu afligné pour 


lfebaten 
uel contre 


» Duc de 


la vuider , ils s’oublierent jufqu’à met. Chevreufe. 


tre l'épée à la main dans l’une des 
cours du Château, à la vûë des Gar- 
des qui les ayant féparés, fe faifirent 
de leurs feconds , & les mirent dans 


2 


3. 


2 
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leurs Corps-de-garde , d'of le Dud. 


de Montmorency tira le Marquis de 


Pralin qui le fervoit, fans que pas un 


des Officiers des Gardes fit femblant. | 


de l'empêcher. Cette action fi peu ref 
pectueule , & qui auroit coûté la vie 


à des perfonnes de moindre confide- 


ration , fe pafla fans que le Roi en fit 


paroître beaucoup de reffentiment ;aw 


contraire , il les fit embrafler, & té- 
moigna au Duc de Saint-Simon fon 
favori, qui prenoit le parti du Duc de 
Montmorency, » qu'il lui favoit bon 
gréde foûrenir ce Seigneur qu'il efti- 


moit l’un des plus fee hommes de 


fon Royaume , & 
à fon fervice. 

Il eft étrange que le Cardinal qui: 
travailloit à détruire le Duc de Mont- 
morency dans l’efprit du Roï, ne l'ait: 
pas aigri dans cette occafion. Sans 
doute :l fur détourné de ce deflein , 


e plus affectionné 


parcequ'il confidera qu’il ne pouvoit . 


en faire un crime au Duc de Montmo- 
rency, qu'il n’en fit un au Duc de 
Chevreufe. La Duchefle de Chevreufe 
étoit bien dans ce tems-là avec ce 
Miniftre. Elle fçût fl mauvais gré au 
Duc de Saint-Simon d’avoir préferé le 


Duc de Montmorency à fon mari, 
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Qu'elle indifpofa le Cardinal contre 
M, & jeta les fondemens de la dif- 
RICE de ce favori. Quoiqu'il fem- 
lt que ce‘differend dû réveiller cette 
ancienne haine qui étoit entre les 
aifons de ces deux Ducs , il ne 
érvit qu'à faire place à l'amitié qui 
Salluma entr'eux. Cependant ils eu- 
Tent ordre de fe retirer de la Cour; 
€ Duc de Montmorency alla à Chan- 
Hlly ; au bout de huit jours le Roi 
€ rappella pour lui donner fes or. 

fes avant fon départ pour fon Gou- 
Vernement. Quelques jours aupara- 
Vant , le Duc d'Angoulême & le 
Comte d’Alais s’entretenant avec lui 
ur les méconrentemens qu'il avoit du 
Miniftre , qui reconnoifloit fi peu les 
Brands fervices qu’il avoit rendus à la 

ouronne , tâcherent de le confoler , 
En difant que le Roi ne pouvoit ja- 
Mais les oublier; qu’ils effaceroient tou. 

Jours les portraits dèfavanrageux que 
le Cardinal. faifoit de lui. Il répondir 
qu'il ne fe flattoit point, qu'il s’en al- 
loit avec deffein de ne revenir jamais 
à la Courtant que les affaires feroient 
dans le mêmeérat ; cependant qu'il 
mertoir fes intérèrs entre les mains de 
ieu, 
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Le Duc arriva en Languedoc enhy= | 
ver, & pañla la plus grande partie de 
cette faifon à Montpellier, dans les 
plaifrs que l’on goûte ordinairement 
dans ce rems-là , qui femblent être faits 
pour en adoucir les rigueurs; les Bals, 
les Ballets, les compagnies des gensque w 
l'hyver raflemble ; ces plaifirs étoient 
dautant plus flateurs pour lui, que fes u 
grandes aétions qui le diftinguerent fi W 
glorieufement, éroient le fujet ordinai- 
re des converfations, & quoiqu’ilne fut , 
pas avide de louanges , l'amour qu’il N 
“avoit pour la gloire ne le rendoit pas 
indiférent fur les éloges qu'on lui 
-donnoit, particuliérement quand ils 
‘étoient affaifonnés par une main déli- 
care. Ce fut dans une de.ces con- 
werfations qu'il dit, qu’une de fes 
plus fortes paflions étoit celle deren- 
-dre quelque fervice au Roi, qui pût 
mériter la grace de lui permettre de 
fe trouver un jour de bataille à la té- 
te de l’armée de l'Empereur, pour 
-combattre en perfonne le Roï de Sue- 
de qui remplifloit tout le mondé du 
bruit de fa valeur. 

Il ya certe diférence entre les ri 
vaux de la gloire, & les rivaux de l’a- 
mour , que la jaloufe des premiers eft 
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‘la fille de l'eftime , au lieu que la ja- 
loufie des derniers eft engendrée par 
la haine. 

Mais le grand objet qui au milieu 
de ces plaifirs occupoit le Duc de 
Montmorency , étroit le rérabliffement 
dés Priviléges de ‘la Province. Les 
Etats Généraux aflemblez par Ordre 
du Roi à Pezenas, dont le Roi vou- 
oit bien écouter les avis, travail- 
“loient à cet ouvrage. Miron , & He- 
mery, Commiflaires de Sa Majefté, 
voient ordre du Cardinal de Riche- 
dieu de-ne: jamais confentir à la révo- 
cation des Elûs ; les efprits paroif- 
oïent fort. échauffés. Miron qui avoit 
l'efprit fouple , ayant engagé Hemery 
dans fes fentimens , affifté de l’Arche- 
vêque de Narbonne & du Duc de 
Montmorency qui concouroient avec 
lui , agifloit pour tout pacifier mal 
»fté. la rigueur de fes ordres; il étoit 

ien difhcile ,: quelques mefures que 
Priffent les pacificateurs ; de calmer les 
efbrits, & de travailler efficacement 
au foulagement de la Province ; par- 
“ceque le Cardinal de Richelieu qui. 
avoit des efpions aupres de la Rei- 
n€, mere & de Monfieur, qui étoient 
hots du Royaume. , avoit appris 
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qu'il fongeroit à gagner le Duc de 
Montmorency , & mettre la Provins | 
ce dans fes intérêts. C’eft ce qui l’ent= 
gagea à entreprendre de mettre cet: 4 
te Province fous le joug, & de laffer 
la patience du Duc de Montmorency 
afin que le moindre éclat qu'il feroitil 
“eut un fujet de l'arrêter ; 8 comme 1h 
.fe défioit de la probité de Miron , il W 
fit favoir à Hemery qu'il fe fouvint 
-des ordres qu'il avoit reçus en par 
tant de la Cour, afin qu'il s’y attas} 
chat invariablement. 4 F0 
Hemery n’eut garde de s'en écat- 
ter , & feidétacha de Miron connoif- » 
ant l'humeur du Cardinal. Ainf He- … 
tmery perfiftant à ne rien relâcher en M} 
faveur de la Province , l’état desafs | 
faires empira tous les jours. 11 
Le Cardinal qui appréhenda alors | 
-que le Duc’ nwécoûtäc la: propolition: 
de la Reine mere & de Monfeur, 
donna ordre de fon: propre mouve- 
ment au Marquis des Foflés & à He- 
mery d'arrêter le Duc ; il avoit pout 
maxime qu'il ne faloit pas qu’un hom- | 
me fut coupable pour l'arrêter ; qu'il 
fufh{oïit qu’on jugeàt vrai- femblable- 
‘ment qu’il alloit le devénir , afin d’é- 
«ouffer le mal dans {a naiflance. L'en- 
treprile 
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* fteprife éroit hardie d’arrérér le Duc 


6 Montmorency au milieu de fon 
Gouvernement où il étoit adoré’. 

… Hemexy qui apprit que le Duc al- 
loit à Montpellier, jugea qu’il n’y avoit 
Point d’endroit pie propre pour l’ar- 
têrer que cette ville. 11 arriva en mé- 


“Me-tems.que lui, & délibéra avec des 


Foffez fur les moyens qu'il pourroit 
Prendre pour exécuter cette entreprie. 


LE Après qu'ils eurent confulté long 


têms ils la jugerent impoflible, à cau- 
€ de la grande inclination que le peu- 
Ple avoit pour ce Seigneur qu’il idola- 
toit, Cependant ayant appris que les 
efuites devoient faire repréfenter par 
“êurs écoliers un ouvrage dramatique 
OÙ ils avoient coufu à leur fujet le 
Combat de Veillane , -& enchaflé les 
Ouanges du Duc, des Foflez chan- 
$£a d'opinion , & crut que l'occafon 


_ oit favorable pour fe rendre maître 


fie 
$ 


À 


" 


1e la perfonne du Duc , parcequ’il de- 
Voit fe rendre aux Jefuires ; il com… 
Manda à quelques foldats d'aller au 


#Pectacle avec leurs épées feulement, 
& de fe tenir le plus près de la por- 


te de la falle, pour s’en faifir , & don- 

a ordre à toute la garnifon qui étoit 

fans la Citadelle qui joignoit le Col- 
Tome XIII, 


\ 


218 | Hifoire 


lege de fe tenir fur les atmes. Le Duc, 
qui avoit par-tout des cœurs qui lui. 


étoient dévotés fur averti de ce def- 


fein; il eut péine à le croire, maisil 


ne put pas en douter, parceque Île 
bruit s’en répandit dans la ville , & 


que les Perfonnes de Condition vin 
rent s’offrira lui, non feulement pouf \ 


le défendre, mais pour fe faifir de des 
Foflez , d'Hemery & de la Citalel- 
le dont la garnifon étroit très-foibles 


Il ne voulut point fe fervir des con. 


feils qu’on lui donnoit , quoique l’exé- 


cution en fur fort facile ayant tou. 


te la ville à fa difpofition ; ce qui prou- 
ve qu'il n’éroit pàs alors déterminé à 


prendre le parti de Monfieur, fi dans” 


le cœur il eur été déclaré pour lui, îl 
n'auroit pas manqué un coup fi im 
portant. Il eft vrai que le deflein qu’on 


avoit formécontre lui , luf ayant ulce:w 


ré le cœur achemina fa rebellion., par 


cequ'il vit d’où le coup parroit, Mal 


gré l'avis qu'on lui. donna il alla aux 
Jefuites, perfonne n’ofa branler. Ii for 
tit deux jours après de Montpellierbien 


mieux accompagné qu'il ny éroit venus 


étant de rerour à Pezenas, il commun’ 


qua le deflein qu’on avoit formé contiés 
lui a Monipellier 4 la Duchefñe 14 
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femme , au Baron de Saint Jean fon 
oncle , à Moranger & Epinau fes do- 
Meftiques , tous opinérent à une ven- 
Beance éclatante, 1 faut [e réfoudre, dit 
un de ces domeftiques , à [uivre l’exem- 
ble du feu Connétable votre pere, quine 
Je conjerva dans [on Gouvernement de 
Languedoc , qu'en [e rendant redouta- 
ble. Vous avez des ennemis dans laffem- 
blée des Etats aufquels il faut pren 
dre garde, particuliérement à l'Arche 
veque de Narbonne. 
_ Ce confeil qui reveilla le reflenti- 
Ment du Duc contre le Cardinal , ou- 
Vrit {on cœur aux propofitions de re 
ellion, qu'on lui fit dans la fuite. 
Hemery étoit dans un grand eme 
barras À Montpellier , troublé par la 
Ctainte de déplaire au Cardinal s'ilis’é- 
loignoit , & celle d’expofer fa vie s’il 
€ rendoit aux Etats , il ne favoit quel 
. Parti prendre, enfin il y vint accom- 
Pagné de toute fa frayeur. | 
, La Reine mere & Monfieur retirés 
4 Bruxelle , avoient auprès d’eux les 
Deveux & freres de l’Evêque d’Alby. 
€ fut parles canaux de fes parens 
Que l’Evêque négocia avec la Reine 
. Mere & ce Prince. Ce Prélat implora 
fur proteétion pour une Province 
Kij 
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opprimée par le (Cardinal. 


On écoute avidément les moyens. 


qu'on nous propofe de nous vanger 


d'une grande injure. La Reine mÊre 
haillant fouvetainement ce Miniftre 4 


& Monfieur aflocié à fa haine , n’hé: 
fiterent pas à travailler à mettre le Duc 
de Montmorency dans leurs intérêts, 
& à offïir leur protection au Lan: 
guedoc. Dans ce rems la il vint une 
nouvelle Commiffion de la Cour, qui 
otdonnoit aux Tréforiers Géhaate de 
procéder au département des tailles: 
cette #ouveauté qui dounoit atteinte 
au traité que le Duc de Montmorency 
avoit fair à Paris, donnoit l’allarme 
a l'affemblée des Etats Généraux, & 


PA raie un beau champ a l'Evéquem 
y pos aigtir le Duc de Mont-" 


mofency. I I] lui repréfenta qu après les 
fervices qu’il avoit rendus à l'Etat, 


il étoit étrange qu'on lui refufät le ré= 


tabliflement ae Priviléges qu'il avoit 


demandés pour toute récompenfe, qu il 


étoit évident qu'on vouloir non feule- 
ment détruire fon autorité dans fon 


Gouvernement, mais qu'on vouloit leu 
perdre auprès’ ‘du Roi ; il lui renou- 
vella tous les mauvais tours que lui 


avoit fair le Cardinal, 
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» Le refus de la grace du Comte de 

Outeville fon parent , la Charge d’A- 
Miral qu'il lui avoit ôtée , la fuppref- 
fon des Etats du Languedoc , la trom- 
Périe qu’il lui avoit faite en lui pro- 
 Mettanr de le faire Maréchal Général, 
h  & l’engageant fous cer appät de fer- 
VIF comme volontaire dans l’ar- 
 Mée que ce Miniftre commandoir. Le 
Prélat ajoûta que le Duc devoit voir 
dans tant d’injutes le préfage de fa per- 
te future. Que le fupplice du Maté- 
Chal de Marillac étoit un exemple ré- 
tent qui devoir faire trembler Pinno- 
Cénce-même. Qu'il étoittems de pen- 
fer à lai*, que fa déftinée étoit dans 
Une balance fufpenduë parles mains de 
fes ennemis , qui la feroient indubita- 
lement pancher du côté de fa ruine’, 
S'il ne tâchoit d'y mettre un contre- 
Poids fufffant pour l'empêcher ; que 
| le feul moyen de prévenir fes ennemis 
toit de donner les mains au fecours 
d'une Reine afligée , & du Prince mal- 
 Maité qui fe jertoient entre fes bras 
avec une entiere confiance, que les 
Propofitions que Monfieur lui faifoit 
h'alloient aucunement contre le- fer- 
Vice du Roi, au contraire que c’étoit 


s 
n 


ce : 


lui rendre & à la France un fignalé fers 
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» vice que d’afifter le frere unique dé 
» fon Roi, pour le retirer d'entre les M 
» mains des ennemis de l’Etat ; que fa 
» Majefté donneroit infailliblement tou: 
» tes fortes de fatisfactions à Monfeur » 
» après avoir connu la pureté de fes in: 
» tentions, qui n'alloient dire&ement 

» que contre le Cardinal de Richelieu; 
» qu'il auroit non feulement toute l4 
» France, maïs tout le monde pour té- 
» moins de la gloire qu'il receyroit d'a} 
» voir été l’Auteur de la paix entre 16] 
» Roi, la Reine mere & Monfieur; & 
» d’avoir procuré la réunion des cœurs 
>» dans la Maifon Royale ; que toute la 
» France le feconderoit pours un def- 
» fein fi avantageux au public & au 
» bien de l'Etat, & qu'enfin tous les M 
» Princes qui étoient auprèsde Monfieur 
» lui offroient à leur exclufion. tout ce 
» Qu'il demanderoït auprès delui.« Telle 
étoit la créance du neveu de l'Evêque M 
d’Alby,embellie des couleurs de l’é- 
loquence de ce Prélat. Quand on veut 
perfuader quelqu'un, le grand fecret » 
. €ft d'intéreffer fes paflions. 
Le Ducfe . Ce neveu vint travefti de Bruxelle 
joinr à Mon- à Pezenas pour voir M. de Montmo- 
Fer Bt rency. le Duc ne fe feroit point ren- 


xévolter le a : à 
Languedoc, élu malgré tous ces traits que lui por 


bb 
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toit l’'Evêque , fice Prélat n'eut pas 
été foûtenu de la Ducheffe qui ayant 
l'honneur d’être niéce de la Reine 
Mere, étoit réfoluë à embrafler fon 
Patti; l’Hiftorien du Duc de Mont. 
Morency rapporte une converfation en- 
ire elle &c le Duc, converfation réve- 
ée par une jeune fille qui couchoit aux 
Pieds du lit de la Duchefle pour la 
étvir; voici les propres termes decet- 
te hiftoire. » Cette fille entenditun foir 
après un long démêlé du Duc avec 
4 femme, & après beaucoup de rai- 
ons du Duc opiniatré à ne vouloir 


Point fuivre les fentimens de la Du- 


<heffe , ces mêmes paroles d’une voix 
affez mue. Heébien, Madame, vous le 
éirez , je le ferai pour contenter votre 


Ambition: mais Jonvenez-vous qu'il ne : 


"en coñtera que lavie. La Duchefle vou- 
ant Jui répondre, le Duc en l’inter- 
Tompant lui dic: #2 parlons plus, Ma- 
dame, La chofe eff réfolne, ce ne fera pas 
Moi qui m'en repentirai le dernier. Cet- 
te conférence finit par ces dernieres 
faroles , & par quantité de foupirs de 
Ja Duchefle. « 
L'Hiftorien ajoûte qu'après ce témoi- 
8hage innocent & dèfintéreffé il faut fe 
* Æéndre à l'opinion de ceux qui acchfent 
K ii] 
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la Ducheffe d’avoircauféla perte de fofl M 
mari , & que cette opinion eft fi géné-, 
rale que perfonne ne s’eft intéreflé à 14 4h 
douleur de la Ducheffe parcequ’elle ex*h 
“pioit fa faute ,: & les maux quel 
le avoit caufés par là à la France sh 
&  particuliérement au Languedoc Mk 
par le funefte confeil qu’elle don: M} 
pa à {on mari. Pour moi je crbirois que 
fa vertu , fa tendrefle fe mêlant avec 
fes larmes elle à mérité qu'on s'inté. M} 
reffat pour elle, quelques malheurs Mk 
qu'elle ait caufés ; &'aÿant appailé la M} 
juftice divine, & mérité par fa pieufe |: 
douleur l’amour de fon Dieu:,les hom: 4 
mes encheriroient fur la cruauté mê+ M 
me de lui réfufer leur compañlion. * : 


à ex | 

* Pour faire voir combien la ‘vérité eft mépris - 
fée par certains Hiftoriens qui la foulent aux pieds 
en faveur-d’un. heros' ou d’une heroïne dont ils 
veulent faire le Panegÿrique ; qu’on me permett€ 
de raporter un Chapitre tout entier de la Vie de 
Madame de Montmorency. C’eft le Chapitre VIL. 
qui a pour titre: La Conduite de Madame de Montra* 
rency envers [on mari, quand M. de Duc d'Orléass voulut 

fe retirer dans le Languedoc, 4e “ 
Le Duc d'Orléans qui pour quelques mécontene 
temens avoit quitté le Royaume, ayant été quel= 1M 
que téms en Lorraïne, voulut retourner en Frah. 
ce & fe retirer dans le Languedoc, Ce bruit ailer= 
ma Madame de Montmorency qui empêchoit, fon 
mari autant qu’elle pouvoir dé l’y recevoir ; lui M 
montrant le danger oùil'expoferoit fon honneur & # 
fa vie. Elle le faifoit reflouvenir des graces qu’il LM 
avoit reçues de Sa Majefté en tant d’occafons dis 


L 
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… ‘de M. de Montmorency. ais 
* L'Evêque d’Alby travailla avec tant 


ardeur à gagner les efprits , qu'il 
ébaucha prelque tout le Corps du 


Tiers Etat ; mais fes raifons prirent : 


éaucoup de force de largent qu'il 
épandir : on dir qu’il fit donner 300. 
lv. à chacun d'eux. Les Evèques & la 
Noblefle qui furent gagnés, n’agirent 


Par d’autres motifs que pour la con. 
lérvation des Privileges de la Provin- 
Ce ,. & par l’affe@ion païticuliere qu'ils 
&Voient pour le Duc de Montmoren: 
CV : » L’Archevêque de Narbonne 
Préfident dans l’Affemblée, n’oublia 
Ten pout ramener les efprits à la fidé- 
ité qu’on dévoit au Roi. Il repréfenta 
&u Ducde Montmorency les malheurs 


férentes. Elle le p ioir de confiderer les fuites fa: 
Cheufes que pouvoir avoir cette retraire ; & apres 
AVoir râché de reveiller dans fon cœur Ja fidclité 
Qu'il devoir au Roi, elle lui repréfentoir le peu 
déflime que Moufieur lui témoignoit, le choififs 
lañt piûrôc qu’un autre Gouverneur de Province 
Pour le meccre dans fes intérèts , comme s’il le 
Ætoyoit moins obéiflant au Roi que les auties , 
dun éfprit plus porté à la rebellion. A toutes 
CES raifons elle joignoit celles de fon amour . & 
tlle Jui fc connoître fe malheureux étac où fl 
VPalloit réduire elle-même par Ja douleur conti- 
Nuelie qu’elle auroit de fon entreprife. 
* M. de Montmorency jui 4it qu’il ne prétendaït 
PAS rien faire contre le fervice du Roi en s’enga- 
SCant dâns le parti de Monfevr ; qu’il confideroit 
Côntraire que Son Aïlrefle Roÿale étroit depuis 
-Bgiems- parmi les ennemis de PFrat, quid’ere 
< v: 
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226. … Hiffsire. M : 
» où il alloït expofer non feulement EU | 
» perfonne & la Province , mais encore 
» tout l'Etat dont il venoit d’être tout M 
» fraîchement le Protecteur. Que les:en2) 
» nemis du Roi tireroient de grands 
; avantages de fa rebellion, & qu'il als 
» loit ternir par une feule action toute 
» la gloire que tant de fignalés fervices 
» rendus à fon Roi, lui avoient acquife x M 


tretenoient dans la diffenfion en l’éloignant tou= 
jours de plus en plus de‘ Ia paix & de 1’obéiffance : 
Que quand il feroit dans le Languedoc, on lui dons 
neroit des fentimens plus juftes n’étanr rqu’avec AC 
fujers fideles ; & qu’enfin il prenoïr cette occafion 
comme un moyen qu’il croyoit infaillible pour 
terminer les brouilleries & pour le remettre cit 
grace auprès de Sa Majefté. 12 
Quand ik eur cefté de parler , eîle lui fit voir ff 
clairement que fes bonnes intentions feroient mal M 
expliquées , & ajoüra tant de raifons & tant de + 
larmes pour achever de ie perfuader , qu’il lu® 
promit de ne fe plus mêler des affaires de S. A Re 
En effet il fut quelques jours dans cette penfée s 
& l’auroit toujours fuivie , fi d’Elbene qui éroit 
a Monfeur ne le fut allé voir pour le remettre 
dans fes intérêts. Il conféra avec lui dans fa mai- 
fon de la Grange, & fut & bien ménager fon ef- 
prit , qu’il l'engagea dans le paiti de S, A. R. à M 
qui il alla auffitôc rapporter fes defleins , & revins M 
prendre avec lui les moyens de les faire réuffir. 
Le Duc qui connoifloit l’oppofirion de fa fem 
me , lui cachoic tout-ce qu’il faifoit. Il parloit "M 
avec d’Elbene dans une faie pendant fa nuit : & 
afin qu'elle ne pûc découvrir les entrevuës fecre- 
tes , il feignit d’être ind:fpofé , & voulut coucher 
dans une chambre fépaiée pour fes pouvoir con 
tinuer. Néanmoins Madame de Montmorencf 
qui foupçonnoit quelque chofe de ce qui fe pañloit » 
ordonna à deux de fes Genrilshommes à qui clle 
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Qu'il devoir appréhender le jufte re- 
Proche que l’hiftoire feroit à fa mé- 
moire; qu'après avoir été , en imitant 
fes Prédécelleurs , l’un des plus grands 
appuis du Royaume;il ne devoir pass’en 

étacher par des intérêts particuliers ; 
que c’éroit fuivre un très- dangereux & 
tès-mauvais confeil de hazarder fa 
Perfonne , fon honneur & fa gloire 


fe confioit le plus de favoir adroitement avec qui 
€ Duc conferoit pendant la nuit. Ces gens l’ayant 
Allément découvert ,; entrerent dans fa chambre 
Avec un air de triftefle , & elle leur dit en les 
Tégardant : qu’elle woyoit bien par leur filence que fes 
Opçons éroient véritables , de que [on mari avoit repris 
four S. À. R les mêmes [entimess qu’elle avoit tächié de 
#: ôtr, Cependant elle ne le croyoit pas engagé 
Comme il léroit ; elle attendit une nuit qu’il fut 
temonté ‘dans fa chambre ; alors après avoir fait 
- tCuirer tout le monde , elle fe jetta à fes genoux 
C vifage couvert de pleurs , & lui dit tout ce que 
la fdéliré d’une fujette pour fon Roi , & la ten- 
dreffe- d'une femme pour fon mari jui purent inf 
Pirer de fort & de tou‘hant , afin de l'éloigner du 
Parti de S. A. R. 

, Quoi ue M. de Montmorency fut atrendri de 
Pétac où il la voyoir ; cependant il ne chargeæ 
Pas de penfée , & quelques jours après il Ju a- 
Voüa fon engagement. La Ducheñe apprit cetre 
nouvelle avec une, douleur extrême. Le ce mo- 
Ment toute fa Maifon changea de face ; elle fuyoit 
la vuë de tout le monde ; & on ne Ja trouvoit 
Qu'en des endroits cacher, 1 s Yeux noyez de lar- 
mes. Mais quel fut l’accablement d’afliction où 
fe trouva cetre Princeffe, quand le Ducalla pren- 
dre congé d’elle ! Après lui avoir dit quelques 
MOts à demi articulez : Dasis quel état me laifjeg-vous, 
&joûta-t’elle ? vosemneris me vont accabler [os vos rui- 


mes, Le Duc fentant alors redonbler la tendreffe 
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» dans ‘une affaire dont les éveneméns M 
» ne pouvoient qu'être funeftes. Que lés M 
» fiécles à venir n’gjoütetoient point de M 
» foi à ceux qui voudroient artribuet 
» le motif de cette entréprifé au defs 
:» fein de :fupplanter le Cardinal de! 
\» Richelieu; & quand même la chofe 
» feroit, véritable , on auroit toujours 
» raifon de blämerun fujer quia voulu 


4b 


12 


{ 


qu’il avoit pour elle, foxtit de fa chambre er 
s’écriant : O Dieu qe tout le malheur de mon entrepri[és 
s’il en doit arriver, tombe fur moi ; de que wa fernme n8 
foir pas envelopée dans mamanvaile fortimel  : |: #!) 
.… Quand il fut forti, elle fe jetta à genoux devant: 

un Crucifix pour demander à Dieu de changer le 

cœur, de fon mari , & en même tems s’äbindon=. 
hancà fa voionté ;.& renoùveilant la foumiffiont "4h 

À qu’elle avoit roujours euë à fa parole , elle s’ofrit MN 

à lui:comme une-viétime prête a recevoir tous les | 

coups dont il la voudroit frapper. 

Nulle contraliétion plus formelle-que celle de! 

. ces deux. Hiftoricns: L’un de la vie de Mouficurs 
l’autre de la vié de Madame de Montmorency. 
Maisileft certain que ke dernier contredit lavé: 
_xité & l’opinion publique. IL dit lui-même que 
lorfque le Duc fut arrêté en fortant de Beziers » 
Chacun la regarda comme la caufe de fes malheurs. 
Quand elle fortit de a ville , les’ uns fermoient 
les.portes & les fenêtres de leurs maifons de peur 
d'être foupconnez d’avoir la moindre liaifon avec 
elle ; &'les autres difoient publiquement que fou 

- ambition & fon imprudence avoient perdufon 

mari , & attiré. fur eux tous les maux dont ils ér. 

toient menacez,. RE 
Un Hiftorien moderne parle d’elle en ces ter- 

Ê mes + s La Ducheñle de Montmorency ; l’ane 
Memoire ss des plus vertucufes du Royaume ,.de la Maifon 
pour fer- ;, des Urlins , & parente de Ja Reine mere ; fe mit. 

vita l'Hi- ;,.de la partie, & fe joignant aux-partifans de Mons 
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tebler les afeétions de fon Souverain! 
dont il ne doit regarder les défauts, 
silena;, qu'avec refpet& ; & qu'enfin 
c'étoir rénverfer routes les Loix fonda- 
mentales d'un Etat, de prendre les ar: 
mes pour quelqu 
prétexte que ce foit. « 
# L’Archevêque ne pouvant gagner 
l'Aflemblée des Etats , fit foriner fort 


< lé 
ficur , ft valoir à fon mari la gloire qu’il y avoir 


# tirer d'oppreflion une Reine fugitive & le frere £ 


du Roi, héritier préfomptif de la Couronne’, 
Pérfecutré par le Miniftre ennemi mortel de Ja 
Mere & du fils; il ne put tenircontre cette cor= 

fideration. ;, Mais on voit bien pourquoi l’Hi- 
-nftorien de la Ducheflea facrifié ici la vérité ; il 
Vouloit faire un modele accompli de Madame de 
Montmorency , fon pinceau ayoit promisce por 
trait aux Religieufes de la Vifiration de Mou- 
Jins dont elle à été Supcrieure./Dans cetre vuë 
A} fui à fait jouer une fcene auprès de fon mari 
toute comtraire à l’opinion publique ; fcene bien 


Circonftanciée , bien peinte , bien repréfentée , où- 


'illne manque ‘que Ja circonftance de la vérité ; 
NS il ha pas voulu volr que le crime que la Du- 
Cheffe a commis, endotinant un mauvais confeil 
au Duc , a été la matiere de fa pénitence , & 
Que la gloire de fa vertu n’en eft pas moins pure 
* Pour avoir Été coupable d’ambition , de rebellion 
£ontre fon Prince après qu’elle a expié fes crimes. 
Sa douleur même qu’on repréfente fans bornes 
emprunte de fa pénitence des motifs divins qui 
fonc; paroître cette douleur plus raifonnable. Maïs 
cet Hiftorien a voulu perfuader que Madame de 
Montmorency étoir-cetre femme forte que le Sage 
éfperoit pas de trouver ; dont le vrix eftinefti- 
mable, Mulicrenr foriem quis iveniet ; procul de‘uhiiis 
falbus pretiun ejus. É 
4 On remarquera que les Hiftoriens je joiichs fanÿ 
Peine de Ja vérité de PHifloire, = 


fujet , ou quelque 


ce 


te floire de: 
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haut les intérêts du Roi, mais inutile® 
ment ; le Ducréfolur de le faire ar 
rêter. 

Soudeilhes Capitaine des Gardes du M 
Duc, étant pour lors à la Cour , & 
n'étant point le confident des intrigues M} 


de fon maître, fut choifi par le Cardi- 


nal pour tâcher de le ramener à fon 
devoir. Ce Minifire voyoit bien que 
c'étoit un coup de partie d'empêcher 

ue le Duc ne prit le parti de Mon- 
fu dans cette conjonéture. Ce Prin- 
ce-dénué de ce fecouts , n’avoit point! 
d’azile dans le Royaume. Que n’étoit- 


il pas en état d'entreprendre, s’il eut … 


eu les grandes qualités d’un Prince, 
ayant pour lui une grande Province 
tee que le Languedoc, & un Géné- 
ral tel que le Duc de Montmorency 
Gouverneur de la Province , & faifant 
la guerre à un Minifkre aufli hai que le 
Cardinal : 

Soudeilhes étant venu en Languedoc, 
& ayant parlé au Duc, lébranla; il 
. ne ménagea point l'Evêque d'Alby 
qu'il appella traître , & le menaça du 
traitement le plus indigne, Ce fut alors 
que la Duchefle & tous les Confidens 
du Duc revinrent à la charge | & lui 
perfuaderent que fon honneur évoic 
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engagé à ne point quitter la partie. 
Quoique le Due confidéràt beaucoup: 
1e Comte de Rieux , les Barons de Pu- 
Jols | de Caftres, de Saint-Geniés , du: 
Luc, d'Efpandeilhan & de Fontes , ik 
he les confulta point , parceque leurs. 
Æentimens ne pouvoient jamais {e plier 
au fien : mais fon confeil n’étoit com. 
Pofé que de la Duchefle, de l’Evêque 
d'Alby, du Baron de Saint-Jean, de 
Des Portes fon parent, de Moranger & 
épineau fes domeftiques. En fortant 
‘une conférence où il avoit pris fa der- 
hiere réfolution , il alla droit à Sou- 
deilhes qui l’atrendoit , &lui dit, cher 
ami , Le pierre en eff jettée ; il n'y & 
Plus moyen de s'en dédire. 
Soudeilhes tranfporté de douleur de 
N'avoir pi rompre cette partie , fup- 
Plia le Duc fon maître pour la derniere 
fois, » que puifqu’il s’oublioit foi. mé- 
Me , rous fes amis. & tous fes fervi- 
leurs, de confidérer qu’il alloit mettre te 
tn proye & perdre entièrement une 
rovince pour laquelle il avoit témoi- 
gné toute fa vie une affection très- 
Particuliere, & qui l’accuferoit un jour 
de tousles malheurs que cette affaire : 
_Pourroir lui caufer. « 
Certe priere n’entra pas dans l'efprit 


» 


Préfident de Miron, & Verduronne | 
“Incendant de la Province , aufquels il 4 


* continent au Sieur Duc de Montmorency M 


* les vingt-deux Diocefes aux Etats pari = 
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du Duc qui étoit déterminé, il fit arte 


ter l’Archevêque de Narbonne , lé 


L2 


donna enfuite la liberté. M 
: Cependant les faétieux de l’Affem= 
blée des Etats n'étant plus retenus pat 
la préfence de l'Archevèque de Nar2h 
bonne , prirent certe pernicieufe réfo- M} 
lution:, quiauroit entierement perdu l4 
Province, & confondu les innocens} 
parmi les coupables, fi le’ Roi n'eut} 
fauvé la premiere par unacte de juf= 
tice, & pardonné aux autres, de fa M 
propre bouche, à l'ouverture des Etats 
de Beziers , après que le Roï eur foû= "#} 
mis les rebelles. 


DELFBERATION DES ETATS. 
Il a été réfolu de faire l'offroy à Sa 
Majeflé [ur les Commiffions qui ont éré M 
préfentées aux Etats, © les porter 1n= M 


& aux autres Commif[aires de l'Affem- N 
blée , pour étre fair le département [ur 0 


ticuliers @ aflires, en li forme ancienz 0 
ne , avec inffantes pricres au Sieur. 
Duc de Montmorency d'unir inféparables 
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ent [es intérêts à ceux du Pays, comme 
€ Pays S'artache de [a part aux fiens , 
a proteffé de ne. Sen point féparer ; 
afin d'agir ious enfemble plus efficacement 
Pour le fervice du Roi, au foulage- 
Ment de la Province. ç 
: Un Hiftorien fort judicieux remat: Mémoires 
Que que quoique cette déliberation DA on AE 
Continr qu’une affociation | & un .en+ de l'Europe 
Bigement à fe tenir inféparablement 
attachés aux intérêts de la Province. 
il étoir aifé de découvrir le myftere ca 
ché fous ces artificieufes paroles; & 
tout le monde s’apperçüt bientôt qu’on 
Tgardoit comme eflentiel pour l'intérêt 
du Languedoc, d’époufer celuide l’hérÿ- 
Uer prélomptif de la Couronne , & dé 
Perdre , s’ilfe pouvoir, le premier Mi. 
hiftre qu’on appelloit fon perfécureur. 
Monfieur partit alors de Flandres, 
& entra dans la France par la Bour- 
Bogne avec environ quinze cens hom- 
Mes de troupes mal équipées ; il fit pus 
lier un Manifefte , où il difoit que 
On entreprife n'étoit que contre le 
Cardinal de Richelieu , & n’étoit 
Point contre le fervice du Roi. La re. 
bellion eft fiodieufe , que le Rebelle 
Voudroit perfuader que dans le tems 
 Qildéclare la guerre au Roi, il n'a 
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point le Monarque pour objet, 1 
Monfieur entra dans le Languedo@, 
avant que M. le Duc eut pris routes 
les mefures néceffaires pour l’y rece= 
voir, & l'y pouvoir foûtenir, I] avoit M} 
bien les cœurs de la Province , mais il 
n'avoit pas à lui les murailles des Villes 
principales , ni de leurs forterefles , il 
n'avoit ni Narbonne, ni Montpellier. 
La premiere Ville du Royaume qui 
ouvrit fes portes à Mondeur , fur celle 
de Lodève , petite ville au pied des 
montagnes , qui féparent le Langue- 
doc d’avec le Roüergue *, 
Le Duc de Montmorency étoit pouf 
lors à Gignac, petite ville à quatre « 
lieues de Lodève, où Monfeur lui 
envoya le Comte dé Brion, auquel le: 
Duc dir après les premiers compli:. 
mens : Monfieur a bien précipité for 
voyage, & gaté [es affaires ; qw'il eut 
* L’Evêéque d’Alby préfenta à Monfieur| une 
anagramme & des vers latins fatyriques contre le 


Cardinal de Richelieu qui furent forr goûtés paf 


le tour des vers & encore plus par le fel de la 
fatyre. lis faillirent à coûter cher à J'Evêque de 
"Lodève à qui on les atrribuoit , mais le Cardinal 
découvrir que le Juge de la Ville en étoit l’au: 
teur. Ille fit arrêter & le fit conduire à Lyon o#. 
il recouvra la liberté apres une longue prifon & 
Ja fo'licitition de l’Archevêque de Lyon frere du 
Cardinal. Le mépris que jes Princes ont fait des 
libelles difamatoirec leur ont fait beaucoup d'hon- , 
neur, mais C’eft au Magiftrat de punir les Auteur 
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Pouvées mieux ajuflées , s'il m'ent donné : 
* tems qu'il m'avoir promis ; il 4 cr 
es perfonnes qui ont plus d'intelligence 
@vec fes ennemis , que d'affeétion pour [es 
itérérs : mais n'importe; il faut effuyer 
un orage que je prévois indubirablement 
devoir fondre [ur moi; & bien que mes 
Utentions n'ayent rien de mauvais con- 
re Le [eruice du Roi, je ne doute point que’ 
Mes cnynemis ne l'entretiennent toujours 
dans La penfee de ne me voir jamais. SÈ 
Je fuis affez malheureux que d'échouer , 
Îme réfous d'aller trouver le Roi de 
Suede , qui ne me refufera pas un em- 

Ploy dans fon armée. 

Le Duc s'appercevoit trop tard de 
la faute qu'il avoit faire de s'être en 
Sagé avec un Prince qui fe laïfloit 
Conduire par des perfonnes qui lui 

toient peu fideles, & qui n'étoit pas 
Capable de prendre par lui-même un 

On parti. | 
. LexBaron de Peraud que le Con- 
nétable &. le Duc avoient fair ce qu'il 
étoir , & qui étoit Gouverneur de 
Beaucaire , témoigna ne pas vouloir fe 
déclarer pour le Duc , & l’obligea de 
Prendre fa route pour cette Ville. 
au lieu d’aller à Lodève joindre Mon:- 
fieur , parcequ'il crut que l'obligation 
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de s'emparer de Beaucaire étoit plus | 
His que ce devoir. En pailant pin 
es portes de la ville de Montpelliél 
‘accompagné de la Nobleffe qui le fer il | 
voit volontairement , le peuple for: 
tit pour le voir , & s'élué fon | 
malheur répandoit des larmes € 
faifant des vœux pour!la confervatiofi 
de fa perfonne. Monfieur pendant CE 
tems-là alla du côté de Beziers où 
étoit la Duchefle de Montmorency; 
qu'ilalla vifiter, & la voulant remet 
cier des obligations qu'il difoit avoiE 
non feulément au Duc fon mari ; h 
mais encore à elle-même , la Duchefle M} 
lui répondit :, gue l'affaire que lun OM 
l'autre avoient entreprife étoit trop im 
portante © de trop grand poids pour la Mk 
ééte d'une femme, © qwelle ne s'errétoit MK 
jamais mélée ni pour perfnadèr, ni pouf Mk 
en diffuader le Duc [on mari. À 4 

On voit par cette réponfe qu’elle n’a: M} 
voit pas alors bonne opinion de l'en-. 
treprife où elleavoitr engagéle Duc, & 1} 
qu’elle vouloir s’en difculper par avan M 
ce. Les irréfolutions de Peraud rendi- 
rent inutiles les tentatives que firent w 
ceux que lui envoya le Duc pour l'o+ 
bliger à lui remettre le Château & la 
ville de Beaucaire ; @ Seigneur ÿ 
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Ynt lui-même fur l'entrée de la nuit, 
SU après bien des pour-parlés il ne 
fut reçu dans le Château qu’au grand 
Jour ; ainfi la ville eut le tems de fe 
éclarer contre le Château, ce qui 
Contraionit Monfieur à y venir avec 
Toute fon armée, en abandonnant le 
aut Languedoc où s’avançoit l’ar. 
Mée du Roi, commandée par le Ma- 
échal Schomberg. 

Monfieur étant aux portes de Beau- 


. Caire , il s’éleva une difpute entre le 


Duc d'Elbeuf & le Duc de Montmo- 
Fency pour avoir le Commandement ; 
onfieur n’avoit pas la force de pren- 
te aucun parti entr'eux deux ; un. 
ES plus grands défauts des Princes: 
Et d'être indérerminés dans des con 
Jonétures importantes où ils employent: 
a déliberer le tems qu'ils devroient. 
Employer à agir. C'eft alors que le 
Brand homme trouve dans fon génie, 
des reffources pour fe tirer de ces pas. 
délicats. La Ville fe feroic renduë fi 
Elle eut été attaquée promptement, 
elle mic à profic ce délai pour don 
Derle rems au Régiment d’Aiguebon- 
he qui étoit à Tarafcon de pañler .le 
Rône, & de venir à fon fecours. 
x L'incertitude du Duc d'Orléans , le 


d] 


538 Hifloire ji 
peu de foin qu'il prit de raccomtm02 
der le Duc de Montmorency avec le 
Duc d'Elbeuf, quoiqu'il eut déclaré 
au premier qu'il feroit feul Lieute: 
nant Général de fes armées ; le pattl 
qu'il avoit pris, quoique fon armée fut, 
au bord du Rône, de ne faire aucufl 
mouvement pour s'oppofer à l'entrée 
du Régiment d’Aiguebonne dans l4 
Ville , font de faufles démarches qu'on 
pouvoit foupçonner être, l'ouvrage 
de la trahifon de ceux qui avoient ph 
de l’afcendant fur l’efprit de ce Prince: 
Les avis que le Duc de Rohan fit 
donner par fes amis au Ducde Mont- 
morency que fa vie étoit en dangéf 
lui ouvrirent les yeux, mais ne l'en- 
gagerent pas à fe dérache du parti qu'il 
avoit pris ; il ne fut pas encore ébran 
lé par la faufle démarche que fit le 
Duc d'Orléans de quitter le deflein de 
prendre Beaucaire, fans avoir donné M 
le tems au Duc de Montmorency de. 
munir le Château ; il laiffa Valfont 
Lieutenant de fa Compagnie pour y 
commander , avec environ une cen- 
taine d'hommes; il munir le Château 
du mieux qu'il put, & fuivit Monfeur 
qui dirigea fa marche pour tenir tê- 
te au Maréchal Schomberg. Valfont 
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Ünt dans le Château plus de cinq 
émaines , & fe rendit par compofi- 
Von au Marêchal de Vitry, qui ne 
Voulant point perdre de fibraves gens, 
Eur accorda qu’ils fortiroient avec ar- 
Mes & bagage, tambour battant pour 
être conduits dans Lunel. 

Dans cetems-lale Roi étant arrivé à 
Lyon, & l’Archevèque de Narbonne l’y 
Étant allé voir, ce Monarque inclina du 
côté de la paix , du fentiment même 
du Cardinal de Richelieu ; & lArche- 
Yêque de Narbonne eut ordre de Sa 

ajefté de travailler à cet ouvrage, 
_ & d'accorder am Duc de Montmoren- 
Cytout ce qu’il demanderoit. Perfon- 
_ Bene fut la dupe du Cardinal de Ri- 
® Chelieu, & ne crut qu'il fut conduit 

Par une bienveillance qu'il eut pour 
Ce Seigneur : mais il appréhenda alors 
à fuite d’une guerre qui put lui être 
fünefte. Ce qui prouve que fon cœur 
ne fentoir rien pour le Duc, eft la 
féponfe qu'il fit à la Princefle de Gui- 
Mené lorfqu'il partit pour accompa- 
£ner le Roi dans le Languedoc , elle 
lui dit: Aonfieur, fouvencz-vos des 
Marques d'affeition que vous ave? re- 
fuês il n'y a pas longtems du Duc de 
Montmorency, que vous ne fauriez ou= 






#4o  ‘Æiffoire: En | 
blier fans ingratitude ; à quoi le Cats 
dinal répondit : Ce n’eff pas moi, MAN 
dame , qui ai rompu le premier: A1 ft 
bientôt changer au Roi les idées dé M 
paix qu'il lui avoit infpirées , & IS 
remplaça par des idées de vengeance 
Monfieur après l'affaire de Beaucal# 
re , ayant eu avis que le Maréchal dé 
Schomberg venoit dans le Comté de 
Foix, & qu'il avoit afliégé fainr FE 
lix de Carmain, fit avancer fon ar=h 
mée pour fecourir cette Place dont il, 
auroit fait lever le Siége; fon armée 
de dix mille hommes étant plus forte 
que celle du Maréchalgqui n’étoit qué M 
de cinqafix mille: mais ceux qui le tra- 
h'floient le détournerent d’éxécuter ce 
deffein ; ils n’eurent garde de lui inf M 
pirer cette célérité qui eft décifive dans 
la guerre. ÉD 40 
La Place pendant ce tems-là fe ren- M} 
dir, ceux qui commandoient furent M 
gagnés, & furent bien récompenfés. M} 
Monfieur apprit que la Ville sétoit 4: 
prifeà une petite lieuë de Caftelnau= M} 
dari, Capitale du Lauraguais , avec. À À 
lavisique le Maréchal de Schomberg | 
s’avançoit de ce côté la. pour gagner 
cette Ville; le Duc de Montmorency | 
ayant trouvé l'avis véritable fit mer- 
te 
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Le l'armée de Monfieur en bataille , à 
“demie Jieuë de la ville près d’un pont 
4e brique qui éroit fur le grand che- 
Min, & fir loger deux piéces de ca- 
Non fur une petite éminence, : 
 Quand'il eut-achevé de. donner fes 
otdres , il s’en-rerourna fort gay vers 
onfieur, à qui il dit: : 
» Ah Monfeur! Voici le jour où « Mémoi. 
VOus ferez viétorieux de tous vos enne- « je 
. Mis; voici le jour où vous rejoins « qui dit 
ez le fils avec la mere, { entendanc prisée SL 
Parler du Roi & dela Reine mere, ). « cours du 
Maïs il faut , ajoûta-t'il en montrant « TS 
On épée, rougir.cette épée jufqu'à la « bonne 
&arde. Monfieur le Duc d'Orléans qui « rs fs 
Craignoir l'ifué du combat lui répon- «°° 
dit aflez froidement: Ah !.Monfieur « 

+ Montmorency vous ne quitterez« 
Jamais vos rodomontades ; il y a long- « 
7 JEms que vous me promettez de gram- «e.. 

8 victoires , & que je n’ai encore eut, « 
que des efpérances. Quant à moi jel« 
feux bien que vous fachiez que je « 

… furai bien toujours. faire. ma paix 8e 
€ retirermoi troifiéme. Sur cela quel. 
QUes. paroles de chaleur. furent. direst. 
part & d’aurre, & le Duc de Mont-« 
Morency s'étant enfuite retiré en un 
S0in de la Sale. où éroient les Comtes « 


n 
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> de Moret , & de Rieux, & Monfieuf 
d’Aiguebonne, dit à ces deux premiers 
» parlant de M. d'Orléans , nôtre hom- 
me faigne du nez ; il parle de s'enfuit 
» lui troifiéme, mais ce ne fera ni vous: 
» Monfieur de Moret, ni vous Monfieuf 
» de Rieux, ni moi qui lui fervirons de 
» troifiéme dans fa retraite; & il faut 
» que nous lengagions aujourd’hui fi 
» avant qu'il foit obligé malgré lui de 
» mettre l'épée à la main dans le combat: 
:.»  Monfieur appelloit rodomontades 
. les difcours que lui renoit le Duc 
pans l’animer, Il y eut une noble ému- 
ation entre le Duc , & le Comte 
de Moret, à qui des deux donneroit 
le premier coup d'épée. 4 
Combaede Le Duc de Montmorenc y dit qu 
Cafclnau- n'alloit que reconnoître un poite”. 
RES . & il donna ordre à Soudeilhes ; 
Septembre. au Comte de Brion & au Capiraine. 
de fes Gardes de l’attendre dans‘ les 
lieux où il les avoit placés ; il 
avoit défendu avec émotion à des 
Gentilshommes de le fuivre, en leur. 
commandant de s’arrêter “ou qu'il 
leur pafferoit l'épée au itravers du. 
corps s'ils alloient plus loin. Il s’avan+ 
ça avec précipitation ; le Comte de 
Rieux qui le fuivoit, lui repréfenta qui 
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voit fe ménager, qu'iltenoit entre 
€s mains le deftin de fon armée, 
qui étroit attaché à fa vie. J/ femble, 
dit le Duc, quoique cela fut bien éloi- 
gné de fa penfée, que vous ayez peur; 
& ayant fait fauter un grand foflé à 
fon cheval, il fe: trouva avec le 
Comte de la Feuillade , le Vicomte 
de Pujol , le Chevalier de Villeneu- 
Ve, & quelques autres au milieu de 
Toute l’Infanterie de l’armée du Roi, 
Où à la premiere décharge, ceux qui 
l'accompagnoient furent tous tués , à 
la réferve du Vicomte de Pujol qui 
D'abandonna jamais le Duc, jufqu’à 
te qu'une moufquetade qu'il reçut dans 
à jambe le mit hors de combat ; la 
Roche Dagou, & de Vaux-y furent 


Auf bleffez avec quelques autres. 


La Compagnie des Gendarmes du 
uc vint à fon feéôurs , mais l’Infan- 


_ (rie logée avantageufement dans des 


Offez tira fur eux avec beaucoup de 
Uccès. Cependant le Duc de Mont- 
Morency n’étoit point ébranlé , quoi- 
qu'il eut efluyé les premieres mouf- 
Quetades ; il terrafloit tout ce qui fe 
Préfentoit à lui, & s’ouvrit un paffa- 
RE au milieu de l’armée énnemie. Ainfi 
I'auroit pû fe revirer glorieufement, 
Lij 
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. Cette premiere ation qui avoit 
étourdi les ennemis lui promettoirla 
viétoire s'il fut venu à eux avec le 
gros de fon armée ; mais emporté paf 
{on courage, il fe flatra qu'on s’a- 
vanceroit pour le fecourir, comme 
on devoit le faire ; car on pouvoit bien 
difcerner de fon armée le danger où 
il étoit. H vit venir à lui un gros de 
Cavalerie commandé par le Baron 
de Laurieres ; il ne confulra plus que 
fon courage ; alla droit à lui, il le. 
choqua. fi rudement qu'il: porta par 
terre, & l’homme, & le: Cheval, & 
déchargea en’ même tems un fi grand 
coup d'épée fur l’habillement de rère 
du Baron de Bourdet fils de Laurieres , 
qu'on jugea en voyant cette armure 
après le combar, que c’éroit plürôt 
un coup de hache, qu’un coup d'épée. 
Laurieres fe relevait en même-tems de 
fa chûre , & voyant chanceler fon fils 
du coup qu'il avoit reçu;:donna «dans 
les fancs du cheval -driDuc de Mort- 
morency/ce fatal coup d'épée qui fut ! 
la caufe de fa perte. ‘8:49 
Le, Duc de Montmorency fe trou: 
va engagé fous le-çorps de:fon chez 
val abbatu , ce qui l’expofa à être:pris: 
Cetre..infortune n'auroir eu aucune 
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fuite; fi‘en même-tems Monfieur qui 
£toit dans le corps de bataille fe fut 
avancé pour fecourir le Duc, & la 
Nouvelle s'étant répanduë qu’il avoit 
té tué avec plufñeurs autres Seigneurs, 
Monfeur jerta fes armes , dit.qu'il ne 
_ Sy joüoic plus, & fit fonner la re- 
_  Uaïte, Tel fur le combat de Caftel- 
haudary , qui fut plûtôt une efcar- 
Mouche qu'un combar , & qui ne fur 
Confidérable que par la prile ‘du Duc 
e Montmorency, qui évoir toute la 
téflource de fon armée. C’eft ici qu’on 
Ro s’écrier : Voilà ce que c'eft qu'un 
10mme de moins. 
L’excès de timidité dans Monfieur;, 
-& l'excès de bravoure dans M: de 
Montmorency furent la caufe de tour 
le malheur. 
Le Duc d'Elbeuf, Puylaurens , la 
Ferté Imbaut dont les deux derniers 
€toient foupconnés de trahifon , inf 
‘Pirerent au. Duc. d'Orléans le parti « 
‘qu'il pritde ne point fecourir le Duc de « 
Montmorency. 
Guictau , 8& S-Pauk Capiraines au Ré- Le Duc ef 
8lment des Gardes furent les premiers PF** 
Qui aborderent le Duc de Montmo-. 
Xency ; ils furent pénétrés d’une extré- 
«Me douleur en voyant dans un état. 
RS L üj 
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fi déplorable, la perfonne qu'ils Ro- 
noroient & qu'ils eftimoient le plus: 
Le Duc de Montmorency leur dit» 
mes amis: Je me fuis [acrifié pour dés 
ingrats @ pour des läches , je les avois 
reconnus pour tels depuis le Sie de 
Beaucaire, 6 fi j'euffe eu affez de for- 
ce @ de prudence pour profiter des aver- 
tiflemens qu'on me donnoit en ce tems- 
la, que jétois trahi dans l'armée dh 
Duc d'Orléans , jenffe évité le mal- 
heur où je me [uis précipité. 
. Ce qui prouve que le Duc ne re- 
connut qu’alors qu'il étoir trahi , & 
qu’il avoit compté en s’expofant avec | 
tant de bravoure , qu’il feroit fecouru: 
Le Continuateur de Mezeray, je n€ 
fai fur la foi de quel Hiftorien, dit, 


» qu'on prétend lorfque ce Duc fut pris 
»-qu'illavoit au Bras un riche Bracelet. 
» de Diamans , où étoit le portrait de la 
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Reine Anne d’Autriche. Pompone de 
Belliévre depuis premier Préfident au 
Parlement de Paris, alors Intendant 
de l’armée du Maréchal de Schomberg 
s'en étant apperçu, feignit par ami- 
tié pour un Seigneur malheureux de | 
vouloir l’interroger juridiquement & … 
commencer quelques procédures. Il 


s’approcha du lit du Maréchal Duc» 








de 1. de Montmorency. 247. 


le prit parle bras , & tira le mieux 
Qu'il put le portrait hors du bracelet, 
a chofe ne put fe faire fi fubrilement 
Que quelqu’efpion n'en avertit le Car- 
inal, I] ne manqua pas de le rappor- 
ler au Roi, & de l’envenimer par fes 


* Calommnies ordinaires. C'’en fut affez 


Pour reveiller dans l'efprit du Monar- 
que, l’ancienne jaloufie qu'il avoit 
Concuë de fon époufe, & pour le ren- 
re infléxible à toutes les prieres qu’on 
ui fit en faveur du Duc de Montmo- 
ency. cc 

DesHiftoriens qui ne font point Juges 
Competens n'étant pas militaires, fur 
cet exploithéroique du Duc de Mont- 
Morency , ont jugé qu'il n’étoit pas 
Général , donnant un démenri à deux 
Datailles qu’il a gagnées fur mer & 


% für terre , à l’opinion publique, & 


à la haute réputation qu'il pofé- 
doit, Ils ne veulent pas voiri qu'il 
à plufeurs parties dans le Général, 
a préfence d’efprit , fon coup d'œil, 
art de furprendre fon ennemi, de 
faifir le moment décifif, l'art de cam- 
Per avantageufement , de difpofer Par- 
Mée en bataille, de profiter du terrain; 
Quand avec ces parties [à il a la bra- 
Voure d’un grenadier , n'a-vil pas le 
$ L iii 


— 
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* confeil & l’exécution. En nous atrè* 
tant feulement à Henry IV. & at 
grand Guftave , dirons-nous que leut 
bravoure prodigieufe ait fait. rort à 
leurs autres qualités militaires ; & pouË 
‘en venir au combat de Caftelnaudarÿ; 
les exploits que fit le Duc ontidonné 
lieu à le Gendre dans fon Hiftoire de 
Louis XIII. de dire qu'il eft plûtôt 
Paladin que Général ; il a commen- 
cé les deux batailles de Veillane & de 
Caftelnaudary par les mêmes exploits 
Ha été victorieux dans la premiere, 
parcequ’il a: été fecouru par 'fon ar- 
mée. Ila été vaincu dans la feconde, 
parcequ'il a éte abandonné, devoit-à 
s’y attendre ? En eft-il moins Général? 
Ne font-ce pas fes propres foldats qui 
lui arrachent la vitoire par leur lâcheté 
& celle de leur Chef? N’eft-ce pas fur 
la bonne foi du fecours qu'il avoit 
lieu d’efpérer qu’il s’expofar N’eft-ce 
pas l’évenement qui eftla regle du.ju- 
gement de cet Hiftorien 2 C'eft l’éciieil 
ordinaire où les hommes donnent. 
Un: autre Hiftorien plus judicieux 
s'explique bien autrement en parlant 
. du Duc. Voici fon langage. 
re » Je ne dirai pas.de lui, ce quon 4 
fxvir à dit fi fauffement de Charles Guftavé:, 
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qu'il étoic plus foldat que Capitaine ; « l’'Hifoire 
& plus Capitaine que Général d'améei « x 
Mais il ef .vrai-que dès qu'une affaire « 
étoir. engagée , il paroifloit oublier « 
Qu'il étoic Général. Il fit à Caftelnau- & 
dary comme il avoit. fait à peu près'« 
a Veillane. ce 391%: 5h SES SF 
: On eur bien de la peine à retirer le 
Duc de Montmorency de la. fofle où 
étoit engagée fa cuifle fous.fon: cheval 
‘Mort qui étoir très-pelant. Il écoie cout 
Couvert de fang ; & -prefque érouffé 
Par celui qui lui fortoit de la bouché: 
tant fort .blefé ;-on. le mir dansuni!, 
Manteau, porté par. quatre foldats qui 
le.tenoient chacun par: un coin:, on . "+ ‘| 
le, conduifit au Maréchal de Schom… 
derg, qui lui témoigna qu'il reflen. ES 
toit. vivement. fon infortune dans les: 
termes les. plus tendres , & les plus: 
Pleins: d’eftime. . 
__ Le:Comte de Moret: qui avoit été. 
__ Ataquéa trente. pas. du Duc de Monr- 
Morency fut bleffé de deux moufque… 
tades dans le corps. & une danslebras . 
_  dioir, dont il mourut quatre heures 
.  Aprés-.dans le Monaftere. de Proille. 
:Un.Hiftorien l’a. voulu. reflufcirer 
dans. l’hiftoire. d'un.hermire qu'il, fait 
Pafer pour.ce Seigneur ,. qui étant dil. 
“ L. W 
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pars à la bataille de Caftelnaudary, en 
rafla la vie cenobitique. 11 eft étran- 
ge que l'opinion de cer auteur air été 
- contagieufe quoiqu'il n’en rapporte 
aucune preuve folide, mais le pan- 
chant qu'on a pour le merveilleux 4 
été caufe de cette croyance 
Pontis dit qu'il fur le premier de 
trois couriers qui devoient partir en 
même rems qu’il arriva à Pezenas où 
s’écoit rendu Sa Majefté, » étant , dit- 
» il, entré dans la fale où Elle éroit vec 
» M. le Cardinal de Richelieu, & plu- 
» fieurs grands Seigneurs de ‘la Cour, 
» je. m'addreffai non au Cardinal com 
» me faifoient beaucoup d’autres , mais 
» au Roi, & lui dis qu’il s’étoit donné 
» un combat, & que fon armée avoit | 
» été victorieufe ; à cette nouvelle le 
» Roi fut faifi d’une fi grande crainte 
» que Monfieur n'eut été tué, qu'il de 
à vint tout pâle & tout défair, & qu'il 
» s’écria à l’heure-même dans le tranf- 
» port de la frayeur où il évoit # Quoi 
» donc mon Frere eftil mort! Jele 
» raflurai, pourfuit Pontis, dans L'inftant, 
» en lui difant qu'il ne l'étoit pas &'qu'il 
» fe portoit très-bien &, Le Cardirial-de 
Richelieu étant furpris dé ce crique le . 
Roi avait fait, & de cette grande af" 
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feétion que Sa Majefté avoit fair pa- 
Toître envers fon frere , ne pût s’em- 
Pêcher de dire à quelques perfonnes 
qui étoient préfentes : 1 4 bean faire 
a guerre a Jon Frere, la nature fe dé- 
Clare | cr lui fait violence. 

» Jerendis, continuë-t'il, compte « 
enfuite au Roï des particularitez du « 
Combar, & de la prife de M. de Mont- « 
Mmorency , & dans le tems que je lui « 
faifois le récit de tout ce qui s'étoit « 
paflé , les autres courriers arriverent, « 
qui s’addreffant non au Roï, mais au « 
Cardinal , lui rapporterent les mêmes ce 
Chofes que je venois de déclarer à Sa « 

ajefté ». 

. L’Abbé de Choify dans fes Mémoi- 
ïes raporte » que fa mere lui a dit que « 
le bon homme de la Vrilliere Secretai- « 
Te d'Etat lui avoit conte, qu’etant allé « 
Porter au Cardinal de Richelieu la « 
Nouvelle du combat de Caftelnauda- « 
ty, & de la prife du Duc de Mont- « 
Morency , le. Cardinal avoit fait un « 
igne de la main, comme voulant fai- « 
*e couper le col au prifonnier, & que « 
Sétanr apperçu que la Vrilliere auroit « 
Pà le remarquer , il lui avoit dit, M. « 
€ Montmorency eft de mes amis, je « 
lui laverai bien la tête ; fon premiet ss 
L v} 
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» ligne avoit été fort naturel « , dit AB 
bé de Choify. | D. 

Le Comte de Brion affembla. fes. 
amis , ils fe jetterenc aux pieds de 
Monfeur pour le fupplier de leurdon- 
ner des forces pour fecourir le Ducde 
Montmorency; à quoi le Duc d'Orléans: 
répondit, qw’il fe vouloir perdre Lui-mé> 
me © tonte fon armée plutot que d'aban- 
donner une perfonne qui lui étoir auf. 
chere que celle‘ de [on caufin le Duc dé 

… Montmorency: 

Si Monleur eut eû dans le cœur 

une telle penfée, il ne devoit pas 
déliberer s’il l'exécuteroit , cependant 
ÿ la mit en délibération dans. fon Conte 
feil.. On lui-repréfenta qu'il ne falloir: 
point combattre pout fecourir le Due 
de Montmorency ;; les raifons qu'on 
allégua furent. très-mal colorées, elles 
ne paroiffent pas même fpécieufes ;. 
avenir en découvrit tout le foibles | 
On dit que le Roïne refuferoit jamais … 
la grace du Duc de Montmorency ;. 4 

qu'on ne facrifieroit pas un Seioneuf . 
comme lui; que le Maréchal de Schom- 

. berg fe voyant preflé par une puiffan- 
te armée , laifleroit mourir le Duc de 
Montmorency.en l’abandonnant ; que 


…  deffein lui feroit infpité par le dé 
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fit de fuccéder à fes Charges, & que 


Cette mort feroit couverte pat les gran 


des bleffures du Duc. De telles raifons 


Pouvoient-elles l'emporter fur celles. 
.qui devoient. les déterminer à fecou- 
tir le Duc. l’armée de Monfieur étant 
Mois fois. plus foire que celle du Ma 
téchal. de Schomberg ,.quin’auroit fais. 
qu'une legere réfftance, parcequ'elle 
étoit pénétrée de douleur de linfor- 


‘une du Duc. 


Cette réfolution du Confeil de Mon- 
fieur fut la feconde caufe de la perte: 
du, Duc de Montmorency ;.fion n'eut 


Pas, fait cette faute eflentielle , non. 


feulement on réparoit fon malheur ;. 
Mais Monfieur auroit terminé laguer: 
te heureufement.. : 

. Une armée nombreufe quelque for 
midable qu’elle foit par fa. force, eft: 
très_méprifable fi elle eft conduire par: 
une rête foible & irréfolue ,: incapa- 


ble de prendre un parti; en s'arrè- 
tant à cetre idée ,on découvrira læ 


Principale caufe du malheur du Duc: 


de. Montmorency. Le Maréchal de: 
-Schomberg qui appréhendoit que cer 


te armée ne vine fondre. fur lui, fit fa. 
retraite dans la ville-de Caftelnauda— 
ty, oùil nefe crut pas à l'abri ;. quand: 


] 
"4 
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il vit que tous les cœurs étoient pottf 
le Duc de Montmorency à qui les 
Confuls vinrent faire compliment , il 
comprit que s'il étoit attaqué , il n€ 
pouvoit point compter fur la défenfe 
des habitans; la feule penfée qui le 
raffuroic fac , qu'ayant en fon pouvoir. 
le Duc de Montmorency, il avoittou- 
tes Les forces de l’armée de Monfieur. 
Si quelque génie eut infpiré à ce Prin- 
ce d’inveftir Caftelnaudary , qu’on 
l'eut gardée exaétement du côté des 
avenues de Touloufe , & coupé le ca* 
nal des eaux qui viennent dans cette 
Ville de ce côté-la feulement, il falloit 
de néceflité que le Maréchal fe ren- 
dit, ou qu'il mourut de foif; il ne 
pouvoit efpérer aucun fecours de l’ar- 
mée du Roi qui étoir du côtéde Mont- 
pellier ; il falloir qu’elle paffât par Be 
ziers qui étoit alors pour Monfieur, 
où l’on auroit bien arrêré l’armée du 
Roi plus de deux mois. L’efprit de 
Domims mil vertige , pour parler le langage de l’'E- 
ms Ctiture fainte ; s’étoit emparé de l’ar- \ 
veririnis … mée de Monfieur; Dieu les y avoitlivré 
Pie, c.19- pour la punition de leur rebellion. 
7 "#  Cerre armée fe diffipa d'elle-même, 
&c fe répandit çà & là dans la plus gran- 
de confufon du monde, femblable à. 
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des brébis errantés qui n’ont point de 
Pafteur pour les conduire. 
Les Polacres & les Vallons diri- 
geoient leur fuire du côté de l'Efpagne. 
Les Languedociens cherchoient une 


Yetraite, fans en trouver une qui les. 


guérit de leur frayeur. Ainfi cette ar- 
mée fi terrible lorfqu'elle étoic afflem… 


blée , devint un objet de pitié étant ré- 


panduë dans la campagne ; au lieu 
qu'elle porvoit par-rout elle-même la 


Mort, étant réunie dans un corps , fes. 


membres la rencontroient en étant dé- 
tachés. ai ot 

Le Roi dépêcha le Sieur d’Aigue: 
bonne -à Beziers où Monfieur s’étoit 
rendu. Ce Prince de fon côté avoir 
envoyé au Roi Chaudebonne pour lui 
marquer le déplaifir qu'il avoit de 
Pavoir offenfé, & dès-lors la Paix au- 


roit été faire, ft Monfieur avoit de- 


mandé pour article préliminaire la vie 
de M. de Montmorency. és 


La Duchefle de Montmorency éroit | 


{aifie d’une frayeur mortelle , qni éroit 
augmentée par tous les objets qui fe 
Préfentoient à elle. ‘ ur te 
L'arrivée du Roi dans là Provin- 
te renouvella toutes fés ‘allarmes , 
Que ne diflipa point Monfieur, Va 


à 
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nement .voyoit-elle . que. l'infortuné 
de fon marin'avoit point changé les 
cœurs. pour lui; elle n’imaginoir point 
de lieux où'elle pût être en füreté, &. 
fur-tout:jufqu’où n’alla pas fa crainte ? 
quand elle vit que toutes les. Villes 
‘ reçûrent la: Déclaration que Sa. Maz 
jefté avoit faire de leur pardonner; fi 
dans quinze jours.elles venoient fe re- 
mettre dans l’obéiffance ,. & renouvel- 
ler le ferment de fidélité entre les 
mains. des Commiffaires établis pour 
cet effec dans le Languedoc... 4 
La Ducheffe alors n'eut d’autre:ef- 
perance que dans le fecours des pa- 
sens du Duc , ‘elle envoya Morence 
fon Ecuyer,. porter des-Lertres à: M. 
le Prince ,à Madame la Princeffe, Ma- 
dame la Duchefle d'Angoulême & de 
Vantadour. Morence: palla par Caftel- 
‘naudary par ordre: de la Duchefle 
pour voir en quel érar étroit le Duc... Il 
pria Je Maréchal de lui permettre de 
vificer le Duc de la part. de la Duchef- 
# fe, ce qu'il obtint. SE 
Quand le Duc eut appris de Morerr- 
‘ce la confternationoù. fon. malheur 
avoit réduit.la.:Duchelle, il lui dit 
Je ne doute point que. fon: afflitlion ne’ 
feit extréme, puifque [or malheur. me 


æ 
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touche plus fenfihlement que mes blef- 
ures. 

Motence alla trouver enfuite M. le 
Prince à Bourges , où il avoit reçû un 
Commandement du Roi de ne point 
Partir jufqu’a nouvel ordre. Ea volon- 
té du Cardinal étroit revêtuë de celle 
du Roi. On vola toutes les Lettres. à 
Morence auprès de Brive-la-Gaillarde. 
Le voleur étoit bien autorifé , il étoit. 
aifé de difcerner le génie qui le con- 
duifoit , il pouvoic voler par-rout im- 
Punément. 

M. le Prince ayant eu une longue 
Converfation avec Morence fur les 

malheurs du Duc de Montmorency, 
lui dit qu'il ne falloir rien appréhender 
Pour fa vie, ce Seigneur étant oncle 
de fes enfans ; qu’il feroit fon poflible. 
Pour s’aller jetter aux pieds du Roi s'il 
Vouloit lui en donner la permiflion ;. 
afin d’intercéder pour lui. 
Pendant que Morence pourfuivoit 
{on chemin pour aller à Paris voir Ma- 
dame la Princefle, M. le Prince en. 
voya confulter le Duc d’Epernon, le- 
quél lui fit réponfe qu'il faloit tout 
hazarder pour la confervation d’une 
pPerfonne qui étoit fi utile à la France, 
& particulierement à Meflieurs les en. 
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fans de M. le Prince, & que pour lui 
il partoit en même tems pour s’allér 
jetrer aux pieds du Roi, & luioffrir fa 
tère & trous fes enfans en otage pouf 
l'aflurance de la fidélité du Duc de 
Montmorency , dont tous les grands 
fervices qu'il avoit rendus à l'Etat, ré- 
pondoient pour l'avenir malgré la fau- 
te qu'il avoit faire , où il s'éroir oublié 
malgré lui. ; 
Soudeilhes &laRocheDagoufurmon- 
terent beaucoup de difficultés pour ve 
nir voir le Duc à Caftelnaudary , auf- 
quels le Duc témoigna ,que la confola 
tion qu’il recevoit dans fon infortune , 
qu'on lui permit de voir fes ferviteurs; 
n'étoit pas petite , & qu'il efperoir de 
Ja grace de Dieu les moyens de pou- 
voir reconnoître leur affection & leur 
fidélité. 
Cependant Sa Maijefté s’avançant 
dans le Languedoc, arriva au Pont S. 
Efprit , dans le même tems que: Mon- 
fieur voyant tous les jours diffiper fon 
armée, étroit toujours à Beziers. 1] en- 
voya le Comte de Brion au Roi, 
® pour lui demander de fa part la gra. 
* ce du Duc de Montmorency de la fau- 
» te du quel il fe rendoit feul coupable 
‘envers Sa Majefté, comme l'ayant for: 





# 
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CÉ par fes prieres à tout ce qu'il avoit « 
fait : fuppliant très-humblement Sa « 
Majefté de lui ordonner tout ce qu’Elle « 
& fon Confeil trouveroient jufte pour « 
la réparation de fon crime : à laquelle « 
il s’obligeoit dès lheure-même | & « 
ajoûra qu'il figneroit aveuglément tout « 
ce qui lui feroit préfenté, s’il obtenoit « 
dela mifericorde du Roi la vie du Duc « 
de Montmorency fon coufn, « 

Le Comte de Brion mit en ufage en- 
Vain fon éloquence, il retourna à Be- 
Ziers, où ayant raconté à Monfieur 
l'inutilité de fon voyage, ce Pfince ju- 
Ya qu'il ne feroit jamais la paix qu’à 
condition que la vie de M. de Mont- 
Morencÿ feroit en füreté. Brion n'ou- 
blia rien pour le confirmér dans cette 
Opinion, lui repréfentant que la vie 
de M. de Montmorency étoit entre 
fes mains, & que lui feul pouvoit la 
fauver par fa perfevérance, à ne point 
‘Changer d'idée, Monfieur affura la Du- 
Chefle de Montmorency qu'il parle- 
Toit toujours fur ce ton-là en faveur de 
on époux ; cependant il fut ébranlé & 

« Gagné par Bullion fon Inrendant des 

Finances, & le Marquis des Foflés, 
tous deux créatures du Cardinal, char. 

gés de négocier cette paix. Ils lui re- 
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préfenterent qu’il embraffoit une voy®. 


qui ne réufliroit point pour fauver le 
Duc de Montmorency, en ne voulant 
point faire fa paix; qu'il dèfarmes 
roit entierement Sa Majefté , 51 


s'en rapportoit à Elle fur les con-. 


ditions de cette paix; & gagnée paf 
ce procedé , qu'Elle lui accorderolt 
tout ce qu’il demanderoit. Que dès 4 
préfent ils lui donnoient parole de {a 
part-que la vie du Duc feroirenfure- 
té : c'eft ainfi qu'ils fe jouerenr de ce 


Prince facile, & qu'ils cendirent des, 


piéges à fa créduliré : Etoit-ce indigen- 
ce d'efprit, ou défaut des qualités du 
cœur, néceflaires àun Prince, qui le.fit 
fuccomber » I y avoit un moyen qui 


-pouvoit fauver la vie du Duc, fi où. 
avoit ofé le mettre ‘en ufage; le Fort | 
de Brefcour eft dans la Mér du côté dit” 


Languedoc. La Croix qui commandoif 
dans cette Place à qui le Duc l’avoit 
remife, étroit capable de la réfolurion 
Ja plus hardie, & de ne rendre certe 


Place qu'après que la vie du Duc feroit 


à l'abri, dût-il périr lui-même. Dans 
la conjonéture le pofte'étoit impor- 
tant, les Maréchaux de Vitry & de la 
‘Force s’y étoient rendus pour le vifirer. 
Si la Duchefle n’eut pas engagé l& 


# 
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Croix par les prieres les plus preflan- 
tes a rendre ceite Place , il écoir hom 
Me à fe faifir.deces deux Généraux, & 

a ne les point relâcher. Il ne fit rien 
de tout cela, parcequ’on ne le voulut 
Point ; il laiffa échaper certe occafon 
de forcer le Roi, ou plürôr le Cardi- 
ha] ; d'accorder la vie au Duc de Mont- 
Morency. 

. Le Duc d'Angoulême beau-frere du. Tous les: 
Duc de Montmorency, ne pouvant ve- Res 
Br en perfonne implorer la grace de fo:hcitent 

Ce Seigneur , à caufe du commande. RÉ ES du 
 Menc qu'il avoit recû du Roi de ne Montmo. 
Point fortir de Paris, envoya Mercier :°"€Y: 
on Secretaire: pour: la demander en 
On nom, Celui-ci-eut ordre de voir.le 
Cardinal. dont il. étoit fort connu , 
Avant que de voir le RGi: Dès que ce 
iniftre le vit, il parut fort émû ; & 
recevant la Lertre du Duc d'Angou- 
éme, dont il comprit le fujet avant 
Que de lavoirlû,:ils'écria, de quoi-f[e 
Méloir ce S'igneurs -puilque le fervice 
du Roi réfifloit à [a priere. Mercier 
Püt la parole, & dit que fon Maître 
Sant fi proche parent du Duc de 
_ “ontmorency, ilne pouvoit pas s’em- 
Pêcher de faire cetté démarche, que le 
Cardinal lui-même auroit:blèmé fon fi. 
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dence dans cetre occafñion. Ce Miniftre 
lui laiffa la liberté dé voir le Roi, à 
qui il rendit une Lettre très-preflanté 
du Duc d'Angoulême , où il implo- 
voit la miféricorde du Roi pour le 
Duc de Montmorency. | 

Le Cardinal donna depuis audien- 
ce à Mercier en préfence du Duc de 
Retz & du Duc d'Alais, & après l’a 
voir écouté attentivement , il lui dit, 
que la rebellion du Duc de Mont 
morency étoit la plus grande qu'il eut” 
vi dans le Royaume, & qu'il étoit 
très-dangereux de ia laiffer impunie; 
à quoi Mercier répondit que le Duc 
d'Angoulême fon Maître ne l’avoit 
pas envoyé pour excufer la faute du 
Duc de Montmorency , mais pour 
implorer la clémence du Roi, & qu'il 
y avoit dans l'Hiftoire de fréquens 
exemples du crime ,; & du pardon 
qu'on accorderoit. 

Le Duc de Montmorency foûtint 
fa fortune d’un vifage.égal à celui qu'il 
avoit dans la profpérité, & ne fe dé= 
méntit pas un moment , quoiqu'il pré- 
vir bien le fort funefte qu’il devoit 
avoir. Un jour ZLucante fon Chirur- 
pien , après l'avoir panfé de fes blef: 
fures , lui dit, courage, Monfieur , vous 
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en ave? point par la grace de Dieu de 
dangerenfes : à quoi il répondit froide- 
Ment , 107 ami Vous ave oublié votre 
Métier, il n’y en a point jufques à la 
moindre qui ne foit mortelle. I] connut 
a vérité de la maxime qui veut que 
dans les grands malheurs dès qu’on 
fe livre à des confolations humaines, : 
elles ne fervent qu’à aigrir nôtre dou- 
Eur , même celles qui font dabord 
Confolantes ; mais quand on fe tour 
ne du côté de Dieu, on trouve des 
Confolations qui ne peuvent être em- 
ne Hionnées C'eft où le conduifit da- 

ord le fond de Religion qu'il avoit 
Toujours eu , qui étoit relegué dans 
On cœur , & que l’adverfité rappella. 
n taxa le Cardinal de cruauté par- 
Cequ'il le fit conduire à Touloufe, 
& de lwà Leiroure dans le rems des 
chaleurs exceflives, où il foufftit en che: 
Min toutes les douleurs quele branle 
‘unelitiere, quelque douce qu’elle fut, 
nnoit à tous momens à fes bleflures. 
 Quandil paffa par Touloufe, les Ca- 
Pitouls réfolurent de le fauver à quel- 
Que prix que ce fut. Tous les cœurs 
_ ftoient pour lui dans cette Ville ; avec 
Quelle ardeur n’auroient-ils pas animé 


“€s bras qui étoient pour lui dans cette 
Occafion ? 
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Montrave premier Préfident du Par-, 
lement , créature du Cardinal, fut 
averti de ce deflein. Ayant conferé 
avec lé Maréchal Schomberg , on n€ 
fit faire au Duc de Montmorency au- 
cun féjour à Touloufe, il n’y ptir qu'un 
bouillon. qu'on lui apporta. Le Duc de 
Montmorency trouva dans fon che- 
minune occalfon de s'évader , il n’en 
profita pas, parcequ’il n’avoit pas aflez 
de forces pour s’en fervir; étant ar- 
rivé à Leitoure il fut mené dans le 
Château , & remis entre.les mains du 
Maréchal de Roquelaure, Il eut encore 
une occafion de fe dérober à fa prifons 
un Garde de Ja Citadelle fut gagné par 
la Marquife de Caftelnaud ; elle lui 
remit des cordes de foye avec lefquelz M 
les on pouvoir defcendre dans les lieux 
communs où. il y avoit une ouverture 
d’où il étoit facile de‘ fortir à la came : 
pagne. Tout étoit difpofé pour cette … 
entreprife, la Marquife qui étoir une 
femme d'expédition s’étoit renduë lé! … 
plus près qu'elle pût. du Château, ac" 


compagnée de vingt hommes à cheval | 


bien armés.pour fervir le Duc: mais | 
le Garde fut découvert faifi des cordes 
‘parle Lieutenant de la Citadelle ; qui 
le tua dans un premier Rap eNers 
. (o ï 
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de colere, Toutes ces occalions de fau. 
Ver le Duc étant avortées nous donnent 
lieu de jnger qu'ilne pouvoit pas écha- 
Per à fa fatale déftinée; où pour par- 
ler plus chrétiennemenr, que Dieu 
Youloit qu'il fubit le fort funefte qui lui 
7 été préparé. | 
_ "Le Maréchal de Schomberg refufa 
le Gouvernementde Languedoc quele 
Roi vouloit lui donner, en difant qu'il 
he vouloit point recevoir le Gouver- 
Nement d’un Seigneur vivant qui pour- 
Toit le redemander au Roi s’il obte… 
Noït fa grace; mais il auroitilÿien vû 
En J'acceprant qu’il ne couroit aucun 
que s’il eut pà lire dans l’efprit du 
, Cardinal nn 
_ * En ce même tems le Roïayant con. 
Yoqué les Etats Généraux de la Pro 
Vince dans la ville de Beziers, en fit 
aire l'ouverture en . fa préfence par 
Garde des Sceaux de Chateauneuf, 
Où après avoir pardonné. de fa.pro- 
Pre bouche aux Villes, & aux Peuples 
Qui : avoient fuivi le parti du Duc 
. Orléans, & fait caffer toutes les dé- 
al érations qui avoient été prifes aux 
“tats de Pezenas en la même année; 
‘LEn: partit pour aller à Touloufe , 
QU il ne fut pas fitôt arrivé que le Mar- 
Tome XIII M 
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-quis'de Brezé beau-frere dû Cardinal, 
& le fieur Launay, Lieutéñant des : 
“Gardes du Corps’ eurent ordre d’al- 
ler à Leitouré prendre le Duc de . 
Montmorency pour le ramener à. 
Touloufe. Le Cardinal voulant punit 
la Ville de l'amour qu’elle avoit pouf 
le Duc, y fit loger l’armée du ROf; 
on n'exempta pas Meflieurs du Par- 
lement, parcequ'ils étoient coupables 
du même crime fi c'en étoitun. 
Tous les parens du Duc fe mirent 
en mouvement pour folliciter fa grace: 
La Céinétable fa mére étant indif 
pofée n’étoit pas en état d'agir , elle 
fe repofa fur les Duchefles d'Angou 
lêmé & de Vantadour qui furent af- 
rêtées à Paris par les Ordres du Roï, 
& ne purent faire d'autre démarche 
que d'écrire à M. le Prince qui étoit 
à Bourges, pour le prier d’agir dans 
une conjoncture fi preflante, ‘La Du, 
cheffe de Vantadour avoit déja envoyé M 
Dalmas fon Ecuyer au Roï avec des 
Jertres de fa part; il avoit tant fair de 
diligence qu’il étoit arrivé à Nimes 
prefque dans le même tems que le Rois, 
il Jui fur préfenté par’ le Cardinal dé M 
la Valette. Le Rot après avoir là la 
Eertrede la Duchefle de Vantadour > 








- 
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dit À Dalmas: je ne doute point qu'el. 
le ne foit touchée de la'manvaile con- 
duite de M. de Montmorency. Dalmas 
ayant point de réponfe politive fui- 
Vit le Roi , & comme il vit que Sa 


Majefté prenoit le chemin dè Toulou- 


fe, & qu’on devoit y ramener le Duc 
e Montmorency, il fe jetta aux pieds 
du Roi & lui demanda de la part de 
la Ducheffe de Vantadour la grace du 
uc de Montmorency , & il lui offtit 
es enfans de la Duchefle en otage 
Pour gage de la fidélité de cet illuftre 
Ctiminel. Il retraça en peu de mots 
es fervices que fes ancètres avoient 
Téndus, & ceux qu'il avoit rendus lui- 
Même. Le Roi lui répondit féchement 
qu'il étoit très-faché du déplaifir de 
Madame de Vantadour, & qu’à Tou 
loufe on verroit ce qu’on auroit à faires 
1 demanda permiflion au Roi d'aller 
Voir le Duc de Montmorency, & de 
üi rendre de la part de fa fœur une 
éttre toute ouverte ; le Roï refufa de 
lire, & lui défendit fous peine de 
à vie d'aller à Leïroure. Dalmas en 
Tetournant à Paris apporta le préfage 
€ la perte du Duc. 
Madame la Princefle étant partie de 
Bourges entreprit le voyage de Tou- 
M ij 


“ 
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loufe où elle furmonta bien des diffs, 
cultés, ayant couru plufieurs fois rif= 
que de la vie à caufe du débordement 
des eaux ; elle ufa d'üne fi grande di 
ligence , qu’elle arriva auprès de Tou£ 
loufe prefque auflirôt que le Duc de 
Montmorency y fut arrivé, Sanguitum 
qui avoit été autrefois domeftique de M 
la Princeffe lui vint rendre une lettre w 
de cachet de la part du Roi avec ordre M 
de ne point entrer dans la Ville : fes 
Jarmes furent fa réponfe , fes fanglots 
lui permirent à peine de prier Sanguin W 
de témoigner au Roi l'état où elle M 
croit & qu'elle attendoit là les Ordres 
de Sa Majefté; Sanguin vint lui dire quém 
le Garde des Sceaux l'avoir chargé de la 
part du Roi de lui commander de s’en M 
retourner ; Madame la Princefle lui” 
ré ondit avec émotion qu’une perfonne M} 
de fon rang ne reçevoirt des ordres que Ml] 
de la part du Roi immédiatement, 
& qu'il ne devoir pas l’ignorer , & qu'il 
apprit mieux fon métier, L'Abbé de 
Vantadour qui connoiffloir la piéré den 
Madame la Princefle , lui repréfentæ 
qu'il falloit fonger au falut du Duc de 
Montmorency , & que les foins dé M} 
fon ame éroient plus précieux que ceux 
de fon corps, & que le mobile de £6 
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Band ouvrage éroit un Confeffeur. Mae 
ame la Princefle malgré fon extrême 
fiction entra là dedans , & fuivicle 
Confeil de l'Abbé. Le Cardinal de la 
Valette en parla au Cardinal de Ri- 
Chélieu qui renvoya l'affaire au Gar- 
€ des Sceaux , celui-ci dit qu’il falloit 
lraiter le Duc de Montmorency com- 
M€ un criminel à qui on ne donnoir de 
Confefleur qu'apres larrêt de condam- 
lation, Le Cardinal envoya dire au 
atde des Sceaux que le Duc de Mont- 
Morency devoit être traité d’une autre 


. äçon que le commun des hommes ; 





Qu'il falloit lui donner le Pere Arnoux 
QU'on avoit. demandé pour lui. Voilà 
2 feule douceur que le Cardinal lui 
t, & qu'on diroit qu'ilfitacheter bien 
Cher, ( les graces qui regardent le fa. 
lut de l'ame n'étoient pas-hors de 

Prix, 
_ Le Garde des Sceaux avec fix Mat. 
tes des Requêtes, & le Parlement 
Touloufe avoir été commis par 
“ttres Patentes du 23. Août 1632. 
entégiftrées au Parlement le premier 
*ptembre fuivant, pour juger le Duc 
€ Montmorency. Comme il étoir Ec- 
Cléfaftique, il avoit obtenu une difpen- 
“du Pape qui lui permettoit daffif. 

” Mi 
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ter à un jugement de mort, & paf 
conféquent d'y opiner. Le Cardinal 
avoit eu peu d'égard au privilége du 
Duc de Montmorency, qui étant Duc 
& Pair , ne devoir être jugé que par lé 
Parlement de Paris qui eft la Cour des 
Pairs, Il avoit ufé de la plenitude de 
la puiffance Royale pour déclarer le 
Duc de Montmorency déchu de fon 
Privilége, & par un rafinement de 
véngeance qui enchérit fur les ven- 
gearces ordinaires , Îlavoit voulu qué 
le Duc fut jugé-dans une Ville où il 
étoit adoré , & par un Parlement qui 
avoit les mêmes fentimens. g. 
Madame la Princeffe érant arrêtée à 
Creuzel auprès de Touloufe, le Car- 
dinal de Richelieu la fut vifiter; après | 
-qu'il lui eut envoyé un Gentilhomme 
pour en reconnoître les endroits, fous 
prétexte d’y chercher un de fes-amis, 
il defcendit de carofle au milieu de: 
la Cour, & il porta fes yeux de tous | 
côtés pour connoître lui-même ce lieu. 
R; il monta dans la chambre de Ma- … 
dame la Princefle accompagné feulez 
ment du fieur de Bullion Surintendant 
des Finances. Après les premiers com 
plimens , cette défolée Princeffé laiffz 
parler fa douleur, elle n’eur recours 
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dabord qu'a cette feule expreffion. Sa 
_ Kendreffe déploya enfüuire fon éloquen- 
nu, & lui fuggéra des paroles les 
: Plus touchantes; & les plus propres à 
attendrir le Cardinal s’il eur-pû lé- . 
Üre ; elle lui offrir avec un torrent de 
atmesles perfonnes du Duc d’Anguien* : * Le pre- 
du Prince de Gonty fes enfans mier à &é 
. Comme des otages de la fidélité du Grand Prin= 
D Duc;eile lui-repréfenta les perfon- € de, Con 
Des les plus illuftres du Royaume in: plus grands 
Wéreflées par les liens du fang dans la ee 
Srace qu'elle lui demandoit , & qu'el- GR OURE 
*6$ en auroient envers lui une grande 
Téconnoiflance ; elle lui ft un tableau 
, M de tous les fervices que les ayeuls 
ü Duc avoient rendus à l'Etat; enfin 
Que ne dit-elle point » Tout ce qu'el- 
€ put arracher .du Cardinak, fur qu’il 
alloit efpéteren la miféricorde du Roi; 
Que pour en reffentir les effets, il lui 
Confeilloit de s'éloigner de Touloufe. 
. Îla laifla avec le! trait mortel que fa 
uteté lui enfonçoït dans le cœur; ce- 
Pendant le Duc de Montmorency en : 
atrivant à: Touloufé ) fut conduit à la 
aifon de Ville:, fous la Charge de 
unay Lieutenant des Gardes du 
Corps. 
“L'information fut faire par M. de  Informa-, 
M iii tion faite 


t 
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HG Laufon Maître des Requêtes, & Pré 

ne fident au grand Confeil, elle # des 

L6.:8ci27: “Oobre faivant. Il y ce 
_fept Témoins entendus. 

Le fieur Jacques Synois Ecuyer { 8 
Sergent dans la Compagnie du Ré= 
giment des Gardes | commandé paf 
le fieur Vefneu ayant pour furnom 
Sainte Marie, premier témoin. 

Antoine Boutillon deuxiéme témoin 
Sergent d’une Compagnie des Gardes, 
commandée par le fieur Bourder. 

François dé Comange troifiéme té- 
moin, Écuver, Sieur dé Guiraut, Ca- 
pitaine d’une Compagnie du Régiment 
des Gardes. 

François de S. Preüil quattiéme té” 
moin , Capitaine d'une Compagnie 4. 
Régiment des Gardes, me 

Jean de la Rourderie de Savignaë 
cinquième témoin , Capitaine au Ré- 
giment des Gardes. 

Roger Bouffoy fieur Depeinant fe 
xième témoin, À yde: Major du RE 
ment-des Gardes. 210) 

Claude : de  Gadagne fepriéme tés 
moin ; commandant: uné Compagnie 
de Chevaux Lègers. d 

Les deux premiers témoins dépofe= 
rent qu'ils foulégerine le Duc de Mont” 





> 
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Morency bleflé & engagé fous fon 
Cheval mort, & dirent qu'ils l’aiderent 
4 le conduire à Caftelnaudary , où ils 
Virent que tous les cœurs étoient pour 
Ce Seigneur. Le fecond dit que le Duc 
4e Montmorency avoit dit que fi les 
fiens l'euffent fuivi , il auroit fait un 
el efcare , ce témoin qui avoit été à. 
€illane , dépofa qu'il lui répondit: 
Sans doute, Monfeigneur, fi vous avic? 
“accompagné de cenx qui étoient. à 
etllane ; aulieu qu'ils étoient con- 
le lui. 
 Letroifiéme , quatriéme & cinquié- 
ME témoin confirment les deux pre- 
Mieres dépofitions. Le troifiéme ajoù- 
te Que le Duc donna des marques d'un 
$rand repentir, & le quatrième dit ; 
Que le cheval du Duc après avoir été 
eflé à mort ; le porta à trente ou 
üarante pas dans le Camp de l’ar- 
Mée du Roi où il tomba. 7e 
Le fixsiéme témoin. dir que dès le 
Commencement du combat, il vit pa 
. Toître un Cavalier monté fur un che: 
Val blanc avec un plumet bleu & blanc 
Qu'il jugea être Monfieur de Montmo 
Tency, & qu'il vit enfuite bleffé de’ 
Plufieurs coups ; il dit: qu'il empêcha 
$S troupes du Roi d'avancer; parce- 
M v 
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que la prife du Duc donnoit la victoi- 
re à l’armée du Roi , & qu’il y avoit 
quelqu’apparence que les ennemis s'ef- 
forceroient de récouvrer ce qu'ils 
avoient perdu. Il ajoûte que le Maré: 


chal de Schomberg approuva les of* 
dres que ce témoin avoit donné com* 


me Ayde-Major du Régiment des 
Gardes , & Sergent de bataille, 

Le fepriéme témoin raconte l’'Hif- 
toire de l'exploit du Duc de Mont- 
morency. PA 

Tous ces témoins dépofent que dans 
le lieu du combat près de Caftelnau- 
dary il ÿ avoit deux Ponts, l’un qui 
fut faifi par les troupes de Monfieur , 
& l’autre à demi rompu fut pris paf 
celles du Roi. 

L'Hiftoire de l’embufcade découver- 


te par un vieux Gentilhomme du pays … 


à M. le Maréchal de Schomberg, dans 


laquelle donna le Duc de Montmo- . 


rency eft un petit conte éclos du cer- 
veau de Pontis, où des rédaéteurs de fes 
Mémoires ; car tous ces témoins n’en 
- parlent point non plus que lHiftorien 
du Duc de Montmorency, & je n’ai 
vô aucun Hiftorien qui en parle. 

* Guillemenet Grefhier des Etats fut 


# Dans la copie du Procès criminel qui m'a é® 


} 


Î 
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oùt, & dir , que les Commiifions qu'il 
avoit contre-fignées , c’étoit par force 
& par violence dont avoir ufé envers 
lui le Duc de Montmorency , qui fur 
le refus qu'il avoit fait de figner } lui 
dit: Hare-vous , vous n'étés qu'un dif. 
Coureur ,: & qu'il avoit été de même 
obligé de. figner la délibération fans 
l'avoir vüce , & qu'il n'étoit:pas plei- 
Bement convaincu que. les Commif= 
fions &la délibération fuflent contre 
le fervice du Roi , puifqu’on n’y a rien 
inferé qui pûc le lui faire juger ; qu'il 
S'échapa des Etats, & dèfavoiia par un 
Ate autentique tout ce qu’il avoit fait 
dès qu'il fut libre. Que le Ducde Mont- 
Morency le: faifoit garder à vûc, qué 
dans l’abfence du Duc , Madame là 
Duchefe fon époufe le prefloir d’ex- 
Pédier les Commiflions ; ce qui prour- 
ve la parr.qu'elle a ‘eué à la rebellion , 
foit que Guillemener fut jugé innocent, 
{oit qu'il profitat de l’amniftie, iln’æ 
Pas été. impliqué dans le Procès cri 


Minel. à tt 


Le 5. Oftobre 1632. il y eut d’au- 
tres Lettres patentes , confirmatives 
Communiquée, jé n'ai p juger fi Guillemenct a été 


QÙi ou comme témoin, ou comme accufé ; & je 
Ra poiut vü fon récçolement ; ni fa confrontas 


ton, 
M v] 


= 


276 \. - Hifhoire 

des premieres, & le 27..le Duc fut 

interrogé par le fiéur Anne dé Cadil- 

hac & Clement du Lonc Confeillers a 

Parlement de Touloufe. de 
Il dit qu'il pouvoir infifter fur {a 


. de Duc & Pair pour fe difpen-. 


er de répondre | mais qu'il obéifloit à 
la volonté du Roi. Il'nie qu’il ait ap2 
pellé dans la Province ÆLorfieur. Il'dif 
qu'il n'a point employé l'argent du 
Roi, mais qu'il a donné ‘du fien à 
Monfieur. Qu'il n’a point fait révolrer de 
Ville, qu'il n’a point fait prifonnier le 
Sr d'Hemery;mais qu'ayant apris qu'on 
Jui avoit fait arrêter fon argent , il prià 
M. d'Hemery de refter dans la ville de 


Lunel jufqu'a ce qu’on le lui eut ren. 


du ; cette priere étoit une violence 


honnête, car‘le Sieur d'Hemery étroit 


gardé à vûe. Il convient qu'il fit la mê- 
me priere à l’Archevêque de Narbon= 
ne de ne point fortir de cette Ville. IF 
dit qu'il n’a pris le parti de Monfieur , 
que parcequ'ayant été noirci à la Cour , 
on n’y recevoit point fes juftifications. 

Oncontinua de l’interroger le 28. 
Oëtobre, il dèfavotia ce jour-là d’avoir 
figné la déliberation , d’avoir ufé de: 
violence envers Guillemenet. Il con- 


vint d’avoir figné le Mandement aux : 


1 
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Confuls du lieu de Jofel, pour fournir 
les Etapes pendant quinze jours , & 
Plufieurs Commiffions par ordre de 
Monfieur, & il nia toutes les autres 
Pratiques contre le fervice du Roi 
Ur lefquelles on l’interrogea | & 
Convint avoir combattu à Caftel.. 
Qaudary ; que les Comtes de Rieux; 
de S. Florent .& Villeneuve fon Ecuyer 
étoient avec lui; & il dit ne point 
€ fouvenir de tout ce qu'on lui a dit 
depuis fa prife. On a lieu de croire que 
€ Cardinal de Richelieu fuggera aux 


Commiffaires de lui dire ce qui fuit: 


Lui avons remontré fi par toutes ces 
aëbions qui ne font que trop notoires , il 
7e reconnoit pas avoir obfcurci le luffre: 
de [a naïffance & de fon fang , fiérri 
les belles générenfes -acFions par 
“Jquelles fes ayenx avoient fi bien mé- 
Vité de l'Etat | des Rois de France > 
fils en furent élevés aux plus grandes: 
& hénorables Charges dun Royaume, con- 


férvées en fa perfonne, tant par le de- 


funt Roi Henry le Grand d'heureufe mé 
roire ; que par nôtre Prince Eouis heu 
Teufement regnant, de qui lui, qui ré- 


Pond, à rech autanr de bons traite- 


Mens, récompenfc es © libéralités, qu'au- 
Chr autre Seigneur de [a Cour. 


Relation 
de la mort 
du Duc, 
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A quoi le, Duc répondit, qu'il étroit 
au dèjefpoir. d'avoir offenfé le Roi fo” 


. Maître, G'avoir dit ci-devant les [#* : 


jets qui l'ont précipité dans ce malheur; 
 reconnoit avoir reçh de Sa Majeffé 
plus de graces qu'il ne mérite. 


Interrogé; fi connoiffant fa faute il 


s'en repent , G' n'eff difpofe d'en deman- 


der pardon à Dieu © an Roi. 

A répondu s'en étre repenti, @' s’en 
repentir encore, © que fi le Roi lui vou” 
loit donner la vie, il le férviroit mieux 
que jamais ; quil ne la demandoit que 
pour employer le refle de [es jours & 
fon fang pour [on feruice, & pour ré- 
parer les manquemens qu'il reconnoiffoit 
avoir faits. | 

Le même jour les fept témoins ayant 
été récolés & confrontés au Duc, il ne 
propofa aucun objet * contre eux, & 
il demeura d’accord de leurs dépof- 
tions. * à | 

Après ce récit qu'on vient de faire: 


de la procédure , ilfaut venir à lhif= 


toire d’une mort d’un Criminel, la plus 
édifiante qu’on ait encore vüë. Con- 
noiffant fon crime & le caractere de fon 


ennemi implacable , & l’afcendant: 


loufe, 


* Objer fignifie reproche au Parlement de Tou-. 
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qu'il avoir fur l'efprit .& le cœur du 
Roi, il regarda la deftinée qui le me, 
naçoit comme infaillible. Le même 
jour de la cogfrontation des témoins, 
on lui amena le Pere Arnoux dans fa 
chambre, AMonfieur, dit ce Jefuite en 
l'abordant , jai bien fujer de m'effimer 
malheurenx d'être obligé de vous rendre 
mes devoirs en cette rencontre. Le Duc 
en l’embraffant , lui répondit : » Qu'en « 
fe fervant bien de cetre-occañon, il« 
efperoit de la grace de Dieu & de fon « 
affiftance , qu'il n’y auroit point de « 
malheur ni pour l’un , ni pour l’autre. « 

Toute la force de l'efprit du Duc 
n'étoit pas capable d'opérer ce change- 

«ment prodigieux qui fe fit rout à coup 
en lui, ce fut fans doure un coup de la 
Grace prévenante ; car dès ce moment 
la tour ce qu'il fit ; & tout ce qu'ildit , 
ne refpira que le parfait chrétien, 

M. Ciron deS. Felix Procureur Gé- 
néral ayant donné fes Conclufons qui 
alloient à la mort , rien ne pouvoitre. 
tarder fon Jugement; & comme il fe 
difpofoit avec fon Confefleur à une 
Confeflion générale ; il pria Launay 
d'aller trouver le Roi de fa part, pour 
obtenir de fa mifericorde le délay de 
l&" moitié du, jour füivant qui étoit le 
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Vendredi , pour l’employer au falut 
«de fon ame. is: 

- Launay pénétré de douleur , le pri 
de lui donner la commiflion de deman- 
der humblement fa grace au Roi, ce 
qu'il feroit dans les termes les plus 
preffans ; lui repréfentant queles vœux \ 
de tout le monde lui infpiroient de 
faire cette démarche. Le Ducfe tour- 

- na vers fon Confefleur pour avoir fon 
avis, & pour favoir fi elle feroit agréa- 
ble à Dieu ; » Le Pere Arnoux répon= 

» dit que l'humilité entroit dans cette ac 

» tion, & qu’il falloit faire demander fa 

» grace, afin qu'il ne femblât pas dèfef- 

» perer de la mifericorde du Roi: » Fai- 
fons-le, mon Pere, répondit ce Héros 
chrétien, quoique je n'efpere rien que 
de la feule mifericorde de Dien. Après 
fe tournant du côté de Launay : Je 
vous prie, lui dit-il, de dire à M. le 
Cardinal que je [uis [on très.hnmble 
ferviteur, que ff par [a faveur il me 
conferve la vie, fléchifant le cœur dm 
Roi à la mifericorde que je lui deman- 
de, je vivrai en forte qu'il n'aura ja- 
mais [ujet de s'en repenfir, néanmoins M 
que je ne [ouhaite pas que le Confeil 
dn Roi fe falle la moindre violence, s’il 1 
fuge que ma mort foit plus utile 4 


* 


Ü 
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Î Etat , que le refle des années que je 
Pourroisvivre | quoique je fo encore 
ans la fleur de mon äge. 
Le Pere Arnoux lui mit au bras un 
eliquaire au lieu d’un bracelet ga= 
ant quil y avoit porté auparavant , 
duit par l’efprit du monde. 
Le jour fuivant , le Pere Arnoux fe 


_  Tendit à fix heures du matin dans fa 


chambre ;"où le Duc d’un vifage riant ; 
U ayant donné le bon jour, lui dit : 
Coura e, mon Pere, voici une grande 


Journée, @on les comptes.que j'ai à 


Tendre, ont befoin de votre affiffance. Je 
ais G obligé a Dieu des graves que j'en 
Téçois à tout moment , que je n'ai point 
‘attire <ponfée que celle dexpier par ma 
Mort @ par la pénitence ; les peines que 
es péchés ont méritées. 
* Après quelques difcours qui n’avoient 
Point d’autre objet que la mort qu'il 
Evoit fouffrir , il témoigna le défix 
qu'il avoit de donner. fon. cœur: ou 
fon corps à la Maifon Profeffe des Je- 
fuites, le Pere Arnouxchoifit le cœur, 
Le Duc enfuite s'étant fait panfer 


de fes bleffures , & érant habillé, fes 


Gardes l'ayant laiffé feul avec fon Con- 
fefleur, il prit un Crucifix que le Pere 
lui préfenta ; & s'étant mis à genoux 


« 
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avec peine & avec douleur , à caufe dé 
fes bleflures , il Le baifa & l'adora avec 
desfi grands tranfports d'amour & de 
contrition de fes péchés , & une fi 
grande abondance de larmes, qu’il n°Y 
pouvoit fufhre, & que la paroledut 
étoit interdire. Ce fut dans ces fenti- 
mens que s'étant umpeu remis, il fit 
une Confeflion générale de fa vie avec 
uncœur fi pénétré de douleur , & de 
lPhorreur de fes crimes, & de l’amouf 
de fon Dieu, que la Grace feule qui 
concouroit avec lui pour exciter ces 
mouveinens violens, pourroit les dé- 
crire. Ayant reçü l'abfolution dg fon 
Confefleur, il. fe trouva fi foulagé du 
fardeau accablant de fes péchés, qu'il 
fut inondé d'une joye fpirituelle , 
dont les joyes du monde ne donnent 
qu'une idée imparfaite. Il s’écria : 


Mon Pere, c'en eft fait, allons , rien 


ne m'arréte plus, je ne veux plus vivre, 
je renonce de tout mon cœur an délay 
que j'aivdemandé au Roi, je ferois fa. 
ché qu'ilyuen eut : Hélas! que Dien eff 
bon ; par l'efperance qu'il me donne de 
le voir bientôt ! Après ces paroles, il 
dic tout haur ce beau Cantique : Nunc 
dimittis , après lequel fe reflouvenant 
que ce fut un Vendredi que le Sauveur 





4 
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de nosames verfa fon Sang fur la Croix 
_  Pournôtre falut. Afo7 Dieu, s'écria- 
| lil couvert de larmes, ge je ferois 
 beureux fi je pouvois noyer mes crimes 
aus mon [ang , un pareil jour que Je- 
US-Chriff répandir Le fien pour mes pé- 
chés ! Voila, dit le Pere Arnoux, #re 
Penfée digne d'un chrétien qui aime bien 
Jon Dieu, ajoñtez-y que pour rendre 
agréable le facrifice ae votre [ang à [a 
Divine Majefé, vous la priez d'y ap- 
Pliquer les mérites infinis dn Sang de 
© Jéfus- Chrif. Je lui demarde très - i7- 
| famment ,ditle Duc, cette grace. Mais, 
Mon Pere, batons-nous de recevoir le Via- 
tique | afin de pouvoir faire heureufe- 

Ment levefle de nôtre voyage. 
_ Le Duc ayant accompli la péniten- 
Ce qui lui avoit été impofée , il fut 
Conduit dans une Chapelle préparée 
Par ordre du Roi, où il entendit la 
Mefle , reçût fon Créateur, & fit fon 
action de graces avec unedévotion qui 
‘€ninfbiroit à ceux qui en évoient les 
_ fpectateurs. Enfuite prenant fon Con- 
fefleur par la main , il lui dit ces pa- 
toles : Mon Pere qui a dans [oi la vie; 
ne doit plus craindre La mort. Et tranf- 
Porté d’une joÿe fainte , il ajoûta en 
élevant fa voix. J'efpere de voir bientét 
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face à face ce bon Dieu que je viens de 
recevoir préfentement. | | 
Launayaprèsavoirobtenuledélayde 
tout ce jour-là fe jétra aux pieds de Sa 
Majefté, & lui dit de la part du Duc de 
Montmorency , qu'il lui demandoit fa 
grace au nom de fa clémence, du re- 
pentir douloureux que le Duc avoit de 
fon crime , des fervices qu’il lui avoit 
rendus & de ceux qu’il lui pouvoitren- 
dre encore, & de la proteftation qu'il. 
lui faifoit de lui confacrer fa vie , {es 
biens, fa fortuné; mais le Roi en- 
durci par le Cardinal , fut infléxible. 
La réponfe de Launay ne furprit 
ie le Duc, il y étoit préparé, ik 
ui dit qu'il-n’auroit pas ctû être firôt w 
prêt, & quoique le délay qu'il avoit 
obtenu ne lui femblat plus néceflaire, il. 
tâcheroit néanmoins de ménager cette. 
grace , fans perdre un feul moment du. 
tems qu'on lui donnoit pour fe difpoz 
fer à bien mourir. Après cela il prit un. 
boüillon, & jufqu’à fon diner,il ne s’en 
tretint d'autre chofe que des défauts de 
la nature corrompuë, du parfait anéan- 
tiffement de foi-même, & d’un grand | 
amour envers fon Dieu ,avecun efprit AT 
fi calme & fi tranquile qu’on voyoit 
bien que le Dieu qu’il‘venoit de reçe- 
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Voir agifloir dans lui; il pardonna à 
Es ennemis avec une générofité fi hé- 
foïque qu'il dit, que ne les pouvant: 
plus fervir dans ce monde, il prieroit 
fans ceffe pour eux dans le Ciel. 

Ce même jour le Cardinal la Valette 
Mit touten ufage,pour fléchir le Car- 
dinal de Richelieu , & le gagner par 

és confidérations les plus preffantes ; 
Mais le Cardinal écoit fi confirmé dans 
Ce qu'il avoit réfolu, qu’il étoit à l’é- 
Preuve de toute fortes de raifons. 

# Quelques jours auparavant la Reine 
ollicirée par le Duc d'Epernon & par 
les plus Grands du Royaume d'aller 
demander au Roi da grace du Duc de 
Montmorency , craignant les mauvais  ” 

ervices du Cardinal, au cas qu'elle 

. HiifMir , voulur le prévenir. , afin de 
lui ôter tour prétexte de la deflervir 
Auprès au Roi. » Le Cardinal répon- 

dit qu’elle ne devoit point douter que “ 
Sa Majefté ne lui accordät rout ce‘ 
qu'elle demanderoit, mais qu'elle de- « 
Voit appréhender le dèplaifir que cette « 
affaire donneroit au Roï , capable‘ 
 'alterer fa fanté qui n’étoit pas enco- “ 
te bien rétablie depuis cette grande ‘ 
maladie qu’il avoir eue a Lyon.« Le 
ton de voix du Cardinal, & le chagrin 
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peint fur fon vijage, firent juger. #4. 
la Reine qu'il lui feroit perdre les 
bonnes graces du Roi, fi elle faifoit 
cette démarche , & elle ne jugea pas 
à propos de facrifier fon intérêt à la 
vie du Duc, ce qui juftifie cette Prin- 
cefle du bruit qui ayoit couru. 

Le Duc d’Épernon offit fa rête 
pour répondre à l'avenir de la fidelicé 
& de l’obéiflance du Due de Mont- 
morency, & n'ayant pà rien obtenir; 
il fe retira de la Cour pour ne pas 
voir mourir celui qu’il aimoit avec lat 
même tendrefle que fes enfans. 

Le Duc de Chevreufe qui avoit tiré 
Jépée contre le Duc de Montmoren- 
cy offrit au Roi fagerfonne & fawvie 
pour otage & pour caution de la fide- 
lité du Duc. Le fang de la Maifon de 
Lorraine qui couloit dans fes veines , 
lui infpira ces fentimens. Fe 

Le Duc de S. Simon , alors favori 
du Roi, pria Sa Majefté d’agréer qu'il 
lui remit fes Charges , & qu’il obligeät 
fa vie pour celle du Duc de Montmo- 
rency. 

Il fembloit que le fpectacle de tous 
ces Grands qui demandoient la grace 
du Duc, ne fervoit qu'à animer la ven- 
geance du Cardinal , pendant que trous 


€ 
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les vœux du public, pour cerremême 
race , rerentilloient de tout côté. Le 
Cardinal de la Valette eut recours aux 
Ptieres qu'il fit faire dans toutes les 
Eglifes ; y afliftant lui-même avec 


Plufieurs perfonnes de la Cour, & s’y : 


{ti / . PA: 
Hüingnant par un zéle extraordinaire. 


es Pénirens bleus firent auffi üne Pro. 
Ceffion à laquelle il fe mêla un grand 
ombre de perfonnes de qualité , & 
il allerent vifiter les corps des Apô- 
tres S, Simon & S. Jude le jour de 
leur fête dans PAbbaye de S.Cernin, 
Où la Méffe fut chantée , & où beau- 
Soup de monde communia , chacun 

témoignant qu'il faifoit fes dévotions 
4 l'intention de M. de Montmorency, 

Ont il demandoit la vie à Dieu. 

» Un jour , nous rapporte Pontis, 
Lorfque le Roi étoit dans fa fale avec 
Stand monde , on entendit tout d’un 
Soup un grand tumulte caufé par le 
Peuple , qui tout tranfporté de dou- 
Æur & de triftefle, fe mit à crier au- 
Près du logis du Roi : wifericorde , 
Miericorde , grace ; grace. Le Roi de- 


Manda ce que c’étoit que tout ce grand: 
fuit: &Monfieur de Brezé qui! 


voit été fait Marêchal de France de- 


Puis la journée de Caftelnaudary 


Lai 
n 


ce 


_ 
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» lui ayant dit, que fi Sa Majefté vou” 
_» loir prendre la peine de mettre la tête 
» à la fenêtre, elle sauroit comipaflion 
» de ce pauvre peuple; le Roi répondit 
» affez fiérement , & fuivant fans douté 
» plûtôt les impreffions que lui avoit 
» données le Cardinal que les fiennes 
» propres : 57 je voulois fuivre les diffe- 
» rentes inclinations du peuple, je n'agt- 
» r0is pas Cm Roi. s 


Le même Auteur raporte que M.de. 
* S. Preüil parmi tous ces Grands vint » 


mêler fa follicitation particuliere; ce 
qui fut trouvé, dir-il, firidicule qu'il 
fut le joüet de toute la Cour. Le Roi 


pourfuit.il , s’en moqua, & le Car. 


dinal lui dit par un compliment à jar 


Richelieu. S. Preüil, fr le Roi vous fai 


Joit jultice, il vous feroit mettre la téreow 


vous ave? les pieds. C'eft ce qui fit di, 


re à S. Preüil par un fentiment plus. 


militaire que Chrétien ; que: s’il avoit! 


-prévû l’affront que devoir efluyer ler 
+ Duc de Montmorency, pour le lutévisn 


- teril lui auroit tiré fon piftolet dans la, 


-tête lorfqu’il fut fait prifonnier. Ce 


. qui donne lieu de juger que S. Preüil.… | 


“lorfqu'il follicita cette grace ne fur pas’ 


-tournéen ridicule, c'eft éeque rapporte 


de M. du Châteler M. Peliffon dans! 


fon 
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nHiftoire del'Académie Françoile : 
Un jour, dit-il , comme il afliftoit M. 
. de, Pretil qui follicitoit la grace du 
| uc de Montmorency, & qu'il té 
Moignoir beaucoup de chaleur pour 
Cela, le Roi lui dit. Je perfe que M. 
du Châtelet voudroit avoir perdu un bras 
Pour anver M. de Montmorency ;ikré. * 
Pondit , Sire, je voudrois les avoir per 
du tous les deux , ( car ils font inutiles à 
Votre fervice ,) &° en avoir fauvé un qui 
Vous 4 gagné des batailles, G* qui vous. 
f gagneroit encore. Si l’on eut jetté un 
tidicule fur S, Preüil, il auroit rejailli 
Ut du Châtelet qui l’accompagnoit. 
, LE compliment à la Richelieu a - | 

l'air d’avoir été fait après coup. On Lette 

4 voulu afortir à la fin funefte de S, d’avoir le 

Dreiii] *. ° K Col coupé, 
Pontis dit qu'il s’abitint de deman_ 
der la grace de M. de Montmorency, 
oiqu'il l’eut pà, aufli-bien que S. 
_ Aleüil, le regarder comme fon pri- 
“fonnier » & qu'il eut par conféquent 
© même droit de la folliciter; mais 
€ droit eft encore l'ouvrage de fon 
lagination, ou de celle des Réda… 
urs de fes Mémoires, On n’en voir 
Acun veftige dans le Procès , où tant 
£ témoins ont raconté la prife du 
Tome XIII, LENS 7 
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Duc de Montmorencÿ, ceux-là mê- 
mes qui l’ont fair prifonnier. On doit 
faire le même fond fur plufeuts cir- 
conftances dont ces Auteurs ont em- 
belli la relation de la mort du Duc; 
ils ont cru fe devoir donner carriere 
dans ce beau champ de morale qui 
étroit leur fort. Quoique les arréirites 
u'on donne à la foi de l'Hiftoire, 
foient des Pecadilles au prix des at- 
teintes qu'on donne à la foi de l'E- 
glife, ce font pourtant des fautes con- 
fidérables parmi les Savans | furtour 
parmi les amateurs de l’Hiftoire. 
Le Duc de Montmorency ayant 

confacré fa matinée à fes affaires {pis 
rituelles., il confacra le foir aux tem 
porelles. Il commença, par cette lertré 
qu'il écrivit à Madame la Duchefle fa 
femme, 

$ | | 
* Mon cher cœur, je vous dis le der- 
nier adieu , avec la même affeétion CL 
a toujours été entre nous : je VOS LONjUTÉ 
Par le repos de mon ame, que j'efpért 
être bientot dans le Ciel, de modértl 
vos reflentimens , © de recevoir de 
main de nôtre doux Sauveur cette afflit” 
tion ; je reçois tant de graces de [a bons 
té, que vous en devex avoir tout fujet d£ 
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@n{elarion. sAdicu encore nn coup mon 
9er cœur. 


. “HENRY DE MONTMORENCY. 


La letrre ne fut point remife à la 
Duchefle, elle n’étoit pas en état de 
a voir ni de la lire. Quoique l’Arrêc 
Qui devoir être rendu contre lui, com- 
Me atteint & convaincu du crime de 
ze Majefté , dût prononcer la confif- 
Cation de tous fes biens ; cependant le 
Koï lui permit d’endifpofer parun Aëte 
fous feing privé, où ce Duc prefcrivit 
A fes Héritiers les moyens qu'ils de- 
Voient mettre en œuvre pour éxiger 
es dertes., fatisfaire fes domeftiques 
Qu'il leur recommanda dans des ter. 
Mes affetueux. Il fit encore quanti- 
té de legs pieux à plufieurs Maifons de 

eligiéufes & à l'Hôpital de Toulou… | 
€; il difpofa par un Acte féparé de 
(rois Tableaux, l’un ‘repréfentant S. 
tbaïîtien d’un fort grand prix, fut 
| dftiné au Cardinal de Richelieu , qui 
Voir témoigné le fouhaiter , ille lui 
Fnvoya , en l'aflurant qu'il mouroit fon 
étviteur. Ce préfent devoir percer le 
fœur de ce Miniftre, & lui reprocher 
9h ingratitude avec une éloquence 
Propre à le’ confondre. Il donna les 
| Nij 
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deux autres Tableaux, l’un à la maï- 
fon Profefle des Jefuites de Paris, l’au- 
tre à Madame la Princelle fa fœur. 
Chiteauneuf ne voulut pas qu'il ap- 
pellâc un Notaire pour dreffer ces Ac- 
tes, & dit que fans le fecours de cet- 
te autenticité ils feroient exécutés re-\ 
ligieufement. Le Duc déclara pour 
Exécuteur abfoilu de fes difpoftions 
le Cardinal de la Valette, auquel il 
afligna des parties qui lui étoient duës 
pour acquitter fes dettes preflantes 
particulièrement celles qui regardoient. 
fes gens qui en avoient le plus befoin. 
Après avoir donné ordre à toutes 
fes affaires domeftiques, l’efprit li- 
bre de toutes les penfées du monde & 
de routes les affaires temporelles , il fe 
jecta entre les bras de Dieu, & s’en- 
7 rretint avec fon Confeffeur du com- 
bar qu'il devoit foûtenir contre la 
mort le lendemain , & des impref: 
fions que l’ignominie de fon fupplice | 
lui caufoit, Afon pere, dit-il, m4 chair 
{emble murmurer, & mon efprit [em- 
ble Je revolter , maïs j'efpere les vain- 
cre par une parfaite réfignation # la 00: 
lonté divine. Après avoir nourri fon 
ame de quelques chapitres de l’Imita= 
tion de Jefus-Chrift , & avoir fair fon 


f 
# 
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€xamen de confcience , il fe coucha 
& dormit fix heures de nuit, au rapport 


‘du Pere Arnoux & de Lucante fon 
Chirurgien, d’un fommeil auffi pro- 


fond , aufli tranquille, que s’il eur été 
dans la firuation la plus heureufe. On 


« a loté des Généraux d'armée qui ont 


dormi la veille d'un jour qu'ils de- 


Yoient donner bataille; après avoir 


donné leurs ordres ; preuve , a-t’on 


dit | admirablé de la force de leur 


efprit & de leur grandeur d’ame dans 
une conjoncture où ils devoient être fi 
agités : mais il faut avoir encore plus 
d'empire fur foi-même pour dormir la 


veille d’une mort certaine & ignomi- 
nhieufe | aux approches de laquelle le 


Héros frémit avec d’autant plus d’hor- 


teur, qu'il eft plus fenfible à la gloire. 


Le lendemain qui futle dernier jour 
de fa vie s'étant éveillé, il appella fon 


 Confeffeur qui lui préfenta un Crucifix 


qu'il prit & baïfa en adorant Dieu avec 
des fentimens de l’amourle plus ardenr, 
& du refpect le plus profond, Il s’a. 


andonna à la contrition la plus vive, 


_& entra dans une profonde médita- 
. Lion, jufqu’à ce que l'heure approchàt 
d'aller au Palais. Il dit alors pour 
S'animer , ces paroles que Jefus-Chrift 


N iij 
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dit au jardin des Olives , furgire eamns#, 
avec un vifage où fa confiance en 
Dieu étoit peinte. Il prit fon Con- 
fefleur par la main, & l'ayant mené 
dans la ruelle de fon lit pour n'être 
point entendu, il lui dit: Décide?-mois 
mon Pere, laquelle des deux attions fe- 
voit La plus conforme a la volonté de 
Divine, ou celle que je ferois en me jufi- 


_fiant pour fauver ma réputation , d'avoir 


eu intelligence avec les ennemis de l'E- 
tat, © d'avoir pratiqué de longue mail 
La venué de Monficur dans mon Gouver 
nement , ou celle de canfeffer mon crim£ 
fans aucune excufe, purement & fimple- 
ment. Le Pere lui répondit, que puif- 
quil tendoit à la perfeition, il devoit 
embrafer La derniere voye comme la plus 
propre à lui infpirer une vraie humilité» 
€ à mortifier l'amour propre. Bon Die 
mon Pere, reprit le Duc en l’embraffant, 
que vous me faites de plaifir, & quil 
repos me préparés-.vons par cette condui= 
te ! En regardant & baifant le Cruci- 
fix qu’il renoit entre fes mains , il dit 
ces paroles : Oüi mon Dieu j'en uferat 
de la forte, puifque vous dans votre in- 
nocence voulutes être [acrifié comme un. 
agneau à la boucherie; & moi miférable 
Pécheur qui mérite mille enfers , de quel 
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le couleur pourrois-fe couvrir mes pêchez, 
© quelle honte puis.je recevoir qui ne 
Joit beaucoup moindre que mon crime; 
allons, mon Pere, pnifqw'il eff rems de 
rendre compte. U prit ce parti, & méprifa 
les confeils contraires que Madame la 
Princefle lui avoit fait donner. * . 
Le Comte de Charlus l’étant allé 
prendre pour le conduire au Palais, le 
Duc l'alla recevoir à l’entrée de fa 
Chambie avec un vifage aufli gay que 
S'il eût étéinvitéà une cérémonie agréa- 
ble. On ne comprit pas comment il 
Poffédoir fon ame , jufqu’à rélifter à la 
tépugnance naturelle que donne une 
Mort prochaine, & à l'horreur qu’infpi. 
tent les approches de l’ignominie , fans 
«en Jaiffer paroître le moindre vefti. 
e, Il prioit à tout moment fon Con- 
fefleur de le munir contre la vanité 
qu'il pouvoit prendre de fa tranquilli- 
té, en la comparant aux fentimens que 
"tout autre auroit en fa place. Son Chi- 
Turoien Le pria de lui laiffer panfer fes 
bleffüres : il le refufa, & répondit que 
‘heure étoit venue de guerir de fes 
Playes. Aprèsil demanda quelque cho. 
fe à manger , & monta incontinent en 
Caroffle, pour être conduit au Palais, 
accompagné du Comte de Charlus & 
N üiij 


‘296 Hiffoire 

de Launay ; les porrieresadu caroffé 
abbarüës , il éroit efcorté par crois 
Compagnies du Régiment des Gardes, 
& des Suifles, &par la Compagnie 
des Moufquetaires du Roï, le refte de 
Parmée étant rangéen haye dans les 
ruës où il devoit paller, depuis la 
Mailon de Ville, jufques au Palais 
ou en bataille dans les Places & Carre- 
fours de la Ville. 

- Etant arrivé au ‘Palais il fur con- 
duit dansla Grand’Chambre ; il abor- 
da fes Juges avec beaucoup de dou- 
ceur & de majefté. On auroit jugé 
qu'il paroïifloit devant eux comme 
Gouverneur de la Province, & non 
comme criminel, fi à travers cet aïf 
qui le diftinguoit, on n'eut difcerné fa 
modeftie, même fon humilité ; en 
voyant ils oublierent leur gravité, ils 
fouffroient d’être obligés de juger un 
Seigneur qu'ils aimoient toujours avec 
Ja même force , & qu'ils refpec 
toient au milieu de fon crime. Ils 
baïfferent tous les yeux; la plûpart 
tenoient leur mouchoir à leur vifage» 
comme s’il euffent voulu cacher leurs 
larmes , qu'ils ne pouvoient faire p4’ 
roître comme Juges 

Leur cœur accoutumé aux fentimens 
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Que le Duc faifoit naître , avoit peine 
à fe prêter à d’autres mouvemens; la 
fellerre fur laquelle on le plaça, étoit ex- 
* traordinairement élevée, enforte qu’el-. 
le étoit prefqu'à la hauteur des Juges.. 
1! étoirnué tête fans être lié contre l’u- 
-fage du Parlement de Touloufe , où 
nul ne paroît fur la fellette que les: 
fers aux pieds. 

. Châteauneuf auroit dû fe diftinguer: 
des autres Juges par fa douleur, parce. 
qu’il avoit été Page du Connêtable: 
de Montmorency , cependant il ne: 
tint. pas à lui qu'on oubliât cette épo- 
que de fa vie que tout lemonde affe@a. 
de fe rappeller, en raprochant fes deux: 
états fi differens. J'ai cru faire plaifir à. 
mon: Lecteur de rapporter mot à mot 
l'interrogatoite qu’on fra M. de Mont. 
morency lorfqu’il évoit fur la fellerte.. 

Du famedy 30. O@tobre 1632. 

En la Grand’Chambre toutes.les. 

autres aflemblées.. 

La Cour procédant 4 la vifite jus 
gement du Proces criminel extracrdinai.- 
vement fait par tous les Commifaires 
ce dépntez ,.à la requête dn Procureur 
Général, à l'encontre de Meffire Hesry 
de Montmorency, Duc Pair de Fran- 

- .N'w 
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ce ; Gouverneur du Pays de Langiedo®s 
prifonnier en la Maifon de Ville ; ac- 
cufé de crime de lee Majeflé au pré- 
mier chef. 

Mandé venir le Duc de Montmo- 
rency en La Grand'Chambre | après lu 
avoir fait prêter le ferment les deux ge- 
noux à terre, les deux mains miles 
fur le tégitur, & La croix denôtre Sei- 
gneur , © promis. dire vérité. * 

S'étant alfis du mandement de la Cour 
fur un Efcabeau. | 

Interrogé par Monfeigneur le Garde 
des Sceanx fur fes noms; qualités, Age, 
s’il eff marié, Ô a des enfans: | 

A dit [e nommer Henry de Montmo: 
rency ; être agé de trente-fept ans , étre 
marié, @ n'avoir enfant de [on marin 
ge. Le Duc parut touché de cette demande 
qui lui rapelloit le malheur de n'avoir 
point de poftérité. 

Interrogé pourquoi il ef? Prifonnier, 
depuis quel tems , © le J'üjet de fon ac 
cufation. 

À répondu étre Prifonuier depuis le 
premier Septembre dernier, qu'il fut 
pris Je battant en bataille rangée contre 

* On a dit qu’il étoit fi pénétré de fon çrime» 


qu’il étoit difpofé à fe calomnicr lui-même danses 
xéponfes, 
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l'armée du- Roi conduite par le £ieur 
Maréchal de Schomberg , en quoi il re- 
connoit avoir ojjenfé [a Majeté, & s'en 
repent. 

Interrogé f contre le mandement ex. 
près du Roi il n'auroit pas violenté les 
* Députez des Etats de Languedoc , © 4 
iceux fait figner une délibération du 2 2. 
Juillet dernier, portant ‘une union infé. 
parable qui n'étoit en-effet comme il 4 . 
paru qu'une ligue contre le Roi @ les 
Miniftres. | 

A répondu ledit interrogatoire étre 
véritable qu'il n'eff pas a s'en repen. 
tir, comme il l’a déja dit en [es ré. 
ponfes devant Méflieurs les: Commi[- 
faires. | | 
Lui a éré repréfenté avoir figné ladite 
délibération , ainfi que M°. Pierre Guil- 
lemenet Greffier des Etats le lui à foi 
tenu, Cette vérité étant confirmée par 
une lettre miffive quil ne peut dés 
nier, l'ayant reconnuê © accordé l’«- 
voir écrite au Sienr Comte de Grarn 
mont. 

À dit que oùi, accordant avoir fiené 
ladite délibération ; que s'il l'a dénie en 
fes précédentes réponfes , c'eff 4 canfe 
qu'il ne s'en fonvénoit pas. | 

Interrogé ft, centre l’ufage. dé tout 

Nvj 
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tems , il n'auroit pas lui-même figné lef 
Commiffions que le Roi 4 accontumé 
d'envoyer en blanc, concernant l'impoi- 
tion , tant de l'Olfroy que le Pays fait 
à Sa Majelté, que des dettes. @° frais: 
du Pays; © ff après avoir figné lefdires 
Commiffions , il n'en auroit pas departi 
une bonne partie au feu Comte de Rieux > 
© le reffe aux autres Dioce[ains , pour 
que.la levée defdires impofitions far con- 
tre l'ordre l'intention du Roi, en quoi 
il'ne peut nier avoir grandement failli. 

A: dit que oùi, G accorde le contenw: 
audit interrogatoire être véritable. 

Interrogé fi ,e7 qualité de Gouverneur 
de cette Province , il avoit reçn exprès 
commandement du Roi de s'oppofer à la: 
“venue de Monfieur [on Frere; € fi au: 
contraire de ce commandement ; il ne 
L'auroit fair venir en France ® appellé 
dans fon Gouvernement pour faire la 
guerre an Roi © à [és troupes. 

Accorde avoir reçu le commandement 
du Roi, mais que ledit Seigneur [or 
Frere étant venn en [on Gouvernement, 
il.ne lauroit ph: refu[er: kde 

Interrogé , ff après avoir fait révol= 
‘ter les uilles de Bagnols, de Beziers, 
de Lunel € autres Places du Bas. Lan 
guedoc , @ fair fermer les portes: d'ivels 


D 
L 
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Les auxtronpes du Roi commandées parle 
fieur Maréchal de la Force , il ne feroit 
Venu vers le Haut-Languedoc à main 


armée combattre @ attaqueren bataille: 


angée l'armée du Roi, commañdée par 
M1. le Maréchal de Schomberg , ledit 


‘four premier Septembre ; où Dien permis 


qu'il fut pris © arrêté prifonnier. 

À répondu ledit interrogatoire étre 
véritable, @ que ce fut par le comman. 
dement dudit Seigneur Frere du Roi. 

Lui à été repré[enté s’il ne reconnoît 
pas que [es aëfions l'ont rendu criminel 
de leYe Majefté, & que par fon crime 
il 4 encouru les peines de droit des Loix 
© Ordonnances de ce Royaume qui font 
capitales. 


A dit qu'il « ci-devant maïntesfois: 
reconnu [a faute, en laquelle il avoué: 


être tombe platot par imprudence que par 


malice, qu'il en a demandé pardô & 


Dieu, an Roi,comme il fait bien en 
core préfentement. 

» Et ce fait du Mandement de la 
. Cour, ledit de Montmorency s’eft re- 
tiré, & ayant été conduit dans une 
chambre féparée, peu de rems après ik 
auroit fait favoir à la Cour qu'il défi- 
toit parler à Elle ff c’'étoit fon bon 
plailir. cs. 


o x 
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m Etant derechef rentré dans ladite 
# Grand'Chambre par ordre de ladite 
#» Cour. 
edit de Montmorency #dreffant ces 
: parolcssaudit Seigneur Garde des Sceaux » 
G* s'étant en après tourné des deux c0- 
tés où Meffieurs étoient affis, auroir dit : 
Monfeigneur , je vous fupplie tres- 
bumblement & à cette honotable Compa= 
gnie, que ce que j'ai dit en mes précé- 
dentes réponfes, ne fale aucun préjudi- 
ce à Guillemenet , G* après [e [eroit re- 
dre. | 
Apres quoi les Juges allerent aux 
opinions , ls eurent bientôt déliberé [ur 
de Jugement d'un homme qui avoit été 
pris les armes à la main contre [on Roi. 


; Voici l’Arrèt qui fut rendu. 


ae de Ouis par la grace de Dieu, Roi de 

mort contre rance © de Navarre : Cejour- 

le Ducs Jhyi 30. Offobre 1632. en la Grand’ 
Chambre , icelle , © les autres Chambres 
y affemblées ; Mon. eigneur de Chateau 
neuf Garde des Sceaux, Meffieurs Ber- 
tier Montrave, Premier Prefidenr . Ca- 
minade ; des Places, de Fienber & de 
Garand ; Préfidens ; fix Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de l'Hôtel, Mouff# 
Doyen, @ le reffe des Confeillers des 
Chambres a[emblées. 





# 
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Vû par la Cour les Chambres aflem- 
blées Le Procès criminel extraordinai- 
remont fait par les Confeillers G Com- 
miflaires 4 ce commis ® députés par 
Lettres Patentes du Roi dw 3x. Août 
dernier régilirées es Régiffres de ladite 
Cour le 23. dudit mois d'Aon , à l& 
Requête du Procureur Général du Roi, 
contre Aeffire Henry Duc de Montmo- 
rency , Chevalier des Ordres du Roi 
Pair & Maréchal de France, Gouver- 
eur du Pays du Languedoc, prifonnier 
dans La Maifon commune de cette Ville 
de Touloufe ;. accufé du Crime: de. leYe 


. Majeffé ; les charges © informations’, 


änterrogatoires ; réponfes » confeffions ; 
dénégations , confrontations de témoins , 
objets @* reproches ,original de la délibé.. 
ration tenuè en l'Affemblée des Etats 
dudit Languedoc en date du 12. Juillet 
dernier. Signé, d'Elbene Evêque d’Al- 
by, Préfident; Jean Evéquer de 
déve, & de plüfieurs.autres Dioce- 


fains dudit Pays, erfemble dudit de 


Montmorency , enfeinble quatre Commif- 
fions concernant les impolitions du Dioce- 
Je de Beïiers, fignées Montmorency ; 
© plus bas, par Monfeigneur , Com- 
milaires, Guillemenet , datées du 26. 


audit mois de Juillet; deux defaueux 


zo$ Fliffoire | 
faits par ledit Guillemenet Greffier pour 
be Rot anfdits Etats du Languedoc , des 
4. Août © 22. Septembre derniers... Or- 
donnances on Alandemenr faits an lici 
de Jauffet, G'de fournir vivres & éra- 
pes néceffaires pour la levée de oo. 
hommes d'armes , du fieur Deforgues.» 
dudit jour 26. Juillet dernier, fignées, 
Montmorency , @° contre-fignées par 
Monfeïgneur Hureau. Trois Lettres 
millives ; l'une écrite à M. le Comte de 
Grammont | l'autre a l'Evéque d'Alby > 
G Pautre à M. de Montbrun, fignées aulfr 
Montmorency, de par lui reconnues. 
Lettres Patentes du Roi, données « Cofne 
le 23. Aout dernier, par lef[qnelles le 
Roi déclare ledit de Montmorency crimi- 
nel de leYe Majeffé , déchnde toutes gra: 
dés, dignités & honneurs ; la Duché de 
Montmorency éteinte réunie à: la Cou- 
ronne , @'tontes © chacunes [es autres 
es © Seigneuries, [es biens , meu- 
bles immeubles acquis © confifqués. 4’ 
Sa Majeffé, & que le Procès lui fera 
fait parfait par la Cour, ælaquelle ;. 
en tant que befoin [eroit , le Rorenat- 
tribuë la Jurifdiction &'connoiff[ance , 
icelle interdite a toutes autres Cours,.non* 
obffant le privilege de Pairie,'ou autres: 
gwen ponrroit allèquer > Arrét donné [ur 
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le vérification & régiftres defdites Ler- 
tres Patentes du premier Septembre «der. 
nier; inventaire des produétions , avec 
le dire & Conclufion du Procureur, Gé- 
néral du Roi. Oùi @' interrogé , ledit 
prévenu [ur les cas © crimes à lui im- 
-pofés. 

Dit a été que la Cour, les Chambres 
affemblées , a déclaré ' déclare le Pro- 
ces étre en état d'être jugé diffinitive- 
ment , [ans enquerir des objets & re- 
proches, ledit de Montmorency atteint 

© convaincu du crime de leze Majeflé 
‘au premier chef , pour réparation duquel , 
fuivant les Lettres Patentes du Roi, 
données à Cofne ledit jour 23. Aonr der 
nier, © Arrét de La Cour donné [ur l'en. 
régiffrement d'icelles le premier jour de 
Septembre auffi dernier ; l'a privé & 
prive de tous états, honneurs @ digni- 
tés, ©" l’a condamné & condamne à être 
livré es mains de l'Exécuteur de la hau- 
te Juflice , qui lui tranchera la téte 
fur un échafaud , qui à cet effet [era 
 drefsé en laplace de Salins, © à décla- 
ré. déclare les Terres de Montmorency . 
© Damptville pe à jamais du nom. 
@ titre de Duché & Pairie , icelles Ter 
res ,@ fes autres Seigneuries , tenuëês im. 
mediatement du Roi, réunies an Domai. 


“ 
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ne de la Couronne, tous @ chacuns [es 
biens, meubles @ immeubles générale 
ment quelconques, en quelques lieux qu'ils 
foient , confifqués @ affis ; acquis € con- 
ffqués au Roi. De Laubefpine & Ca- 
dillac , fignés. “ 


Prononcé ledit jour andit de Mont: 
morency par les Confeillers , Com) 
miflaires à ce députés, @ exécuté en 
la Maifon de Ville, fuivant autre Ar 
rét donné conformément aux Lettres Pa 
tentes du Roi. 


£ Ouis par la grace de Dieu, Roi de 

France & de Navarre : A nos amés 
C feaux Confeillers , les Gens tenans 
notre Cour de Parlement de Touloufe : 
Salut. Les prieres qui Nous ont été fai- 
tes par d’aucuns de nos [ujets © fpé- 
ciaux ferviteurs, d'avoir agréable que 
l'exécution à mort du Duc de Montmo- 
rency fefit en lieu particulier, ainfi qu'il a 
été autrefois accordé en pareils cas par le 
feu Roi dernier nôtre tres-honoré Seigneur 
G* Pere que Dieu abfolve, Nous ont porté 
a ne pas ufer de la fevérité que méritoit 
en ce fait ledit Duc pour [ervir de plus 
grand exemple à la pofférité de [èn cha- 
timent, @ pour ces Caufes , Nous vou- 
dons & vous mandans par ces Préfentes 
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fignécs de: nôtre main , que nonobjfant 
L'Arrét de mort, cejourd'hui par vous 
donné contre ledit Duc de Montmorency, 
en ce qu'il ef} dit par icelui qu'il [era 
exécute en La place de Salins, vous aye 
4 faire faire ladite exécution en l'H6- 
tel de nôtre Ville de Toulonfe où il ef 
.prifonnier, commuant 4 cet effet ce qui 
a été par vous ordonné en ce chef contre le 
Duc, «n faveur de ceux qui nousen ont 
Jupplié pour lui : Cartel eff nôtre plai- 
fir. Donné a Touloufe le 30. Oifobre, 
L'an de grace 1632. @ de notre Rene 
le vingt-troifiéme. Signé, LOUIS; 
plus bas, par le Roi. PHELIPEAUX. 


L'un des Commillaires qui ouvrit 
. Popinion de mort, en finiffant'eut les 
larmes aux yeux ; tous les autres opi… 
nerent de même, avec M. le Garde 
des Sceaux qui fit dreffer l’Arrêt qu’il fi- 
gna avant que de fortir du Palais, alors. 
tous les Juges fe hârerent de fe retirer 
che#eux, pour donner un libre cours 
à leurs larmes & à leurs regrets, en 
gémiffant d’avoir été obligé de fuivre. 
leur devoir dans cette occafion. 

. Le Duc de Montmorency de retour 
à la Maiïlon de Ville, s’abandonnaà: 
la dévotion envers la fainte Vier- 


Le 
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ge *,. dévotion qu'il avoit toujoufs 
euëé , même au milieu de fa vie mori- 
daine. 

Le Duc écrivit avec une grande li- 
berté d’efprit plufieurs Mémoires paï- 
ticuliers , & il écrivit à Madame la 
Princefle & au Cardinal la Valette des 
lettres en épanchant fon cœur en re= 
connoïflance des fervices qu'ils lui 
avoient rendus. Le Pere Arnoux a aflu- 
ré que l’efprit de Dieu regnoit dans 
tout ce qu'il écrivit. Le Ducs’entretint 
aufli avec lui de fes amis & de fes do- 
meftiques, il dit tout haut : Sz j'eulfe 
cri aux bons confeils de lArchevéque de 
Narbonne, du Comte de Rieux © de 
beancoup d'autres de mes amis , Dieu n£ 
m'auroit jamais abandonné : j'avois biel 

* Cette dévotion qui eft le gage de nôtre faluts 
fi tendre & fi confolante , elt répandue dans Île 

Royaume & dans le monde Chrétien. En Franc€ 
il y a trente-neuf Eglifes Cathédrales dédiées 
Ja fainte Vierge , dont il y en a fix Métropo” 
litaines, Chaque Roi , à fon avénement à la cou”. 
xonne ; fait préfent à Nôtre-Dame de Boulogne 
far mer d’un cœur d’or valant fix mille fivrese 
Louis XIII. en 1638:le 15. Août confacra f2 
Perfonne , la Famille Royale & fon Royaume à 
Ja fainte Vierge ; parun vœu dont il ordonna la 
publication dans’ toute la France. Le Chœur ma” 
gnifique de Nôtre-Dame de Paris ; achevé p2£Ë 
Louis XIV. eft effet de ce vœu folemnel, De:l 
à la fête de l’Affomption toutes ces Proeffions 


univerfelles où affiftent le: Corps les plus illufré# 
des Villes où elles fe fonc, 
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préva l'orage, mais je ne l'évitai pas. 
Il fit des remercimens particuliers à 
Launay des bons offices qu'il lui avoit 
tendus auprès du Roi. Il remercia auf. 
fi de leurs fervices ceux qui étoient 
auprès de fa perfonne; ils ne lui ré 
* pondirent que par des larmes. En mê. 
Me tems.le Comte de Charlus arriva 
dans la chambre du Duc, où il lui 
demanda en pleurant de la part du Roi 
l'Ordre du js efprit, & le Bâton 
de Maréchal de France ; le Duc en lui 
remettant l’un & l’autre entre les mains 
lui dit, » Qu'il les rendoit de bon « 
cœur à fon Roi, puifqu’après tant de < 
fervices , une feule action le rendoit “ 
indigne de fa grace. « Cette réponfe 
redoubla la douleur de ceux qui étoient 
 préfens , parcequ'il s’offtit à leur ef. 
prit uñe foule de penfées afligeantes ; 
on n’entendoit dans la chambre que des 
fanglots & des gémiflemens. Il prit 
après un bouillon, & fe lava la bou- 
che qu’une fluxion dans le gozier te 
noit toujours féche & amere, ce qui, 
lui fit dire : Le bon Dieu me fait cette 
grace de trouver tont amer depuis cinq 
ou fix fours ; afin que je me [ouviénne 
du fiel qui fut donné à mon Sauveur, 
pour avoir encore plus de dégoñt de toutes 
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les chofes de cette vie. 1 faïfoit ufage 
de tout ce quife préfentoit à lui, pour 
aller à Jefus-Chrift., | 
Les Commiflaires arriverent à la 
Maïfon de Ville pour lui faire pronon- . 
cer fon Arrêt. Launay reçût ordre 
d’aller trouver le Roi, alors un rayon 
d’efpérance de la grace du Duc vint 
Juire à tous les efprits. En attendant 
fon retour, le Duc fit plufieurs prieres 
avec trois Jefuires ; dañs un tranfport 
amoureux il baifa plufeurs fois un 
Crucifix à la bouche, & tout d'un coup 
il eutun grand fcrupule d’avoir en- 
crepris de baïfer l’innocence.même , 
Jui quiétoi criminel, & fe repréfen- 
tant que la Magdelaine n’avoit jamais 
baifé que les pieds de nôtre Seigneur, 
il fut pénétré d’un fi vif ‘répentir 
de la faute qu'il crut avoir faite, à 
caufe difoit-il de fon indignité , qu’il 
_verfa un torrent de larmes. Pour les 
arrêter le pere Arnoux lui dit : Me 
Joyex pas faché, Monfieur, d'avoir bai- 
fé le vifage du portrait de celui que 
vous avez reçu vivant fous les efpeces 
du pain ; il eff trop bon pour refufer 4 
un pénitent [on ami le doux baifer qw'il 
à permis autrefeis à un traitre : Ha! 
mon Pére ; répondit le Duc. » Que je 
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fuis confolé parce que vous me dites ! 
Mais mon pere uk bien efperer , & 
M'affurez-vous bien que je me fuis mis 
“ndevoir de recüeillir les fruits de {a 
Miféricorde, puifqu'il ne veut pas pour 
mon falut que je la trouve en terre. 
 Oùi Monfieur, lui répondit le Pere 
Arnoux, € j'engage mon ame pour la 
Votre que votre vive foi vous fera obte- 
ir l'effet des promel[es de Dieu. En mê. 
Mme tems on vint avertir le Pere Ar- 
noux de la part du Roi, qu’il permet 
toit que le Duc eut les mains & le corps 
libres dans fon exécution, & que le 
boureau ne le touchât que de l’inftru- 
ment du fupplice, à caufe du refpéé 
dû à fa perfonne route criminelle qu'el- 
le étroit. Le Buc à cette nouvelle pro- 
tefta qu'il renonçoïit à cette grace, 
: & fe reflouvenant que Jefus-Chrift 
avoit été lié tout innocent qu'il étoit, 
il dit au Pere Arnoux qu’on le laiffàt 
mourir dans les formes ordinaires, & 
comme il l’avoit mérité. Comme fon 
ame joüifloit malgré les approches de 

a mort d’un grand calme, il fit plu- 
fieurs queftions à fon Confeffeur, il lui 
demanda fi les ames prédeflinées à la 
gloire , € éprouvées dans la fonurnaife de 
la" tribulation , alloient promptenient en 
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Paradis, © fi quand elles y éroient 5% 
elles pouvoient avoir une connoïiffance pat“ 
ticuliere de leurs amis qui reffoient [ur 
terre. À quoi le Pere répondit quun 
grand amour de Dieu, & une peine 
cuifante endurée avec une patience 
dont ileftle principe, pouvoit déli-n 
vrer des tourmens expiatoires de l'au- 
tre vie; que Dieu donnoit aux ames 
bienheureufes la communication des. 
chofes ici bas quand fa gloire l’éxigeoit. 
Après ces paroles le Duc coupa lui 
. même fes cheveux & ayant jetté les 
ex fur un Crucifix , & les ayant baif- 
é fur fes habits qui étoient fort ri- 
ches , il dit, oferai-je bien étant cri- 
minel comme je fuis aller à la mort vé- 
tu avec vanité, lorfquegje vois mo 
Sauveur mourir innocent tout nud [ur l4 à 
Croix. 11 fe dépouilla & donna fes ha 
bits à l’'Exempt, & fe mit en chemi- 
fe & encalçon , & permit feulement 
qu'on le couvrit d’un méchant juft-au« 
corps qu’on avoit pris à un* Soldat... 
Conduit par le Comte de Charlus qui 
le mena à la Chapelle où étoient Îles 
Commiffaires de la Cour, après le re- 
tour de Launay, il pafla en cet équipa- 
ge au milieu des Capitaines & Soldats 
qui étoient de garde , les faluant & 
leur 














x de M. de Montmorency. 313 
leur difant adieu. En entrant dans la 
Chapelle il fe mit à genoux devant 
lAutel où il offtit à Dieu la mort 
ignominieufe qu'ilalloit foufftir avec 
une réfignation parfaite à fa volonté, 
Il encendit enfuite lire fon Arrêt fans 
que fa fermeté fe démenti , & fans 
qu'on vit fur fon vifage aucun trou- 
ble dans fon ame; après quoi s'étant 
levé, il dit à Meffieurs les Commif- 
faires en fe baïflant avec refpe&. Je 
Qons remercie, Miffieurs , & toute votre 
Compagnie , à qui je vous prie de dire de 
Ma part que je tiens cet Arret de la 
fiffice dû Roi, pour un Arrét de la 
nifericorde de, Dicu. 

La douleur de Meffieurs les Com 
miflaires témoigna qu'ils auroient vou- 
lu pouvoir fe refufer à leurs fonétions 
dans cette occafion. | 

Le Duc fe mit enfuite à genoux une 
feconde fois pour faire une confeffion 
qui fuppléät à ce qu'il n’avoit pas dit 
dans celle qu'il avoit faite. Il fit un 

acte de contrition dans toute l’effu- 
fon de fon cœur, s’offrit de nou 
Veau à Dieu en holocaufte, unifflant 
fa pénirence à celle de David & de 
fainte Magdeleine. 
"Comme il étoit prêt d’être conduit 
Tome XIII, 
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dans la premiere cour où l'éthafaut | 
éroit dreflé, il dit à Launay qu'il 
remercioit le Roi d’avoir adouci la 
rigueur de fon Arrêt, en permettant 
qu'il ne fut pas exécuré dans la Placé 
publique. Il protefta pourtant hau- 
tement qu'il eut fouhaité mourir à a 
face de toute la Ville , à l’exemple du 
Sauveur de nos ames qui voulut mou- 
tir à la face de tout Jérufalem, afin 
que fon ignominie éclatät ‘dans une 
Ville où fa gloire & fes miracles éroient 
répandus. Li 
Perfonne ne douta que cet adou- 
‘ciffément de l’Arrêt ne fut l’ouvfa- 
ge du Cardinal de Richelieu , non par 
bonté pour cet illuftre criminel ; mais 
par l’appréhenfion qu’il eut que tout 
le peuple tranfporté d’amour pour le 
Duc de Montmorency ne fe Dulevat 
s’il eur été exécuté publiquement. Pen- 
dant cette FIBRE SN du fupplice, le 
Duc étoit aflis fur un banc, joignant 
la baluftrade de la Chapelle en pré- 
fence de fes Gardes, où après avoif 
demandé de l’eau pour fe laver la 
bouche , il tint ce difcours qui ne fut 
entendu que de fon Confefleur. 440% 
Pere qu'eff-ce donc que je fens an dedans 
‘de moi? je puis vous affurer devant 


_ 
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Dien, an Tribunal duquel je vais com- 
Paroître , que je vais 4 la mort avec 
une parfaite Jatisfailion | & quand 
je ne faurois pas par tant d'antres voyes 
qu'il y a un Dieu, cette vertu qui for- 
tifie La foible[fe de la nature, me le feroit * 
“adorer. Je vous prie, mon Pere, ne reve- 
lés à perfonne ce que je vons dis , de peur 
que l'on ne me croye dans une perfeition 
où je ne [uis point. Je vous le dis pour 
ma confolation G pour la votre, © à 
l'honneur de celui qui opere tout en moi. 
Il parla aufli au Pere Arnoux de la 
grace que le Roi lui faifoit de n’être 
pas exécuté en public. Il luidit, mon 
Pere, je doute lequel des deux je devrois 
Jouhaiter, d'un côté le mépris de la 
mort fur un grand théatre, © a la vië 
d'un peuple f; nombreux , pourroit m'in[- 
Pirer une vanité dangerenfe pour mon [a- 
lut; de l'autre côté je voudrois [ouffrir une 
grañde confufion pour l'entière expiation 
de mes péchés. Le Pere Arnoux luiré- 
pondit, vous fixerés votre irréfolution 
en vous conformant à la volonté Di- 
vine. | 
Dans cetintervalle on fit plufeurs 
efforts pour obtenir fa grace; le Ma- 
téchal de Châtillon prenant prétexte 
de parler au Roi ; » le fupplia vrès- 
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humblement de prendre garde qué 


non feulement tous les vilages.de la 


Cour, mais encore tous ceux qui fe 
préfentoient devant lui ,imploroient fa 
clémence en faveur du Duc de Mont- 
morency. 
. Lavaupot envoyé de la part de 
Monteur , fe jecta trois fois aux pieds 
du Roi pour demander la grace du 
Duc, il allia la force , la foumiflion 
dans l'éloquence preflante qu’il mic en. 
ufage, & fit envifager au Roi que 
Monfieur atrachoit Ë vie, fon hon- 
neur à cette faveur finguliere. 

Le Nonce pour fléchir le Roi, in 
tereffa la caufe de l’Eglife pour laquel 
lele Duc avoit expofé fa vie, & ré 


pandu fon fang. Cette confpiration de … 


tant de follicitations échoüa contrele 
cœur d’un Roi que le Cardinal avoit 
armé de toute fa dureté. On ne peut 
pas douter que la volonté deMDieu 
étoit d'achever le fpectacle d’une gran- 
de moit ; le fupplice ne fur plus fuf- 
pendu. 

LéDuc préfenta au bourreau , afin 
qu'il lesliàt, ces bras qui s’éroienc fi- 
gpalés dans tant de combats pour fon 
Prince , & parcequ’il avoit un Cru- 
cifix entre les mains ; il le remit au Pez 
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Te Arnoux en lui difant, te#e7, mon 

Pere , l ne faut pas que le Jufte foit lié 
avec le Coupable, 

Il reprit le Crucifix après avoir ai- 

dé au bourreau à déchirer fa éhemife ; 

ces paroles qu'il venoit de dire renou- 


_Yellerent un torrent de larmes, & le 


1 


Cœur du bourreau fut attendri jufqu’à 
en verfer, il fut conduit dans la cour 
où l’échafaut étoitr dreflé ; le Duc fe 
fit couper le refte de fes cheveux par 
Lucante : Chirurgien qui s'évanotit 
après cette opération. On avoit placé 
au-deffus d’une porte la Statue de mar- 
bre d'Henry le Grand , elle arrêta fes 
regards , & voyant que fon Confeffeur 
le confidéroit, il lui dit; 440 Pere , je 
regarde l'effigie de ce Monarque qui à 
dté un très-bon G très-génereux Prince 3 
après quoi il continua fa marche, 
& monta fur l’échafaut avec la mè- 
me hardiefle que s’il fut allé à une 
mort glorieufe , parcequ'il la regar- 
doit avec des yeux chrétiens. 11 dit à 
un Jefuite qui étoit au pied de l’é- 
chafaut , je vous prie d’avoir foin que 
ma rête n'aille point terre, recüeil: 
lez-là s’il fe peur. Il fe mit à genoux, 
baifa le Crucifix que le Pere Arnoux 
tetira de fes mains, leva les yeux au 
O ii 
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Ciel , demanda les prieres des Peres 
qui l’affiftoient, & fe recommandant . 
à l’interceflion de la fainte Viege » 
S’ajufta lui-même fur le poteau, qui 
pour être trop bas, lui faifoit reffentir 
de grandes douleurs de fes bleflures, 
à caufe qu'il y appuyoïit tout le corps: 
Ayant après dit ces paroles : Domire 
Jefu , fuféipe fpiritum meum , "un feul 
coup fit tomber fa tête fur l’échafaut 
comme il l’avoit fouhaité & la fépara 
avec fon ame de fon corps. 

Après ‘cetre mort funefte , les por- 
tes de l'Hôtel de Ville furent ouvertes, 
les foldars & le peuple entrerent en 
foule, fe jettant deflus & deffous l’écha- 
faut; les-foldats efluyant avec leurs 
épées , & le peuple avec fes mouchoirs 
toutes les traces du fang qui éroit ré- 
pandu ;-ils auroient emporté rous les 
ais de l'échafaut qui en étoit teinc, s'ils 
en euflent eu la liberté. Ce même 
jour un foldat voyant paffer le bour- 
xeau qui alloit à la Maïfon de Ville, 
mit l'épée à la main pour le tuer, 
difant, faut-il que le plus vaillant hom- 
me qu'il y ait dans le monde , meure de 
La main de cet infame? on le retint, 
& on le fit fauver ; il auroit péri fion 
Y'eût trouvé dans la recherche que le 
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Cardinal en fit faire; parcequ'il re- 
Sardoit comme des reproches fanglants 
de fa dureté les emportemens de l’a- 
mour que l’on avoit pour le Duc. 
Sa haine ne fut pas éteinte par cet= 
te mort; il la voulut faire fentir à 
{es proches parens; il Gta la Lieu- 
teénance générale du Gouvernement du 

anguedoc , au Duc de Ventadour 
Deéveu du Duc de Montmorency qui 
De s’étoic jamais écarté dû fervice du 
Roi , & l’Abbefle de Proüille fœut 
du Duc de Ventadour perdit fon Ab- 
aye pour avoir retiré le Comte de 
Morer | bleflé à mort au combat 
de Caftelnaudary. Il priva Meflieurs 
€s Comtes d’Aubigeous, de Rieux, 
_ & les Barons de Caftres de l'entrée 
_« aux Etats de Languedoc, & fitremplir * 
* leurs Places par les Barons de Maga- 
as, de Verdalle & de Fabrefan. Ce 
ernier reçût cet honneur par la faveur 
_, de Claude de Rebé Archevèque de 
Narbonne , de la maifon duquel fl 
étoit pour lors Intendant. | 
On enveloppa le corps du Duc dans 
un drap de Velours noir , on le condui- 
fit en caroffe dans l'Abbaye de S. Ser- 
nin , où les Dames de la miféricor- 
de l’attendoient pour le laver. Après 
as: O iiij 
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l'avoir embaumé on le mit dans uñ 
Tombeau de la Chapelle de S. Exu- 
pere de l’Eglife de faint Sernin où l'on: 
n'a jamais enfeveli que des faints, 
& où les Comtes de Touloufe n’ont 
pô avoir le privilége d'être enterrés: 
Il y eut une fi grande affluence de peu- 
ple, parmi lequel‘la Cour fe mêla, à 
fon Tombeau, que pendant plufieurs 
jours onne püt aborder la Chapelle. 
Partout le Royaume on lui fit des 
pompes funebres. L’Imperatriceà Vien- 
ne, & l’Archiducheffe dans les Pays 
Bas lui.firent rendre les mêmes hon- 
neuts ; grand nombre de Gentilshom- 
mes prirent le deüil dans le Royaume, 
&c tout le monde le porta dans le cœur. 
Telle fut la mort du Duc de Mont- 
morency qui fçutla rendre glorieufe »,» 
toute ignominieufe qu’elle étoit , jus * 
ques-là qu’il a paru plus grand dans 
ces derniers momens , en le regardant 
feulement avec des yeux humains, 
qe dans les batailles qu’il a gagnées 
ur mer & fur terre ; & fi on le regarde 
avec des yeux chrétiens , quelle idée 
n'en aura-t'on-pas ? Cette mort qui 
eft un prodige de la grace, montre 
qu’elle peut élever l’homme dans un£ 
haute région où fon ame eft au-deflus 
des nuages des paflions , unie à fon 
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Dieu ; l'ignominie - ellé- même. n’a 
Dane de prife fur elle; dans cet état 


homme maître des mouvemens de 


fon cœur eftune image de jefus-Chrift- 
Même, qui dans une tempête comman- 
da aux vents & à la mer. Quand 
ceux qui ont fuivi le torrent duifiécle 
meurent de ces morts admirables ;: ce 
font ordinairement ceux quiloft tou 
jours eu un grand fonds de Relision, 
un riche naturel & une grande difpofi 
tion pour.la vertu; ce font les femen- 
ces precieufes d’une telle mort, 


Le Pere Arnoux fut cellement édifié. 


de cette mort, qu'ildit, » qu'il s’efti- 


meroit bien heureux fi Dieu lui fai-. 


{oit la grace de mourir dans une auf 
fi grande réfignation que celle que ce 
_ grand homme fic paroître en fes der- 
- hiersjours , & qu'il avoit mieux appris 
à bien mourir , dans ce peu de tems 
qu'il lavoit affifté , que de toutes les 
méditations de fa vie. « 0 

Le Roi ayant mandéce Jefuire pour 


favoir quelques particularités de certe . 


mort, ce Pere après y avoir fatisfait, 

lui dit, Sire, votre Majeflé 4 fait ue 

grand exemple [ur la terre par la moridu 

Duc de Montmorency ; & Dieu par fa 

seniféricorde en a fait un us Saint dans 
\ 
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le Paradis , à quoi le Roi répondit ef 
foupirant : Jevoudrois , mon Pere, avoir 
contribué à fon falut par des voyes plus 
donces. 
Si le Cardinal de Richelieu eut été 
préfent , il eut regardé ce foupir com- 
me une foibleffle. Mais le Roi dont 
le naturel avoit été contraint fut pé- 
nétré dela plus profonde douleur , & 
le déplaifir qu'il en conçut ne finit 
qu'avec fa vie , comme il le dit étant 
* Voyez au lit dela mort, en avouant * qu'il 
as Ménot avoit fait contre fon cœur le malheu- 
res de Caf- reux voyage de Touloufe , où malgré 
hat = fa réfolution , il s’étoit laiffé emporter 
à une foulé de prétextes, ou plütôt de 
- preftiges d'Etat qui avoient difparu 
après cette funefte tragédie; ce font 
les termes dont il fe fervit en parlant 
au Prince de Condé. Que ce Monar- 
que ait ordonné la mort du Duc de 
Montmorency par les impreflions du 
Cardinal de Richelieu , & contre fon 
enchant , & par conféquent par foi- 
lefle , ou qu'il ait agi par lui-même, 
* cela eft égal pour fa mémoire à qui 
on reprochera toujours de n’avoir pas 
ufé de clémence dans une occafon où 

tout le Royaume l’imploroir. 
- Le premier foin du Cardinal fut de 
travailler à faire dépofer les Evèques 
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d'Alby, d'Uzès, de Nîmes , de Lodève, 
de S. Pons, & d’Alais comme com- 
plices de la revolre du Duc de Mont. 
morency. Il ne s’embarafla pas de 
cet article des Libertés de l'Eglile Gal- 
licane qui porte, gue les Evéques ne 
peuvent évre jugés que dans le Concile de 
_ deur Province. A confulta le Préfident 


Pierre de Marca Archevêque de Tou- 


loufe, qui fut depuis nommé Archevé- 
que de Paris , *lequel lui fit enrendre 
* que François L. avoit confenti dans le 
Concordat, que le Pape auroit droit de 
nommer des Commiflaires quand il {e- 
Yoit queftion de faire le Procès aux 
Evèques, Sur cefondement , quoiqu'il 


* I] mou- 
ut avant 
que d’avoir 
pris poffef- 
fions a 


he fut pas bien certain, le Roiende- 


mManda à Urbain VIII qui ne laiffa 
pas échaper une fi belle occafon de 
faire valoir les prétentions de la Cour 
de Rome. Ce Pape à la follicitation 
de l’Ambaffadeur de France, expédia 
un Bref par lequel il donnoit com- 
miflion à l’Archevêque d'Arles , & aux 
Evêques de S. Flour & de S. Malo de 
juger leurs Confreres accufés. Le crédit 
du Cardinal de Richelieu empêcha le 
 Clergé de France de s'oppofer à cette 
nouveauté. Les Comymiflaires s’affem 

lerent aux Auguftins de Paris le & 24 

O vj 
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May 1633. & l'année fuivante apres 
les informations faites , l'Evêque d'Al 
by fut dégradé de fon ordre, déclaré 
déchû de tous les priviléges du Clergé 
& condamné à pleurer fes péchez le 
refte de fes jours dans un Monaftere: 
..… L'Evêque de S. Pol de Leon de la 
PAT maifon de Rieux, Sourdeac cité de- 


Lodève eut vant les mêmes Commiflaires comme 
figné Ja déli- F 
bération des : x ; 
Ætats, lare.re pareillement dépofés en 1635. & 


FRE les autres Prélats de Languedoc ren- 

primée clai- voyez faute de preuves fufhfantes *. 

REtE L’Abbé de Vantadour alla annoncef 
à Madame la Princeffle la facheufe 
nouvelle de la mort du Duc; il la 
trouva dans des tranfes cruelles. Quel- 
les nouvelles, lui demanda-r'elle , #’4p- 
portez-vous du Duc mon frere ? Tres- 
bonnes, Madame , répondit l'Abbé , # 
vient de gagner dans un moment , tn 
quittant la terre, la gloire du Paradis 
que les plus faints de l’Eglife ont en peine 
d'acquérir par de longues © continnel- 
les pénitences. Son humilité, [a parien- 
ce, Cfa réfignation à la volonté de Diet 
n'ont point cédé à celles des Martyrs. Le 
pardon qw'il a démandé à Dieu du profond 
de [on cœur pour tous [es ennemis, 
toutes les autres vertus chrétiennes qW'il 


coupable de l’évafon de la Reine me- 
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a exercées dans une perfettign éminente , 
font des preuves tres-afurées qu'ilne tient 
pas un moindre rang parmi le nombre des 
Jaints , qu'il ne le falloit plus confidé- 
rer dans le genre de mort qui avoit ter- 
miné [a vie, mais bien dans l'état de [a 

félicité préfente. On ne tâchera point 
“d'exprimer la douleur de Madame la 
Princefle ; comme elle eft au-deflus de 

l'expreflion ; on tirera là-deflus le 

tideau. 

La Poëfie qui a l’art de s'expliquer 
noblement fur de grands fujets , s’eft 
exercée fur cette mort dans deux Son. 
nets, 
PREMIER. 


. M 


Le grand Montmorency meft plus qu'un £ 


peu de cendre 
Que le fort précipite, où tout doit arriver. 
Là courent fes pareils; fi l’on en peut rrou- 


ver : : 

C’eft le deftin d'Achille, & celui d’Ale- 
xandre, 

Tant de rares vertus ne l’en ont pü dé- 
fendre ; 


Mars commença l'ouvrage, & ne feut l'a- 
chever ; À ; k 

11 refpeda Iefang , qu'on a vû réferver 

A la plus vile main qui le pouvoit répan- 
dre, 


Epitaphes 
ut le Duce 


“ 
*. 
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» LL 
De fon bras qui couvroit les campagnes. 
de morts, 


L'un & l’autre élérient ont CRE les efforts 


Et fi gloire a paité , cout ceque l’on admire: 


2 


Quand le Ciel d'un Héros veut la terre ho+ 
norer, ‘ 


Il n'en fait que la montre, & foudain lé 
retire , 


De peur que fa valeur né le faffe Ldgrers 


Jene garantis pas ce Sonnet-là fans 
défaut, 


Un Sonnét fans défaut, vaut Rs un long 
- Poëme. 


En voici un autre, 


1 


Mars eft mort , il n’eft plus que poudre. 
Et ce grand Phoœnix. des Guerriers 


À 


Sous une forêt. de lauriers, 
N'a pû fe garantir du foudre, 
N 


FR 7. 
Sa tête vient d’être coupée 
Au regret de tout l'Univers, 
Il ne vit plus que dans mes vers 
Et dans ce qu'a fait fon épée, 








+ 
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Toi qui lis, & qui ne fçais pas 
De quelle façon le trépas 
Attaqua cette ame guerricre, 
3e 
Ces deux vers t'en feront fçavant, 
La Parque le prit par derriere, 
N'ofant attaquer par devant, 


Je n'aimerois pas cette expreffién, 

Mars eff mort; Mars eft un Dieu de 
la fable, qui eft immortel. La penfée 
qui finit l’Épitaphe , eft fort ingénieu- : 
fe. C’eft, felon moi, ce que l’on peur 
dire de plus beau fur un pareil fu- 
jet. Comme le Duc de Montmorency 


fut décapité dans la cour de l'Hôtel 


de Ville de Touloufe où étoit la Sta- 
tué de Henry IV. ondit que le vi- 
fage du Pere, & le cœur de Louis 
XII. qui ne voulut jamais lui accor- 
def fa grace, étoient de marbre, 


Ora Patris, nati pettora marmor erant. 


Monfieur s'étant retiré à Tours 
après avoir fait fa paix avec le Roi. 
reçut la nouvelle de la mort du Duc 
de Montmorency. Il fut fi piqué du 


s 
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manque de parole qu'il crut que lé 
Roi lui avoit fair , qu’il réfolut de for- 
tir du Royaume , & de fe retirer en 
Flandres. 

Le Comte de Brion mit tout en 
ufage pour le diffuader de cette réfolu- 
tion, en lui repréfentant » que la vie 
du Duc de Montmorency ne fe pou- 
» yant plus rappeller, ce qu’il devoit 
» au Roi & au bien de l'Etat, le de- 
» voit obliger de faire cette réflexion :. 
# que la France n'ayant point de Dau- 
# phin , feroit expofée à de grands 
» troubles , fi le Roï venoit à mourir, 
pendant qu’il feroït parmi des Peu- 
ples qui n’avoient jamais regardé la 
France que d’un œil d'envie, & qui 
# en lui donnant un azyle, ne lui offi- 
» roient leur proteétion & leurs armes, 
que pour rallumef: une guerre dans 
l'Etat qui avoit coûté tant de fang. 
Ces raifons bien que véritables, ne 
pûrent empêcher la réfolution de Mon- 
fieur qui écrivit au Roï cette Lettre. 
avant que de fortir du Royaume. 
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LETTRE DE MONSIEUR 


DAU RO T: 


MONSEIGNEUR, 


» Il eft vrai que le devoir auquel 
M'aflujettit ma naiffance , & que mon 
inclination à honorer votre Perfon- 
ne , mobligeront toujours de rendre 
A . 

a Votre Majefté toutes fortes de ref- 
peéts ; mais comme ces derniers jours 
Elle à défiré de moi des foûmiffions 
extraordinairés & fans exemple , je 
lui avotie que pour m'y porter il ne 
falloit pas des confidérations moins 
puiflantes que celles qui m’y ont fair 


réfoudre, Je croisaufli, Monfeigneur, 


que M, de Bullion n'aura pas man- 
-qué de direà Votre Majefté les pro- 
teftarions que je lui ai faites quand ilme 
dit fur l’inftance que je lui fis pour fau- 
verla vie & la liberté a mon Coufin le 
Duc de Montmorency , que. le feul 
moyen que j'avois pour l'obtenir de 
Votre Majefté étoit de me foumettre 
abfolument à toutes vos volontez ; 
que de vous en demander des affuran- 
ces, c'étoit vous irriter & bleffer la 
confiance que je devois prendre en 
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» votre bonté ; qu’étant une grace dofif 
» Vous vouliez avoir da gloire route 
» entiere , je faifois même tort à mon- 
» dit Coufin fi je ne le laïflois entre les 
» mains de Votre Majefté; & que lo 
» béiffance aveugle que je vous rendrois 
»en cette occafon me devoit mettre 
» hors dé crainte & me donner des. 
. »aflurances aufi certaines pour cet ef- 
5 fet que je le pourrois fouhaiter. Tel- 
» lement ,: Monfeigneur , que ne pou- 
» vant pas douter que le dit fieur Bul- 
» lion n’eût charge de Votre Majefte de 
» me parler‘ de cette forte , & de me don- 
» her à connoître qu’aflurément je de- 
» vois attendre de fa clémence , la con- 

» fervation d'une perfonne qui lui étoit 
» fi confidérable par les mérices de fes 
» ayeux , fes eminentes qualitez, & les 
» fignalez fervices qu’il avoit rendus à 
» Votre Majefté en tant d’occafions, 
»Où il a répandu fon fang en deux 
» batailles qu'il a gagnées , rrès -impor- 
»tantes au’ falut de votre Etat, & à 
» l'honneur de toute la France : Je me 
> refolus dès lors d'obéir aveuglément 
»à Votre Majefté en tout ce qu'elle 
» me commandoit, & plûtôt à facri- 
» fier toutes mes volontés, mes inté- 
» têts, & ceux de mes ferviteurs ; à 
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étouffer & diffimuler mes plus cheres 
affections, & plûtôt même à renon- 
. Cer pour un tems aux devoirs où la 
_hature m'oblige, que de manquer à 
la moindre des chofes que Votre Ma- 
jefté m'ordonnoit, croyant que pour 


mériter une grace que j'aurois même 


achetée de mon fang , & d’une partie 
de ma vie; aufli c’eft ce qui m’o- 
bligea à demeurer d’accord de cette 
Promefle , de paroître infenfble à 
toutes fortes d’événemens inferés dans 
les articles, m’ayant été repréfenté 
Que cela étoit néceffaire pour difpofer 
entiérement Votre Majefté à ce dont 


je la fuppliois, & que fi j'en faifois dif. < 


ficulté, ce feroit lui faire penfer que 
je voulufle faire croire que jau- 
rois obtenu d’Elle par un traité fecrer, 
ce qui devoit purement partir de fa 
Miféricorde. C'eft enfin ce qui m'a 
contraint de me réduire au plus grand 
anéantiflement où foit jamais tombé 
aucun Prince de ma naïflance; mais 
Pour ne rien omettre en une chofe qui 
m'eft fi fenfible & fi importante, je 
Tapporterai à Votre Majefté les:mêmes 
Paroles que je dis précifément audit 
Sieur de Bullion. A fçavoir que je me 
foumettois à toutes vos volontez , & 


ce 
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que je fignois toutes les conditions qu'il 
me préfentoit de votre part fans y rien 
changer , tant par le refpe“t que je 
vous dois & l’obéiflance que je vous 
veux toujours rendre, que pour l’ef- 
pérance qu’il me donnoït & que je 
concevois moi-même que cette fou- 
miffionextraordinaire feroit utile à fau- 
ver la vie & rendre la liberté à mondit 
Coufin , lui promettant formellement 
que fi j'évois trompé en cette efpé- 
rance , je lui déclarois pour le dire 
à Votre Majefté que je ne m’obligeois 
à rien de tout ce que je fignois, puif- 
que c'étoit pour cette feule occafon 
que je pañlois par deflus tant de con- 
fidérations qui m'en devoient empê- 
cher. Je lui ai renouvellé cette protef- 
tation plufieurs fois , & la lui ai fait. 
confirmer-très-fouvent par ceux qui. 
ont ma principale confiance; je l’ai 
reconnu trop affeétionné à votre fer- 
vice pour croire qu'il ait oublié d’en 
rendre compte à Votre Majefté, de 
forte , Monfeigneur , que fi la réfolu- 
tion que je prens maintenant vous fà- 
che , permettez.moi de vous dire que 
c'eft à ceux qui vous ont confeillé une 
fi grande violence à qui Votre Majefté 
s'en doit prendre juftement ; car pour 
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moi j'étoisifans cette funefte rencontre « 
abfolument réfolu à ne manquer à aucu- « 
ne des chofes à quoi je m'étois engagé, « 
quoiqu’elles fuflent très-dures & très- ce 
dèfavantageufes; maisil n’y avoitpoint « 
de conditions firigoureufes queje n'euf- « 

_fe acceptées pour le falut d’une perfon- «e 
ne fifchere à la France, & qui m'avoit fi ce 
fenfiblement obligé. Que ne devois- « 
je point donner à l’extrème afli&ion « 
de ma Coufine la Duchefle de Mont- « 
Mmorency , & aux prieres continuelles « 
qu'elle me faifoit de me foumettre à « 
toutes chofes> & à quoi ne me falloit: « 
il pas réfoudre pour me garantir d’un « 
opprobre dont l’on m’eut infaillible- « 
ment chargé fi j'en eufle ufé autre- « 
ment? ne m'auroit-on pas imputé la « 
caufe d’une action fi déplorable ? après « 
même la menace que me fit le Sieur« 
d'Aiguebonne de la part de Votre Ma- « 
jefté : que fi je faifois la moindre dé- « 
marche versle Rouffillon, qu'il en coû- « 
teroit la vie à mondir Coufin. Je de- « 
vois avec grande raifon inferer de ce « 
difcours que je pouvois efpérer un ef- « 
fer tout contraire fi j'obéiflois à Votre « 
Majefté. Mais après vous avoir rendu « 
les plus bafles foumiflions que Vatre 4 
Majefté eut pû fouhaitrer du moindre « 


nn 
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# de fes Sujets, comment aurois-je pü 
# croire qu'elle n’eût pas été touchée de : 
#, compaffion en confidérant l’état où elle 
# réduifoit un Prince qui a l'honneur d’é- 
» tre fon frere, état que perfonne n€ 
» pourroit imaginer, Pardonnez - moi * 
» Monfeigneur , fi je vous parle avec 
» trop de liberté; la confidération de 
» mon honneur & de ma réputation ne 
» devoit-elle pas vous fléchir? C’éroit 
» un contre. poids fufffant à la faute de 
-# mon Coufin, & Votre Majefté ne peut 
» tirer aucuns avantages de fa juftite en : 
» cette occafion pour le bien de fon Etat, 
» qu’elle n'en eut reçu de beaucoup plus 
» grands par fa clémence, par mes ref- 
» pects,& les bénédictions de fes peuples. 
» Je faibien, Monfeigneur , que les loix 
» de votre Royaume m'obligent à de 
» grands devoirs envers Votre Majefte : 
» mais je vous fupplie très-humblement 
» de confidérer qu'elles ne détruifent pas 
» celles de la nature qui font beaucoup 
» plus fortes & plus équitables; 8: com- 
» me elles vous obligent à reconnoitré 
» les foumiflions que je vous rends paf 
» toutes fortes de témoignages de votre 
» bonne volonté , elles me donnent 
» maintenant la permiflion de me plain- 
# dre de ce qu'elle m'a manqué au fujet 
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le plus important en mon honneur que « 
je puifle avoir en ma vie ; le reffenti- « 
ment que j'en ai eft fi jufte, que Votre < 
Majefté ne le peut condamner, aufli je « 
lui prorefte qu'il part d’un cœur percé « 
au vif de douleur & deregret, & quela «. 

confiance que j'avois prile en vos bon- « 
nes graces , me le rend beaucoup plus « 
fenfble. J'appelle Dieu a rémoin queje « 
Dai rien fouhaîtté plus ardermment que « 
d'en pouvoir être honoré, ça toujours « 
été, même au milieu de mes plusgran- « 
des fouffrances,, l’objet le plus agréable « 
demes penfées, & de mes défirsles plus « 
paffionnez ; aufli à quel degré de bon- « . 
heur n’eftimois-je pas la gloire de les « 

| avoiracquifes , bien que ç'eur été avec « 
Pine brêche notable à ma réputation. « 
Mais , Monfeigneur , pourquoi m'a- « 
t'on envié un bien qui m’étoit fi cher ? « 
& à quelle fin cette violence fur la 
bonté de votre naturel >‘Que Votre.« 
Majefté fafe , s’il lui plaît , les refle- « 
xions qu’elle jugera néceffaires pour fon « 
fervice, & cependant je la fupplie très- « 
humblement, de n’avoir point dèfa- « 
gréable la réfolution que je prens de « 
fortir de votre Royaume, & de cher- « 
“cher chez l'Etranger une retraite aflu- « 
tée pour ma perfonne, puifqu'après la ce 
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» connoiflance que j'ai du peu de bünne 
» volonté que Votre Majefté à pour moi, 
» je dois appréhender les fuites, & des 


de. . 
» conféquences dans un figrand mépris de. 


“toutes mes foumiflions. Cen’eft pas; 
» Monfeigneur , que dans l'excès de mes 


» déplaifrs, je ne me flatte de la croyance 


» Que la tendrefle , l’afé@tion , & l'amitié 
» dont Vo é Majefté m'a donné autre- 
» fois tantde marques, ne font pas entié- 
» tement éteintes, je ne me puis perfua* 
» der que Votre Majelté qui prend uf 
» foin pattienlier des intérêts de fes al 
» liez veuille ternir la gloire qu’elle s'ac- 
» quiett par laffiftance qu’elle leur don- 
» ne, en Otant tous les jours le repos 
» & la fureré à fon frere. C'eft ce que 


» je remets à la bonté de Votre Majefté, 
» lui proteftant que quelque lieu de la 


» terre que mes difgracés me donnent 
#» pour ma demeure , je conferverai tou- 
» jours plus chérement que ma vie le 
» Zéle & la paflion que je dois à votre 
» fervice , & que je ferai le refte dermes 
» jours inviolablement, 


MoONSEIGNEUR, 


Votre tres- humble & très-obéiffan | 


Jerviteur & [ujet, Gaston: 


A Montereau-Fautyonne, le 21, Noyembre 16 32° 
; Dans 
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… Dans certe Lettre fi ferme, le cha- 

grin & le dépit s’allient avec le ref 
pect. 

:  L'Hiftorien que j'ai cité plufieurs Mémoires 
fois, dit que le Roi répondità Mon pour fervir 
fieur le 25. de S. Germain-en-Laye ; de PEuiopes 

. que les termes feuls des conditions 
que Bullion lui avoit accordées de fa 
part, faifoient voir qu'on ne lui avoit 
tien promis. Perfonne, pourfuic l'Hi. 
forien | ne foupçonnera que Mon- 
fieur ait avancé unexchofe faufle com. 
me celle.la, en écrivant au Roi, & 
encore moins que le Roi ait nié la 
vérité. {1 faut donc que Bullion eut 
parlé de fon chef dans un Traité où 
il repréfentoir le Prince, & dans le 

‘point le plus effentiel: c'eft ce qu'il n’eft 
pas naturel"de croire d’un homme du 
Caractere de M. de Builion ; cepen- x 
dant Ja chofe eft très-naturelle fi nous 
en croyons un Hiftorien *, qui pré * Le véri. 

. tend avoir vû dans de bons Mémoires Den see 

hque ce fut le Pere Jofeph qui l'en. Paris, 

 gagea à parler comme il fit, s'embar. 

taffant peu de s’expofer aux reproches | 

du Duc d'Orléans, pourvû que lac 

Commodement fe terminât. Monfieur 

fe retira en Flandres auprès de la Reine 

Mere. 
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Il rentra enfuite dans le Royaume; 


& s’engagea dix ans après dans uné 
con{piration contre le Cardinal de 
Richelieu , formée par Cinq-Mars» 
& où l’on enveloppa M. de Thou. On 
pardonna à Monfeur, & l'on fit {u- 
bir aux autres le dernier fupplice. 


l'égard de la Reine mere , elle fur 


obligée de fortir de fon azyle pouf 
en aller chercher un en Angleterre» 
d’où elle fur chaflée par le crédit du 
Cardinal de Riclelieu; elle fe refugia 
enfin à Cologne où elle mourut danf 
l'indigence : trifte exemple 1 ‘où elle 


fit voir que pour avoir été fur le plus 


beau Trône de l'Univers, on n’eft p4 
à l'abri de la mifere. 

Fabio Chigi Internonce à Cologne» 
qui fut depuis Pape fous le nom d’Æ 
lexandre V IL. affifta à fa mort, il luh 


demanda fi elle ne pardonnoit pas 4 


fes ennemis, & particulierement 44 


Cardinal de Richelieu , elle lui répoñ 
dit qu’elle lui pardonnoit de bon cœuf M 
Madame, ajoûta-v'il , pour marqué 


d'une parfaire réconciliation , ne vous 
driez-vous pas lui envoyer ce brallé 
ler que vous avez À votre bras, el 


“tourna la tête, & dit: Queflo à pli 


sroppo, ce feroit trop ; en effet ln 


_ 





\ 
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ternonce exigeoit trop de la Reine. | 
La douleur de Madame de Mont- 
morency eft d’une nature à ne pouvoir 
être décrite. Je n’en connois, point 
dans l'Hiftoire pour un femblable {u- 
jet qui puille lui être comparée, puif. 
qu’elle l’a confervée même dans l’émi- 
nente vertu où elle s’éleva. Qu'on me 
permette ici de faire une réflexion. 
Quoiqu’en difent certains dévots, la 
fenfibilité far la mort d’un pere, dun 
époux , n'eft pas incompatible avec la 
plus haute dévotion ; & j'avouë que 
dans la vie d’un Saint que je regarde 
comme un fecond faint Paul , qui 
étoit comme lui un vaifleau d'élection ; 
deftiné à porter le nom de Jefus-Chrift u 
devant les Gencils & les Rois’ de la *74s jt de 
‘terre*, Je n’admire point l’action qu'il 4,9, 0," 
fit , lorfque devant s'éloigner pour mr coram 
toujours de fa mere, il ne daigna pas g" € 


LORIE . ET Regibus, A& 
_e détourner d’une lieuë pour lui dire Apottol. c 


adieu. pr les 
La tendrefle pour nôtre pere & no. 
tre mere nous eft prefcrite par un pré- 
cepte divin. À Dieu ne plaife pour 
tant que je veitille blâmer un fi grand 
Saint pour qui j'ai une vénération fi 
. Particuliere. Plûrôt que de le con-. 
damner , j'aime mieux dire que 

P ij 
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cette action qu'on ne doit pas imiter » 
lui a été infpirée , & c’eft la réflexion 
qu'auroit dû faire l’Hiftorien de fa vie. 

Madame de Montmorency redou- 


bloit fans doute fa douleur , quandel- 


Ù le fe fouvenoit qu’elle étoit une des 
caufes de l’infortune de fon Epoux: 


Ce motif .de fa pénitence éroit le mo- 


tif de {es regrets fur cette mort. 
Douleurde On dit que dans fes premiers mou- 


Madime de vemens , frappée de l’injuftice qu’elle 
Montnios® 


rency, & le = , 
rcite de fa elle difoit après cela, en parlant du Rof: 
ES Bon Dieu peut-ôn l'appeller Juffe! Elle au- 


roit dû dire plûürôt, doit-on le mettre 


au rang des Princes clémens & miféri- 
cordieux? Mais il n'eft pas: étonnant 
que fa douleur lui ait faitillufion. 


Le Roi la regardant comme compli- 


“ce du crimede fon mari, la fit enfer- 
mer dans le Châreau de Moulins pen- 
dant huit ou neuf mois, où elle éroit 
gardée par un Exempt & des Garder 
Au bout de ce tems-là, jugeant qu’il n€ 
devoit pas fe défier de la haute vertüt 


où elle étoit, parvenuë, il lui donna la 


liberté de choilir une retraite dans fon 
Royaume ouailleurs, telle qu’elle vou- 
droit. Elle choifit la ville de Moulins 
pour y féjourner ; elle y acheta un£ 


croyoit qu'on avoit faire à fon mar!;. 
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Mäifon joignant celle des Religieufes 
de la Vifiration, où durant dix ans, 
elle mena une vie exemplaire. On croit 
lire la vie d’une fainte’ en lifant dans 

a fienne tous les exercices de vertu 
Qu'elle pratiqua. Dieu fait d’excellens 
ujers de cesames qu'ila créées tendres; 
elles vonc à lui avec une plus grande 
 atdeur qu’elles n’enonteuê pour les ob- 
jets de leurs tendreffes humaïînes. Elles 
Ont été extrênies dans l'amour du mon- 
de, elles font extrêmes dans l'amour 
de Dieu. On diroit que l'habitude 
Qu'ellesontcontraétée d’aimeravecvio- 
ence des objets qui ne le méritoient 
Pas , leur infpire plus de facilité d’ai- 
Mer de toutes léurs forces le feul objet 
qui le mérite, Comme fa premiere in- 
Clination avoit été avant de fe marier 
«de fe faire Religiéufe , la voix de Dieu 
qu'elle n’avoit pas écoutée, daigna 
Encore l’appeller à ce même état. Elle 
affembla F domeftiques, &elle les 
Técompenfa comme domeftiques 
+ de Ja femme du Duc de Monëimorency 
dont la libéralité étoit une de fes ver 
lus. favorites. Elle entra enfuite dans 
€ Couvent avec fes habits féculiers 
Qu'elle conferva jufqu'à ce qu’elle eut. 
képlé pour fon Doïüaire fes intérêts avec 
Pi) 
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M. le Prince, héritier de M. le Duc de 
Montmorency, du chefde Madame l& 
Princeffe. Pendant ce tems-là elle y vit 
Madame dé Chantal qui arriva à Mou- 


* ins, qui avoit été formée dans la vertit 


par S. François de Sales ; qui étoir une 
des Fondatrices de l'Ordre de la Vif- 
tation, & qui avoit fait de fi grands 


progrès dans las vie fpirituelle où elle : 


étoit fi éclairée; elle eut la confolarion 
de s’entrecenir avec elle fur les voyes: 


de la piété , & de recueillir les dérhiers ” 


foupirs-qu’elle rendit à Moulins. Ma- 


dame de Chantal mourut aprèslui avoit | 
4 « . #° . 
dit: Adien , Madame ; il nous faut [é- 


parer, fouvene?-vous quelquefois de moi 
Avant que de prendtfe l'habit, elle 
facrifia à Dieu un Portrait de M. de 


: Montmorency. Voici comme l'hi£ 


2 


2 


3 


» 


3 


2 


22 
# 


EL] 


» 


» 


torien de fa vie rapporte cette action. + 
» Elle s’enferma dans fa chambre ,. 
& après avoir tiré d’une caffetre le 
Portrait de M.de Montmorency , en- 
chaffé fous une table de diamant, el- 
le le confidéra avec une abondance de: 
larmes , 8 demeura quelque tems im- 
mobile. La penfée de fe priver pour 
toujours de la peinture du feul hom- 
me, dont le fouvenir lui étoit cher $ 
a jetta dans une extrême affliétion. 


Enfin le regardant , & le couvrant de: 


‘ 











# 
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Pleurs pour la derniere fois , elle s’en « 
défir , & confacra le diamant que l’on “ 
 Voit encore attaché à lt croix du Soleil « 
où l’on expofe le corps de Jefus-Chrift. « 

Île n'avoir jamais quitté ce Portrait ; « 
Pendant qu'elle étoir dans lé monde ÿ « 

on unique plaifir & fa contenance or- « 
dinaire éroit de le regarder, & de le < 
faire. voir aux autres ; & cependant, « 
elle renonçalbout n'avoir aucun ob « 
jer qui pûr lui donner la moindre con « 

olation. Ce qui fit dire à Madame de ce 
Chantal qui admiroit l’élevation d’ame < 
de cette Princeffe , qu'il ne falloit pas « 


* » * + 
. Qu'aucune créature fe melât de la diri- ce 


ger, que Dieu la conduifoit vifble- ce 
ment par lui-même, & qu'on nede- « 
Yoit pas craindre qu'elle s'éloignät ja- « 
Mais de fa volonté. « Une des grandes 
Maximes de la Duchefle de Montmo- 
tehcy étoir de dire que,la fcience d’un 
Chrétien étoit d'écouter Dieu en fi- 
lence, & de lui favoir patler & ré- 
Pondre.… Pr 

. Quelque tems après le Roi paflant 
par Moulins, lui fit l'honneur de la vi- 
fiter. Le lendemain le Cardinal de Ri- 
chelieu lui envoya faire un compli- 
ment par un de fes Ofhciers. Adonfieur, 
épondit-elle: Témaignez à votre Mai 

P ïüij 
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tre que je lui fuis obligée de l'honneur qu'il 
me fait; mais dites-lui auffi que mes 
pleurs durent encore. Une femme qui au- 
roit été moins chrétienne auroit ajoûté, 
jugez comme je reçois fon compliments 
puifque ma douleur eft fon ouvrage. 
Elle confacra fes foins pour faire 
tranfporter le corps du Duc de Mont- 
morencyà Moulins. Les Chanoïnes qui 
enétoienten polfeffion is rreir@ns 
le refuferent, Ce qui fait la gloirede M- 
de Montmorency, c’eft qu’on l’aitregar- 
dé comme un faint dans une Eglife ott 
on n'avoir enfeveli que des faints; on, 
fit un parallele de lui avec eux, quoi- 
qu'il fut mort dans une fgnominie qui 
étoit dué à fon crime. Tel eft le droit de 
- la piété. M. le Prince & l’Archevèque 
de Touloufe appuyoient le refus des 
Chanoines; mais par lé crédit dela Reï- 
ne mere elle parvint à exécuter ce déf= 
fein,à condition qu’elle le feroitempor« 
ter fans pompe , & qu’on s’éloigneroit 
des Villes où il pourroit recevoir des 
honneurs funebres ; il n'en reçut que 
dans le Limoufin où le fieur Soudeilhes, 
autrefois Capitaine des Gardes du Duc; 
voulut faire un fervice folemnel , où 
aflifta toute la Nobleffe des environs: 
Le corps entra à dix heures du foir à . 
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Moulins , fans qu’on permit qu'aucun 
icier, ni aucun Eccléfaftique fut au- 
devant pour le recevoir. Madame de 
ontmorency qui vouloit exécuter les. 


Ordres de la Reine , fouffrit avec pei- 


ne que les Chanoines de Nôtre-Dame 
attendiflenr le corps dans le parvis de: 


l'Eplife de fainte Marie. Voici comme 


l'Hiftorien de Madame de Môntmo- 
teéncy raconte la pompe funebre que 


don fit dans cette Eglife, » Elle étoit 


tendue de velours noir depuisla voûte 
Jufqu’à terre, & route couverte d’écuf- 


fons. Le corps fut porté fur une eftra- , 


de dans une Chapelle ardente,. éclai- 
tée d’un nombre prefque infini de lu- 


_ Mieres ,& les Religieufes étoient de- 


Vant#la grille ouverte, chacune avec: 
Un cierge # la main. « 
Madame de Montmorency étoit 
Préfente à cette pompe funebre. Le 
lugubre appareil, les Autels revêtus 
de deüil, les pleurs de fes Officiers , la 


Confternation dépeinte fur tous les vi- 


fages ,, tant de triftes objets renouvel. 


doienr fa douleur ; -& malgré la vio. 


lence qu’elle fe faïfoit pour lacacher , 
on voyoit de tems- en tems fortir de. 
fes veux destorrens de larmes; cepen- 


dant elle aflifta à coute la cérémonie, 
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» & le lendemain elle ordonna des Ser= 


1» 


2 


2 


32 


E2] 


vices folemnels & un grand nombre de 
Mefles danstoutes les Eglifes de la Vil- 
le. Celle de fainte Marie fut pleine de 
chants & de prières funebres pendant 
un mois, où afifterent le Préfidial & les: 


» Tréforiers de France , qui firent faire 


3 


2 


des Services magnifiques à leur tour, 
pour témoigner à la Ducheffe la véné- 


» ration qu'ils avoient pour la mémoige 
» de ce grand homme. « Elle combla de 


Tombeau 

du Duc de 

. Montmo- 
_ aency, 


bienfaits les Religieufes de fainre Ma 
rie qui étoient pauvres, & leur fit bâcir: 
une: belle Eglife. 
Voici.la defcription du Maufolée dur 
Duc fon époux qui eft dans cette Eglife.. 
Le Tombeau dans lequel le corps du: 
Duc fut mis eft de marbre noïr , porté: . 
par un fort beau piédäftal de même: . 
matiere, & de même couleur. Sur la 
couverture on voit en ronde bofle ia: 
figure du Duc de Montmorency, qui eft: 
de marbre blanc. Elle eft à demi cou- 
chée, foûtenant fa tête de fon bras droits: 
Fautre à demi étendu fur fon corps. 
tient un bâton de Général d'armée. 
Prefqu’aux pieds de la figure du Duc: 
celle de la Duchefle fa femme de mê- 
me marbre, repréfente la douleur; 
elle eft afife, & tient de fes deux mains 
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Pun de fes genoux, regardant la fieure 
du Duc , avéc des yeux remplis de lar… 
mes, & un vilage où l’afliction eft. 


parfaitement bien repréfentée. 


Quatre Statues de marbre blanc font 
éncore autour de ce Tombeau. La 
premiere repréfente la piété & la reli- 
gion, & tient entre fes maiñs une 
croix. 

La feconde eft un Alexandre qui fe. 
AE la générofité , la valeur, & 
a Nobleffe,. tenant de fa main droite 
une javeline. | 

La troifiéme qui eft un grand Her- 
eule , repréfente la force, vêtu d’une: 
peau de Lion, & tient en fes mains 
une grofle mafluë. et 

La quatriéme repréfente la liberali- 
té, laïflant tomber de fes mains quan- 
tité de pierreries , & de diverfes mon 
noyes, 

. On a gravé fur ce Maufolée certe: 
Epitaphe. 


Henrrco. MONTISMORENTEIE 
Ducum ultimo © maximo.. 
Francie Patri, T halaffiarco . Pole- 


. marco terrori hoffium » amori fuorums. 


MarRrA Ferix URSENA, 
Romana ffirpis digna Conjux. 
P'vj. 
$ 
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Cni divitie, ex immenfis , une, olinr, 
viventis amor, nunc funtfi cineres 
poft exaîtlos viginti fœliciffni 
. FHimenat annos .. 
Marito incomparabili, de quo dolore: 
nihil umquam potuit, 
2 mortem * bene merenti. 
F. an, fal. M.pcziz lufus [ui x x. 


æ 


#: 

Elle foïlicita auprès: d’Innocent XI. 
Ja canonifation de S. François de Sales. 
qui eft peuc-être de cous. les faincs celui 
qui nous. a le mieux retracé.par fa dou-- 
ceur Jefus-Chrift converfant parmi les. 
hommes **, Elle écrivit au S. Pere. 
qui l’honora d’une réponfe. 

L'Eglife érant achevée au commen. 
- cement de Pannée 16 ç..elle la fitorner 
de plufeurs belles peintures qui repré 
fenrent les. Mifteres de la vie de Je 
fus-Chrift. Ses parens lui envoyerent 
quantité de Tableaux de prix; & le 
Cardinal des Urfins fon neveu, lui 
donna celui du grand Autel qui eft 
une Préfentation, où il s’eft fait pein- 

# C’eft ce que dit Louis XTV, à la mort de: 
Matie Therefe d'Autriche fon époufe ,.clle ne ma 
jamais caufé d’aurre chagrin que cel de [a morr. 

R% In fide de lenitare vofiûs fecit Sanffum illum, Bec 
clef. ch 45. % 4. C’eft l’étoge que je: Texte fa 


€rê donne à Moïfe ;. on l'a appliqué à fainr. Frane 
golide Sales. 
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dre avec les Ducs de Bracciano., & de 
Sangemini , & les Princeflès Bor… 
ghefe , & de Nerola. Elle prirle voile, 

_ Cle reçût dans fon Noviciat les vifires. 
de la Reine Ânne d'Autriche, & de 
Mademoifelle de Montpenfer. S'é- 
tant aflife à terre devant la Reine , Sæ 
Majefté la releva, &c lui dit qu'il fem 
|: bloirqu'ellenes’éroit jamais afife en fa 
_ « Préfence. Elle fit Profeflion au bour de 
fon Noviciat. 

Comme elle rapporta dans une con. 
verfation qu’elle eut avec fes Reli- 
oieufes plufñeurs traits qui regardent . 
le. Duc de Montmorency, j'ai crû que 
je devis les inférer ici en les racon- 
tant d’après elle. 

2 Etant un jour feule avec lui , dit-el- 
le, » je lui parlai du grand nombre « HSE 
. … de domeftiques inütiles qu’il gardoit , Eh D 
êc je lui voulus perfuader de les con- «chefs 
gédier avec une récompenfe pro- portes 
portionnée aux fervices qu'ils avoient « Sare 
rendus. M.de Montmorency fit da- &périte 
bord femblant d'entrer dans ma pen. « du Déc 
fée , & me répondit qu'il falloit comp- « 
ter fes gens, pour voir ceux dont il « 
pourroit fe défaire; mais quand j'en « 
nommois quelques-uns, il me difoit « 
les raifons qu'il avoit de les garder; « 


pr EE Ses 
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# où ils étoient nécellaires pour fervi® 
» fes Gentilshommes , où ils avoien® 
» été reçus à la priere de quelqu'un de 
» fes amis ; enfin il ne demeura d'accord. 
» que de deux qu'il feignir de m’aban- 
» donner ; mais me demandant après fi 
» je croyois fa maifon chargée de deux: 
» domeftiques: Ne font-ils pas affez mal 
» heureux, ajoûta-v'il, de n'être capables 
» de rien, fans leur donner encore le cha 
» grin de les congedier ? 

» Une autre fois ; continua:r’elle .. 
» comme je lui montrai un article du’ 
» compte de {a dépenfe qui étoit excef- 
» fif, & fur lequel lIntendant n'avoit: 
» fait de grandes plaintes ; je le priaf 
» tout de bon de modérer fes prodigali-. 


» tez, & qu’il lui étoit impoffible de les 


»# pouvoir continuer Après. m'avoit 
» écoutée tranquilement ,. il me deman- 
» da à voir l’article, & quand'il l’eûr: 
» vi, il prit la plume-& écrivit au bas» 
» ces paroles. Je vondrois étre Empereur 
» pour en faire davantage. | 

» Un jour , ajoûta-t'elle ; comme if 
» joüoir , il fe trouva fur le. jeu environ, 
» trois mille piftoles; un Gentilhomme: 
» qui écoit préfenc, dic tout bas à fon. 
» compagnon que cette fomme feroit fa: 
» fortune. Le Duc ne fic pas femblant de: 
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entendre , mais l'ayant gagnée unie: 
moment après , ilfe tourna vers lui : Je « 


Voudrois ;; dit-il, que ‘votre fortune fut «. 


plus grande | & le pria de recevoir cer « 


argent. ce 

La Princefle leur raconta plufeurs 
autres profufons qu’il faifoit fur-touc: 
aux Officiers de guerre , à qui ilkdon- 


 noït des fommes. confidérables pour. 


avoir ce qui leur étoic néceflaire , & 
pour les. animer au fervice du Roi. 
» Un jour à Montpellier, leur dit‘elle , 
afin d'éviter d’être fuivi d’unetroupe de 
foldats qui l’attendoit au fortir de.chez: 
lui, pour l'accompagner avec leurs ac- 
clamations ordinaires , il s’avifa de leur 
Jetter des poignéagd'argent à deffein de 
les amufer, mais ces foldats le fuivirent 
toujours fans s'arrêter à l'argent, ce 
Qui fut admiré de tout le monde, & 
cela leur artira une grande récom- 
penfe. 

Une autre fois comme il voya- 
geoit dans le Languedoc , fuivi de 
quelques Gentilshommes avec qui il 
s’entretenoit de ce qui peut faire le 
bonheur de la vie. il apperçut de 
loin dans un champ quatre Labou. 
reurs affis fur l'herbe , qui dînoient à 
Fombre d’un buiffon. A loccafon de 
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#cer entretien, la curiofité le prit de 


» les approcher, & leur ayant fait plu- 
» fieurs queftions , il les pria de lui 
»” avoüer fincerement s'ils s’eftimoient 
» heureux, Il y en eur trois qui lui ré- 


» pondirent qu'ils l’éroient, ‘parcequ'ils 


» avoient une femme & des enfans tels: 


» qu'ils fouhaitoient ; & comme ils bor- 


» noient leur félicité à leur condition, 
» ils ajoûterent qu'ils ne défiroient plus: 
» rien dans le monde. Le Duc deman- 
# da à l’autre s’il éroit aufli content que 
» fes compagnons. Ce bon homme ré- 
# pondit que ce qui l’en empêchoit. 
» étroit de fe trouver hors d'état d’ac- 
_» quérit un héritage que fes parens: 
# avoient autrefois p@ffedé ;: &c fi tu 
» lavois , reprit le: Duc, te croirois-rw 
# parfaitement heureux * autant ,.répon- 
» dit-il, que je le puis être : alors M. 
» de Montmorency: fe tournant vers ur 
# de fes Gentilshommes : Je vous prie: 
»que je puiffe dire avoir rendu un hom- 
» mme heureux. une’ fois en' ina vie; & ik 
» lui fit donner 200. piftoles , qui éroient: 
» la fomme néceffaire pour acheter l’hé- 
» ritage que le Laboureur fouhaitoir. 
La haute idée que l’on à d'un hom- 
me libéral, c'eft qu'il eft une des plus 
mobles images de Dieu , qui répand fes: 
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bienfaits avec tant de profufion dans 
ce vafte Univers. RS 
Madame de Montmorency tourna 
enfuite ce difcours vers la piété; elle 
ajoüra que ce qu'elle eftimoit le’ plus 
en lui, étoit l'attachement qu’il avoit 


à Dieu, & le foin qu'il prenoit de 


foulager les pauvres. » il ne refufa ja- 
mais, dit-elle, fes biens, ni fa prote- 
tion aux Eolifes. Il avoit une appli- 


cation extrémeñpendant la Melle; & 


il éroit tellement atrendri à l’Eleva- 
tion de l’Hoftie, qu'on lui voyoit 
quelquefois verfer des larmes. Enfin 
on ne remarquoit rien dans fes dif- 
coùrs qui approchât de l’impiété ; & 
s'il eft vrai, comme l'on dit, que La 
voix dupeuple [oit la voix de Dieu, je 
puis croire que le jour de fa mort fut 
celui de fon bonheur éternel ; puifque 
tout le monde cherchoit de fon fang , 


8 qu'il témoignoit par ces marques de 
vénération la gloire que Dieu lui avoit 


préparée. « 
L’on voit que lorfque la Grace agit 


« 
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n 
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dans le Duc de Montmorency pour le 


faire mourir de la" mort des Saints, 
elle déploya les vertus dont il avoit les 


germes dans le cœur. Madame de. 


Monwmorency fut choifie Supérieure, 
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354 Hiffoire 7 
& dès la premiere année de fa Supé- 
. -siorité, elle termina fa vie le cinquié- 
me Juin de l’année 1666. Elle eut 
avant que de mourir , la confolation 
de voir la Canonifation de S. Fran- 
çois de Sales, & de la folemnifer avec 
pompe dans fon Couvent. Sa vie reli-. 
gieule qui eft le modele des vertus 
chrétiennes , & fa mort qui en eft 
l'écho, nous offre le fpeétacle d’une 
Sainte. # 
Ainf l’infortune du Duc de Mont- 
morency le prépara à une mort chré- 
tieune ; qui par un contre-coup de la 
Grace fanétifia la Duchefle. 
L'Hiftoire du Duc de Montmoren- 
cy nous trace le tableau du Cardinal 
déRichelieu ; du premier coup d'œil ; 
nous le voyons comme un homme 
fouverainement vindicatif , ennemt 
implacable, un Miniftre cruel qui fa- 
crifie tout à fa politique , qui immole 
tout à fa {üreté. Voila le côté fous le- 
quel il fe préfente, & fi nous l’envifa- 
geons d’un autre côté, ainfi que les ta- 
bleaux qui ont deux faces , nous re- 
garderons.fa févériré comme üne ju- 
ftice néceffaire pour contenir tous les 
Grands du Royaume, pour conferver 
l'autorité du Roi, la mettre à l'abri de 
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k rebellionft des RAR tnnes 
de PEtat, pour ortifiér les liens de 
leur dépendance, & leur Gter la ten- 


tation de fecoüer le joug par la facili- 
€ 


té que leur pouvoir & leur crédit leur 
donnent. On peut ‘dire que c’eft de- 
puis le Cardinal de Richelieu que les: 


* Grands ont appris à obéir au Roi par 


les leçons fanglantes qu'il leur a don- 


nées : Voila l’autre côté du tableau; 


c'eft la face fous laquelle , loin de pa 


roître odieux, il s'offre à nous comme 


un Miniftre d’un génie fublime. 
L'Hiftorien du Duc de Moritmo- 
rency dir que le Cardinal sentrere_ 
nant avec fes confidens, leur dit = 
» Que les Princes du tems du Roi 
Louis XIE. ayent fait la guerre à cau- 
fe de fon mariage , ce n’étoit rien. 


les Huguenots fe {oient déclarés 
7. 


ans toute la France, & fait la guer- 
e, c'étoit par un motif de confcien- 
ce dans leur opinion. Que le Duc de 
Rohan ait fair crois fois la guerre , & 
trois fois la paix contre fon Roï, 
c'étoit une néceflité du tems : mais 
que Je Duc de Montmorency fe foit 
déclaré, & pris les armes contre un 
Miniftre, cela mériroit la mort. « 


Telle ef la faute de quelques Hifo… 


356 Hijtoire 
riens qui chargent en mal aux dépens 
de la vérité, les portraits des perfon- 
nages à qui ils en veulent. Cet Hifto- 
rien ne nous apprend point de qui il & 
tenu cette converfation. Le Cardinal 
de Richelieu étoit trop politique pour 
. parler de la forte; & s'il eut voult : 
confier de pareils fentimens , il n'au- 
roi pas choifi des confidens indifcrets. 
Mais revenons encore au Duc de 
Montmorency , & difons que fi la 
clémence étoit une vertu à laquelle 
les Souverains foient obligés quel- 
quefois- envers leurs ‘ fujets coupa- 
bles , il {emble que Louis XIIE en 
eut dû ufer envers le Duc de Mont- 
morency , pour qui tous les cœurs des 
fujets de fon Royaume: confpiroient à 
implorer fa miféricorde par une feule 
voix. | 
L'infortune de ce Seigneur me dôh- 

ne lieu d'agiter une queftion qui ef 
dans les bornes de mon miniftere. IE 
s’agit de faveir ‘fi un Avocat peut dé- 

| fendre un Accufé coupable. 

Difcoursde M. Gibert célebre Profeffleur de 

M. Giberts Rhétorique *, traite cette queftionà 


ji il prouve ., 
u'un Avo- l’occafon de Georges Mackenfe Avo- 





* Premier Tome des Jugemens des Sçavans fus 
les Mairres de l'éloquence. 
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Cat Général en Ecofle , qui dans fon catpeut dé- 
Ouvrage intitulé : Idée de l'Eloquence Lo RS 
an Barreau telle qw'eile eff, on qu'on la pabie. 
demande aujourd'hui, dit que l'Orateur 
ne fe charge point de Caufe qui fonne 
mal, telle qu’eft la défenfe d’un cou- 
pable : ce font, dit M. Gibert, ces 
dernieres paroles qui, m’arrêrent. J'ai. 
avancé, pourfuit-il, qu'on peut léoi- 
timement défendre un çoupable, qu'on 
.… Peut même le fauver fans employer de 
Mauvaifes raifons. Voici comment M. 
Gibert traite la queftion, Je rapporte- 
tai fon difcours tout au long. | 
.» Il eft de droit qu'un Accufé foit « 
Cntendu , & par conféquent qu'on le « 
.défender cela eft fi vrai parmi nous , ce 
que s'il ne trouve point d'Avocat par «e 
lui-même , il a droit d'en demander « 
un à fon Juge qui eft obligé de le luic 
donner, &'ce que FOrateur fait alors «e 
| par obéiflance , il l’auroit pû faire de « 
_« fon mouvement, Or ce ne peut être «e 
que pour défendre fa partie, non parce.  ” 
maniere d’acquit , mais de fon mieux ; ce 
car fi on peut fans blâme ne point fe « 
charger de fa Caufe, on ne peut fans « 
perfidie la négliger quand on s’en 
« charge. Après cela on a prefcrit des 
Loix aux Accufateurs 8 avec juftice ,«e 





358 Fifloire | 
-> on a reglé la procédure , il faut des 
» preuves du crime ; & la Loi veut que 
» ce quin'eft pas prouvé, foit regardé 
» comme faux , ou comme nul (#4). 
» L'Avocat par conféquent de l’Acculé 
» a droit de difcuter les preuves, & la 
»'jufte crainte de faire périr un inno+ 
» cent, doit le faire écouter. Ainf l’in- 
s fufhfance des preuves & les défauts 
» de la procédure , peuvent fournir 
» même, felon la Loi, un moyen non 
» feulement loüable , mais encore nécef- 
, faire , de défendre & de fauver un 
, coupable, pour ne pas expofer les 
gens de bien à être opprimés fur des 
>» apparences ; car fion ne peut pas ar- 
, racher l’ivraye fans nuire aubon grains 
, la Religion nous apprend à la fouf- 
frir. Même cette attention du Dé-. 
: fendeur fur la nature des preuves , af- 
fure la confcience du Juge, elle fatif- 
fait aufli aux juftes défirs du Public, 
qui ne veut pas qu'on perde légere- " 
ment un homme : tout le monde y 
eft intéreflé. 
Jé ne m'appuye donc pas comme 
Ciceron fur ce que c’eft la multitude 
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(a) Des que non apparent , dx deiis que nes [unts © 
idem efl judicium, 
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Quile veur (4), mais fur ce que c’eft 
la Loi ; je ne dis pas c’eft la coutume, 
mais c’eft la railon; je ne dis point 
c’eft un trait d'humanité, mais c’eft la 
juftice. Aufi Ciceron femble-t’il rou- 
gir de fon fentiment (b), & moi je ne 
vois pas qu'il y ait à rougir du mien; 
car cet Orateur fuppofoit qu’on em- 
ployat le menfonge , & moi je fuppo- 
-{e qu'on ne l’employera pas; ce n’eft 
qu'en l’excluant que je dis. Tout eff per- 
anis pour fauver fa vie , (c) ce quieft 
conforme à l’Ordonnance criminelle, 
qui veut qu'avant l'Interrogatoire, l’ac- 
“cufé jure qu'il dira la vérité. Avant 
qu'on fit cette. Ordonnance l’article 
fut fort debattu; on infifta fur la né. 
gative, mais l'afhrmative lemporta. 
Chez les Romains la procédure étoit 
diférente , &c'eft la, ce femble, qu’on 
_ pouvoit débattre la validité des preu- 
_ ves avec plus d'avantage; & comment 
foûtenir (4) que fur une preuve fufñ- 
fante le Juge doive condamner l’inno. 
cent, dont en particulier il connoi- 
(a) ult id mulitudo confuetudo patitur ; fert bumami- 
tas, Cic: de Offic. L. 2, €. 14. 
(b( Qwod férocre non atéderem. 
{c) ‘Ormnis honefla ratio expediesde falutis. Cic, pro 
il. | 


(dj Tous les jours dans les Ecoles #quand on 
demande, 42 dcbeat Fudex ex allegaris, 
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360 Hifhoire- | 
» croit l'innocence ; & que faute de 
” preuves fufhfantes il ne doive pas ab- 
* foudre le coupable’ quand même en 
fon particulier il auroit connoifflance 
# de fon crime. Ç 
» À laraifon que je viens de dire,, 

” je joins une autorité qui doit paroître 
» grande fi on en confidére toutes les 
» circonftances. C’eft M. de Harlay au- 
trefois Avocat Général qui me la four 
nit; car dans un difcours qu'il fraune : 
ouverture.du Parlement, (4) il s’ex- 
plique en ces termes en parlant aux 
» AVOCAIS. . + 

» Pour modérer la liberté vérirable 
de vôtre Profeffion , nous répéterons 
que ce: n'eft pas une entreprife. ai- 
éé, ni un travail médiocre; c’eft le 
fruit d’une étude , ou plûtôt d’une at- 
» tention continuelle fur nous-mêmes, &c 
de la pratique exacte de plufeurs ver- 

» tus ; c'eft ainfi que l’un de vos Confre- 

» res (b) qu’une mort prématurée nous a 
enlevé depuis peu de téms avoit acquis 
l’eftime du public, & l'amitié .de 
» tous” ceux dont il étoit connu, & : 
» Qu'il avoit atteint dans un âge peu 
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(ai Suflaliberté ,4laS. Martin en 1694. 

(b) M, de Raïis Avocat, fils d’un Secretaire du. 
Roi, ‘ # RD r” 
avance 
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avancé la réputation & l'emploi des « 
Avocats les plus confommez, Orné de « 
Ces graces extérieures que la nature < 
feule peut donner, il portoit fur fon « 
front le caractere de la probité & de « 
la modeftie qu’il faifoit paroître dans « 

_ toute fa conduite. Vous l'avez vû dès « 
{es premiers commencemens foûtenir « 
dignement le poids des plus grandes « 
aétions , & défendre les caufes les plus << 
difficiles , avec autant de politefle que « 
de folidité ; attentif à tous fes devoirs, < 
Zelé pour fes parties, honnête envers « 
{es confreres, refpectueux envers les « 

|  Magiftrats, il a montré par des preu- « 
Ves éclatantes que fi quelquefois la né- «<. 
Ceflité de votre miniltére, ou les or- « 
dres précis de vos Supérieurs vous obli- « 
$ent de prêter votre voix à l’impofture <e 
:&à/ la calomnie, vous pouvez être « 
les défenfeurs- du crime fans blefler « 
Votre honneur & votre confcience , « 
& dire même les chofes les plus dures, « 
fans manquer aux régles les plus exac- 

. Fes de la bienféance, & de l’honné- « 
Feté, ce 

.» Voilà ce mê& femble une autorité « 
ien confidérable , puifqu’on peut la «° 
Tegarder comme contenant non feule. « 
Ment l'avis du Magiftrat qui parle, mais <e 
Tome XIII, 


re 
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» celui du premier Parlement du mondes 
» devant qui il a l'honneur de parler. El 
# le établit qu'un Orateur eft quelque 
# fois obligé par fon miniftére, ou par 
# fes Supérieurs à défendre un coupable, 
» (car c'eft ce qu’il faut entendre par le 
> crime dans ce difcours), & qu'il le 
> fait fans bleffer fa confcience, La cho-: 
» fe paroït difficile , & il femble que de 
» l'exécuter, ce foit, pour ainfi parler ; 
5% marcherfur la corde, ou fur des chat- 
> bons ardens; ce qui pourtant paroit. 
» fi mal aifé dans la fpéculation , ne le. 
» paroît plus tant quand la chofe eft 
» faite, comme le montrent les exem 
>» ples; c'eft pour cela que j'en rappor- 

» terai plufieurs. 

» Le premier eft celui de Norbanus 
5 (4) Tribun du Peuple, coupable d'a , 
5 voir été caufe d’une fédition , en dé. 
» plorant dans la tribune aux harangués, | 
5 la perte d'une armée Romaine touté 
 floriffante , que Cepion qui la com. 
# mandoit avoit fait périr par fa témé- 
» rité, Il y eut dans cette fédition des » 
» coups donnés, des bleflez , des morts: W 
» Le Tribun fut mis & juftice lorfquil 4 
fut forti de charge, & Antoine l’'Ora7 

> teur le ‘fauva, Qui-de nous n’en eut 
{a} Ciceron, 2, de Orats mn 197. ÜCe 
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Youlu faire autant à la place de cer <c 
Orateur ? Au refte ne fauva non pas « 
en niantle fait , cé 

me poflible, maïs en réveillant dans « 
l'efprit de fes Juges la haine contre « 
Cepion , telle que le Tribun l'avoir « 


excitée dans l’efprit du Peuple; ce « 


qu'il fit par undifcours dont Ciceron « 


nous a confervé l’idée * dans fes livres « 


de l’'Orateur , lequel , à vrai dire, ne « 
pouvoit avoir lieu que dans la Répu- « 
blique Romaine dont l'établiffement « 
& toute l'Hiftoire fournifloient à l'Ora. «e 
. teur &'des faits, & des principes , & ce 
es raifonnemens qui ne pourroient « 
être bons ailleurs; mais qu'eft-ce que « 
l'éloquence , finon l’habileté de fe ds é 
vir de cequele lieu, le tems, &au- ce 
tres circonftances lui fourniffent ? « 
Le fecond exemple eft celui de M. «, 
ÂAquilius Général d'armée ‘accufé de « 
Concuflion | & fauvé encore par le « 
Même Orateur, qui n’employa alors « 
que la confidération des grands fervi- ce 
ces , & des belles actions de l’accufé. « 
Le troifiéme eft celui du Conful Caiüs 
empronius Re Sextus Tempa- « 
Mus, Décurionde 
tira d'affaire par la maniere dont il ré- « 
Pondit en galant homme aux queftions « 
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n'étoit pas mê- 


onarmée, lequel le ce 
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» qu'on lui faifoit {ur la mauvaifle con 
» duite du Conful , qui avoït auffi faic 
# périr l’armée par#fon imprudence. On 
» peut voir cette Hiftoire dans Tite-Li- 
» ve, Il n'y a aucun menfonge dans le 
» fait du Décurion, Un Avocat pourroit 
» limiter. 

» À ces exemples je puis joindre, & 
» celui du jeune Horace dont j'ai parlé 
» dans ma lettre aux Journahiftes, &'ce- 
lui de Manlius Capitolinus qui peut-. 
> être feroit venu à bout par fes difcours 
» de fe faire abfoudre , fi on n’eut point 
+ fait plaider la caufe dans un lieu d’où 
» lon ne pouvoit voir le Capitole qu’il 
» avoit fauvé, rant qu'on le vit, & que 
» peut-être on entendit. les Oyes qu'on 
» ynouttifloit, les Juges ne purent fe 
» réfoudre à le condamner. Se fut-il 
» plus rendu coupable, fi par cette con- 
» fidération il fe fut tiré d'affaire ? 

» Tous ces faits, excepté celui de 
» Tempanius,fe paflént devantles Juges,. 
» & ce font les feuls de ceux que je rap- 
» porte ici qui regardent la queftion; 
» mais l’éloquence ne fe renferme point 
nau Barreau , & ce qu'elle fait quel- 
» quefois ailleurs qu’en juftice , montre 
» qu'elle peut fauver un coupable , fans 
» pécher contre la fociéré, 
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 Ainfi le grand Fabius pardonne à un < 


foldat de fon armée lequel étoit digne 


de mort, Marcellus pardonne à uns 


‘autre de la fienne,, & ces deux Géné- 
raux de différens caracteres , convien.. 
nent dans les mêmes vües pour faire 
üne action de clémence, que chacun 
d'eux auroit pû prendre confeil, ou 
donner au criminel un Avocar pour le 
défendre. l’Orateur auroit pû leur dire 


ce qu'ils fe dirent à eux-mêmes, &lé- < 
loquence eut partagé la gloire de leur. 


clémence. C’eft pour cela que l’Impe- 
tatrice Livie partage, & dans l'Hif- 
toire, & fur le Théatre la gloire qu'Au- 
gufte s’acquierten pardonnant à Cinna; 


* ‘parceque c’eft elle qui lui confeille 


d'en ufer de la forte. (4) Quel hon- 
neur pour l'Evêèque lavien d’avoir 


obtenu de Théodofe qu'il pardonnût à . 


Ja villed’Antieche, ou pour faint Âm- 
roife d’avoir obtenu de cet Empereur 


Ja même grace pour celle de Theffalo. : 


nique , quoique le fameux Ruffin en 
air empêché l'effet ? Qui de nous aime- 
Toit mieux imiter Rufhin, que Théo 
dofe , ou Flavien , ou faint Ambroife 2 

Je n'ignore pas la différence du 


(a) Severitate mihil adhucproficifli tenta ; quomodo riki 
Gedar clementia, Seneca, 
| Qi 


ce 


366 Hifhoire | 
» Prince & du Juge. Ce dernier fou- 
» mis à la Loi prononce fur un Tribunal 
» de rigueur ; le premier, Maître des 
» Loix , prononce quelquefois fur le 
# Trône de la miféricorde ; mais il me 


» fuffit que ce foit l'éloquence qui puille 


æ le lui perfuader. | 
» Je finis cet article par la penfée de 
# Quintilien. Ce grand Maître établit, 


» que dès qu’on peut efpérer l'amende 
» ment d’un coupable, on peut auffile | 
_» défendre: ce qui me paroît vrai ; ca M 


» & fon amendement , & le rifque qu'il 
» court dans fon affaire me paroiflent 
» fuffifans, pour contenir ceux qui vou- 
» droient limiter, fauf à les punir s'ils 
» limitent, & cela afih de joindre la 


» févérité à la clémence ; de plus Quin- 


æ tilien croit Aer peut encore le dé- 
» fendre, lorfqu’il eft de l'intérêt pu- 

. .. » ! [A 
» blic de le fauver. Aïnfi qu'un Géné- 


» tal d'armée foit vifiblement criminel, 


» fi fans lui l'Etat né peut fe foûtenir 
» dans une guerre qui le menace,, l’uti- 
» lité publique doit engager l'Orateur 4 


v 


» lui. Auffi, dit-on , que Fabricius même 
» au Champ de Mars fit Conful par fon 
5 fuffrage , un nommé Cornelius Ruf= 


» prendre fa défenfe , & à le tirer d'af- 
» faire, à caufe du befoin qu'on a de 


? 
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finus, méchant homme, pillard & fon 
ennemi, de quoi quelques perfonnes 
étant furprifes : J'aime mieux , dit-il , 
qu'un citoyen me vole, que fi l'ennemi me 
failoit prifonnier ; d'où Quintilien con. 


<lut que s’il eut fallu tirer ce Ruffinus 


d’une accufation de pécular, Fabri- 
cius-même l’auroit entrepris; car ou- 
tre la voye de compenfation du crime 
-& des fervices, laquelle paroît permife, 
l'Avocat, comme je laidir, peut en< 
core infifter fur ce que les preuves dü 
crime ne font pas fufhfantes ; ce qui 
peut être crès-yéritable , quoique le 
crime foit vrai. ce 
C’eft tout ce que j'avois à dire {ur 
cet article; que fi quelqu'un eft plus 
éclairé que moi fur cette matiére , il 
ne peut que faire plailir au Public, de 
lui communiquer ce qu'il en fait. « 
M. Gibert n’a pas faifi les véritables 
moyens qui donnent lieu de décider 
que lAvocat peut défendre l’accufé 
_ coupable, & on ufera -de la liberté 
qu'il permet, de dire fur cette queftion 
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ce qu'il n'a pas dit , & qu'il auroit pû 


dire fi l'expérience du Barreau eut ai- 
dé fon habileté, 


On voit par les exemples qu'il TAP— 


porte, quil précend qu'un Avocar : 


Q it 
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_ peut travailler à fauver un coupable» 
qui a rendu des fervices à l'Etat, & qui 
a fait des actions qui peuvent compen” 
fer le crime ; mais ce n’eft point là 
ce qui eft d’épineux dans la queftion > 
& l’éloquence de l’Avocat ne peut alors 
être d’ufage que devant le Prince , qui 
prononce , comme dir M. Gibert , fur 
le Trône dela miféricorde , & ne peut 
jamais être employée devant le Ju 
e qui prononcé dans le Tribunal de 
la févérité ; parceque l’Avocat qui veut 
fauver le coupable par la compenfa- 
tion prétenduë du crime , avec les gran- 
‘des aétions de l’accufé , ne peut met- 
treen œuvre ce moyen que pour exci- 
ter la clémence que le Souverain feul 
peut pratiquer dans cette occafon. 
C'eft ainfi que le vieux Horace dans 
une Tragédie du grand Corneille par- 
le pour F. fils qu’on devoit livrer à la 
juftice', parcequ'il avoit tué fa fœur; 
il fait valoir la victoire d'Horace, qui 
a mis les Albins fous la Loi des Ro- 
mains. 
Romains, fouffrirez-vous qu'on vous im 
mole un homme ? 
Sans qui Rome aujourd’hui cefferoit d'être 
Rome ; 
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Et qu'un Romain s'efforce à racher le re- 
not 
D'un guerrier à qui tous doivent un fi 
beau nom ? 
Dis, Valere , dis-nous , püifqu'il faut qu'il 
périfle, | RG < 
Sera-ce entre ces murs que mille & mille 
VOIX 
Font réfonner encore du bruit de fes ex 
ploits ? 
Sera-ce hors des murs, au milieu de ces 
places, 
Qu'on voit furner encore du fang des Cu- 
siaces ? 
Entre leurs trois Tombeaux, & dans ce 
champ d’honneur , 
Témoin de fa vaillance & de nôtre bon- 
heur > . ia 
Tu ne faurois cacher fa peine à fa victoire. 
L Lu 
Dans les murs, hors des murs , tout parle 
» de fa gloire. 


M. Gibert ne devoir pas faire une 
queftion de ce qui n'en eft pas une. 
Qui a jamais douté qu'un Orateur.ne 
puifle employer fon; éloquerice : pour 
implorer la dense du Prince oude 

la République ?. ne. voit-on pas: que 
loin de juftifier le criminel , il fuppo- 
À {e même le crime ? mais quelque, noir 


QYr 
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qu'il foit, il apporte de puiffans motifs | 
pour qu'on le lui pardonne. Encore une 
fois ce n’eft pas là la queftion , & M. de 
Harlay que M. Gibert cite, n’a pas pré- 
tendu décider celle-la , qui ne s'agite 
que devant le Souverain ; maisila vou- 
lu parler de celles qui s’agitent, de- 
vant les Juges ; ou lon n'implore pas 
leur clémence, ou l’on veut faire 
voir que l’accufé que l’Avocat con- 
noît coupable , ne doit point être jugé 
tel fuivant les régles de la juftice. Voi- 
là ce que. M. Gibert a dû traiter, il 
n'en parle que légérement, & l'on 
va fairece qu'il n’a pas: fair, 

Par exemple, M°, Nivelle qui a dé- 
fendu la Marquife de Brinvillier em- 
poifonneufe | dent il voyoit que le 
crime étoit averé pat la. Procédure;'a- 
t'il trahi fon devoir quand il a entre- 
pris de la juftifier > car encore une 
fois , & difons-le pour ne plus y re- 
“venir. , EE 

Il ne s’agit pas de favoir fi dû Cha- 
telet qui-a fait un Faum pour M. 
Boutéville ; & qui eft convenu de fes 
Duels ; mais en le repréfentant com- 
me un homme d’une naiflance illuftre, 
-& le plus brave homme du Royau- 
me, pour exciter la clémence du Roi; 
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à pû faire un pareil ufage de fon 
éloquence. Il ne s'agit pas de favoir 
fun Orateur qui auroit employé la 
fienne pour M. de Montmorency , en 
embraflant la même voye, pouvoitc 
être blâmé ; mais il s’agit de favoir 
fi un Avocat qui à l'exemple de M. 
. Nivelle auroit travaillé à défendre 
Madame Tiquet , accufée d’avoir fair 
affaffiner fon mari, & convaincue de 
fon crime par la Procédure , comme 
Madame de Brinvillier l’étoit dufien, 
blefferoit la pureté de fon mini. 
ftére. 
… Les raïfons pour l’afhirmative {onr, 
que l’éloquence qui empêche qu’un 
grand crime ne foit puni eft funefte au 
Public, & donnelieu aux fcelérats ré- 
pandus fur la verre, d’imiter les em- 
poifonneurs, les aflaflins; dès que 
leur intérêt les portera à commettre 
ces grands crimes , la wie des hom.… 
mes ne fera plus en füreté, Dailleurs 
fi dans le civil on défend à l'Avocat 
de foûrenir une mauvaife caufe lorf. 
qu'il la connoît mauvaife ;afin qu’il 
ne foit poit taxé de défendre l’injufti- 
ce , & qué fon miniftére ne foit-point 
foüillé par cet ufage pernicièux de fon 
éloquence ; à plus forte raifon dans le 
QYj 
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criminel doit-il être défendu à un 
Avocat de ne pas juftifier un coupable 
de connoît coupable ; fon travail 
eroit d’une conféquence bien plus 
dangereufe , puifque fi dans le civil 
il s’agit d’aflurer les biens du citoyen, 
dans le criminel il s’agit d’aflurer fa 
vie par la punition du criminel. 

Si Mc. Nivelle eut par fon éloquen- 
ce fauvé Madame de Brinvillier ; 
combien auroit-elle fait pulluler d’em- 
poifonneurs ? 

Un Orateur qui par l’art de la pa- 
role auroit fauvé Madame Tiquet , 
quelle carriere n’auroit-il pas ouvert 
aux aflaffinats des maris par leurs 
femmes ? 

Quand M. Gibert dit que le Juge 
veut qu'un acculé foit entendu , d’où 
À conclur que le Juge veut qu'on le 
défende ; cela eft fi vrai, dit-il, que 
fi l'accufé n’æpoint d’Avocat par lui- : 
même , il a droit d'en demander à fon 
Juge qui eft obligé de lui en donner, 
d'où il s'enfuit que ce que l’Orateur 
fait par obéiffance , il l’auroit pû fai 
re dé fon mouvement ; il lui fait mê- 
me un devoir de le défendre , .& un 
crime de fa négligence, s’il s’eft chargé 
dc fa défenfe. R 


P2 
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On dira à M. Gibert, qu'on ne 


* donne point à un accufé prévenu 


d’un grand crime , un défenfeur 
avant fon interrogatoire; il eft dans 
un cachot, où ilëne peut commu. 
niquer avec perfonne ; fi on l'en. 
tend , c’eft pour avoir une preuve de 
fon crime par fa propre bouche, Si 
après fon interrogatoire on permet 
qu'il ait un défenfeur , & fi on l’ecou- 
te dans fes défenfes, c’eft parceque 
jufqu’à ce qu’un accufé foit convaincu, 
il eft réputé innocent. Cette préfom- 
ption eft fi favorable , que s’il y a au 
tant de voix pour la condamnation 
que pour l’abfolution , il eft renvoyé 
abfous. Aïnfi on ne doit pas conclu. 
re que parcequ’on lui donne un défen- 
feur , & qu'on l'écoute dans fes dé 
fenfes , il foit permis de le défendre 
quand on le connoît coupable ; parce. 
qu'encore une fois ce n'eft point l’ac- 
cufé connu coupable qu'on écoute 
dans fes défenfes ., ce n’eft point à lui 
qu'on donne un défenfeur , mais c’eft 


_ à l’accufé préfumé innocent. 


D'où il faut conclure que ce n’eft 
point à l’Avocat de défendre un accu- 
fé connu coupable. Voila ce que M. 


 Gibert ne détruit point par les raifons 


+ 
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qu'il met en œuvre, défendons cette 


caufe par d’autres raifons que par les 


fiennes , & nous verrons pourquoi M. 
de Harlay lotie un Avocat d’avoir dé- 
fendu le crime. &, : 

Il ne faut faire aucun parallele du 
civil au criminel ; l’éloquence de 
l’Avocat dans le civil peut être dan-. 

ereufe en défendant l'injuftice, en 
PS des faits eflentiels , & 
en extenuant des circonftances qui 
nuifent à fa Partie, en altérant la vé- 
tité d'un Titre par des raifons fpé- 
cieufes , &'en mettant en ufage d’au- 
tres artifices. C’eft pourquoi il lui eft 
défendu de foûrenir une caufe qu'il 
connoït injufte : mais dans le criminel 
l’éloquence de l'Avocat n’eft pas d’un 
grand ufage , parceque, comme je l’ai 
dit ailleurs, ce font les témoins qui 
font les Avocats pour & contre , & 
les Juges de l’accufé. C’eft la Procé- 
dure qui eft la lumiere des Juges; 
les plus beaux Fa&tums, quand ils 


s’écartent du niveau de la Procédure, 


ne font aucune impreflion., toute l’é- 
loquence de l’Orateur eft en pure 
perte pour fa caufe ; tout ce que l’art 
de l’Avocat peut faire quand l’accufé 
eft parfaitement convaincu par l'inf- 
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ttuétion du Procès, eft de lui faire 
adoucir fon fupplice , & en cela il ne 
fait pas grand mal. 
Comme le Juge à fuivant l'Ordon- 
nance la liberté de faire fubir plufieurs 
_interrogatoires à l’accufé , l’Avocar 
peut lui infpirer ce qu’il doit répon… 
dre, & l'empêcher de périr; il lui 
conferve le droit naturel qu’il a d’évi: 
ter la mort qui le menace. Aïnf il 
peut fauver le coupable , quoiqu'il le 
connoiffe coupable. Tel fut le confeil 
d'un Avocat d’un filoux pris dans la 
Grand Chambre en flagrant délit, 
dont on voulut faire-le Procès fom.… 
mairement ; on lui donna pour la for- 
me un Avocat, qui ayant appris de 
Taccufé qu’il ne pouvoit éluder la preu- 
ve de fon crime , lui confeilla de pren- 
dre la fuite qu'il favorifa ; interrogé 
enfuite par M. le Premier Prefdent 
afin qu'il rendit compte du criminel 
qu'on lui avoit confié. Vous m'ave 
chargé, dit-il, Aonfieur, de le confeiller. 
la preuve de [on crime étant évidente , 
fai cri que le meilleur confeil que je 
pouvois lui donner , étoit de [e fanver, 
il a fuivi mon confeil. On approuva la 
conduite de cet Avocat pat un ris uni- 
verfel ; il eft hots de doute qu'un 
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Avocat peut à la faveur d’uneProcédu- 
re qui ne donne pas de parfaites lumie- 
res du crime de l’accufé qu’il connoït 
coupable , le fauver, en fe prévalant 
de tout ce qui contribué à ‘fa déchar: 
ge, en faifant déclarer la Procédure 
nulle; car dans le criminel on fairle 
Procès à la Procédure avant que de le 
faire à l’accufé. Loin de caufer en ce- 
a aucun préjudice au Public, il peut 
rendre fervice à des innocens qui fe- 
roient accufés dans la fuite, & qui 
fe défendroient fur un pareil mo- 
dele ; il donne une leçon au premier | 
uge, & lui apprend à fe conformer 
à l'Ordonnance dans fes procédures. 
Quand il fauveroit un coupable, ille 
fauveroit dans des conjonctures qui 
n'auront jamais d'exemple ; car les 
cas ne font jamais les mêmes , il n’eft 
jamais d’une confequence dangereufe 
que parmi tant de coupables contre 
qui la Procédure dépofe, & qui font 
les viétimes de la juftice , il en écha: 
pe un contre qui elle parle obfcuré- 
ment. Dailleurs les tranfes mortelles 
que lui a fait éprouver fon imagina= 
tion alarmée , font bien capables de lé 
corriger, Qu'on compare, fi on l’ofe 
après cela, le civil avec le criminel; 
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* Quoique la vié foit un objet plus con- 
fidérable que lesbiens , l'humanité ne 
veut jamais qu’on les conferve à un 
poffefleur injufte , au lieu qu’elle n’eft 
point bleflée quand on fauve la vie à 
un coupable ; au contraire elle eft fou- 
lagée du mal queslui a caufé la compaf. 
fion. La Loi qui veut qu'on fauve 
trente coupables plütôt que de faire 
périr un innocent, ne montre-t'elle 
pas qu'elle ne les condamne que par 

force, & qu’elle eft ravie d’avoir une 
voye pour les fauver ; & la maxime eft 
ficertaine , qu’on cafle une procédure 
nulle, quand on rifqueroit de les fau. 
ver, plûtôt que de la confirmer. Voilà 
comme M. Gibert auroit dû défendre 
fa thèfe, & juitifier le fentiment de 
M. de Harlay, & ne pas fe forger 
un monftre pour le combattre. 

_ Je ne puis réfifter à la tentation de Efay d'un 
donner l'exemple d’un difcours qu’on RS 
auroit pü faire pour obtenir la grace nir la grace 
du Duc de Montmorency. Jene pré- Pt 
tens point ni diminuer, ni excufer le rency. 
crime du Duc de Montmorency. Ce 
Crime qui attaque l'autorité que le 
Roi exerce dans fon Royaume, don- 
he atteinte en même tems à celle de 
Dieu , puifque le Prince en eft le dé. 
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pofñtaire, ainfi c’eft une efpece de 
facrilege. L'intérêt public auquel at: . 
tente le Criminel de leze Majefté ; 
augmente encore la noirceur de ce 
crime. Je ne n'efforcerai point de le 
peindre tel qu'il eft, dans l'efprit de 
tous les hommes avec des caracteres 
inéfaçables. Je n'égalerois jamais la vie 
vacité de cette peinture. 

Le Duc de Montmorency dans fa 
naiffance illuftre a reçû avec fon fang 
la femence de toutes les vertus qui 
condamnent fon crime. Sa grandeur, 
fon élevation eft l'ouvrage du Roi & 
de fes. Prédécefleurs que le Monarque 
repréfente ; les fervices de fes ancë- 
tres & les fiens, font des actions qui 
fortifioient fes obligations , qui ren- 
doient fes devoirs plus preffans , qui 
l'engageoient fortement à . défendre 
YEtat, parceque le bonheur qu'il lut 
avoit procuré par les Batailles qu'il 
avoit gagnées, devenoit fon ouvrage ». 
& que fes devoirs étoient dautant plus 
grands, qu'ils étoient mefurés à fon 
autorité, désivée de celle du Roi. JE 
ne dénaturerai point fon crime, en di- 
fant avec ceux qui ont voulu faire fon 
apologie, qu'il n’avoit point pour ob- 
jet la perfonne du Roi’, mais qui 
vouloit unir la Reine mere & Monfeuf 
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avec le Roi, fils de l’une, & frere de 


l'autre. Je ne veux point faire prendre 


le change ; quand il auroic eu de pa- 
teilles vüés, il. ne lui étoit point per. 
mis d'avoir recours à la guerre pour 
les remplir ; dailleurs la Reine mere 
& Monfieur étant rebelles au Roi, il 
ne devoit point s’aflocier avec eux. 
Après avoir expliqué la nature de 
fon crime , fans le diminuer ni l’excu- 
fer , parceque je ne pourrois le rendre 
ni moins horrible , ni excufable , je di. 
rai que c'eft un grand objet de la clé- 
mence du Prince, comme il left de la 
clémence de Dieu-même. Le Roi peut- 
il fe propofer un plus grand modele ? 
Plus le crime eft énorme, plus la clé- 
mence eft héroïque, & par conféquent 
plus digne de lui. La gloire dont il fe 
couvrira, en fera plus belle & plus 


vor ; 
éclatante ; c'eft en pardonnant un 


grand crime qu'il fe conformera en- 
core mieux à Dieu dont il eft l'image. 
Dailleurs fon propre intérêt l'invite à 
ufer de miféricorde envers le Duc, 
non feulement il étoufféra dans le 
cœur du coupable tous les germes du 
crime que fa douleur & fon repentir 
ont déja déraciné , mais ille changera, 
le transformera dans le fujer le plus 
fidele & le plus dévoié, qui fuccede.. 
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ra au fujet rebelle; il le fera renaître 
pour le faire redevenir ce qu'il a été, & 
lui faire renouveller les grands fervi- 
ces qu’il a rendus à la Couronne, 
” Jui faire remporter de nouveau, dès qu£ 
des occafions s’en offtiront, les gran- 
des victoires qu'il a gagnées fur meï 
& fur terre. Ainf l'Etat follicirté paf 
fon intérêt , implore la clémence du 
Roi. Un exemple de févérité pourroit- 
il jamais faire un effet | qui égaleroit 
ce que produiroit un exemple de clé- 
mence? La rigueur contiendra , dira. 
t'on, ceux qui feroient tentés d’imitef : 
le Duc de Montmorency? Mais ne fe- 
roient-ils pas contenus en voyante 
changement prodigieux que feroit dans 
le cœur du Duc une bonté fi infigne ? 
L’horreur du crime qui fe préfenteroit 
à eux dans les peines que la douleuf 
Jui fait éprouver, ne, les détourneroit- 
elle pas de fe’ porter à une pareille 
action ; qui voudroit la commettre à 
un pareil prix > eut-il l’ame la plus noï- 
re , pourroit-il fe révolter contre uñ 
Prince fi miféricordieux 2 
 Dailleurs a-vil rendu des grands 
fervices pareils à ceux du Duc? Peut- 
il après cela s’autorifer de l'exemple du 
crime que ce Seigneur a commis > 
Un avantage diftingué pour le Due 
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de Montmorency, qui lui fait mériter 
l clémence du Roi, c’eft l'interceffion 
du Pape , celle de l’Eglife dont ila dé- 
fendu les intérêts contre les Huguenots 
fes ennemis les plus redoutables, en 
réduifant l’héréfie aux abois ; il a ren- 
du à Dieu- même un fervice fi fignalé, 
qu'il entre dans la poffeffion du mérite 
qu'il a acquis, dès qu'il a détefté fon. 
dernier crime , & femble avoir le 
droit d'obtenir fa grace du Roi. Cette 
voix unanime du Peuple , des Grands, 
particulierement de toute la Province 
du Languedoc, de toute l'Eglifé de 
France qui demande grace pour lui, 
qui repréfente au Roi un Seigneur à la 
fleur de fon âge, capable de gagner 
des Batailles ; un Général d'armée qui 
poflede l'art de faire des campagnes 
olorieufes, les délices de la France , &c 
la terreur de l'ennemi, peuvent-ils ne 
pas fléchir le Roi, ne pas attendrir 
fon cœur, fut-il armé de la juftice la 
plus févere? Tel eft l'effay du difcours 
qu’on auroit pû faire pour exciter la 
clémence du Roi en faveur du Duc de 
Montmorency: | 

I n'eft pas néceflaire , n’en déplaife 
à M. Gibert, dé faireune Differtation; 
pour prouver qu'un Orateur. pouvoit 
faire un femblable difcours, 
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HISTOIRE. 


D E MADEMOISELLE 
FERRAND 


U 1 n’admireroit dans cette Cau- 
fe la modération qui regne , foit 
dans la prétention, foit dans la dé 
fenfe ? Mademoifelle Ferrand qui 
dans un âge avancé réclame fon état, 
& qui en ayant été fruftrée dans un fi 
Jong intervalle de tems , doit être ex- 
trêmement fenfble à fon infortune ; 
fielle veut bien repréfenter fon rôle. 
Quelque dureté. que fa mere fafle 
éclater envers elle, la fille. neft pas 
difpenfée des fentimens :de refpect 
qu'elle lui doit, fielle n'eft pas obli- 
géeaavoir de la cendrefle; ; parcequ'on 
ne commande point à un. cœur qui fe 
révolte avec raïfon » du moins:à tra- 
vers le refpect qu ‘elle: féroit paroître , 
ne poutroit-elle pas par des traits mé- 
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hapés dépeindre la dureté d’une me. 
Te, c'eft pourtant ce qu’elle ne fe per... 
Met point. D'un autre côté, Mada- 
me Ferrand qui la relegue dans le 
Tang de la Bâtarde de fon frere , & 
Qui dans certe idée voit cette Bâtarde 
avoir l'audace de prétendre être fa 
fille : quel emportement , quelle in- 
dignation ne femble - t'il pas que la 
faifon doive lui infpirer? cependant 
elle fe refufe à ces fentimens-là pour 
en prendre de plus modérés. * Si fon 
Avocat dans fon exorde a appellé cet- 
te Demoifelle un monftre d'ingratitu- 
de”, c'eft untrait de l’Orateur, & 
non de Madame Ferrand qui ne dit 
rien de pareil dans fes réponfes per_ 
fonnelles, Tout fon Interrogatoire ne 
refpire que cette modération ; loin d’é- 
clater en plaintes & en reproches , elle 
ne témoigne aucune fenfbilité à fon 
procédé. Cette conduite réciproque 
Ma paru fi extraordinaire & fi ad- 
mirable, que j'ai crû que je devois 
_ limiter; c’eft dans cet efprit-là que je 
faconterai l'Hiftoire de ce Procès, & 
que je déduirai les moyens des Parties. 


* J1 eft vrai que Madame Ferrand paroît être 
fortie de cette modération à la ff du Procèss 
à dans des réflexions qu’elle donna au Public, 
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En 1676. Demoifelle Anne de Be- 
lizany , époufa M. Ferrand Préfident 
aux Requêtes du Palais du Parlement 
de Paris. La paix a accompagné £€ 
mariage pendant dix années entiéres; 
c'eft dans ce tems de calme que Ma- 
dame Ferrand eft accouchée de trois 
enfans ,\ de deux filles , & d’un garçon. 
La fille aînée mariée au Sieur de Com- 
be Lieutenant Général en la Sene- 
chauflée de Riom, le fils Confeiller 
à la Cour des Aydes , la feconde fille 
Religieufe aux Filles de fainte Marie 
rué du Bacq. La fille mariée eft mor- 
te fans poltérité, le fils eft décédé 
fans être marié. 

Un changement ‘furvenu dans le 
miniftére, donna une atteinte mortel- 
le à la fortune du Sieur Belizany; 
pere de Madame Ferrand ; fes enfans 
furent enveloppés dans fa difgrace.  ? 

On a dir que les vertus du Magif- 
trat ne garantirent point M. Ferrand 
des foiblefles de l’homme. Comme fa 
fortune ne répondoîit point à {on rang, 
& qu'illa voyoit ébranlée par ce cruël 
revers , il ne fut pas maître de la 
douleur qu'elle lui caufa , il la fit ref- 
fentir à Madame Ferrand. Leur union 
fut altérée, maïs non pas fans efpé- 

rance 
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_ Fance que le calme pûr être rétabli, 
& s'ils confentirent à une féparation 
volontaire , ce fut parceque M. Fer- 
Tand fe trouvoit dans l’impoffibilité de 
tenir une-mailon, & d’y faire la figure- 
que demandoient fon rang & fon étar. 
Il fe retira dans fa famille où il vêcur 
‘en penfon jufqu'à fon décès, & Ma- 
dame Ferrand dans un appartement 
“qu’elle loüa rue du Bacq. M. Ferrand 
teconnoit dans la féparation que les 
torts venoient de di, que Madame 
‘ Ferrand auroir eu droit de demander 
{a féparation, qu'il n’auroit pû refufer 
d'y confentir. 

On permità Madame Ferrand de 

fe retirer en tel lieu que bon lui fem. 
_ bleroit, foit en maïfon feculiere, ou de 
religion, foit à Paris, foit à la campa- 
gne pour yævivre féparément ; M. le 
Préfident Ferrand fe chargea des en 
fans, & accordaà Madame Ferrand une 
penfion de quatre mille livres, pro- 
Portionnée a leur fortune. . 

Cette conduite eft un modele à pro. 
Pofer à des familles diftinguées, qui 
ment mieux faire éclater leur divi- 
fion domeftique., & en repaîrre la cu 

 Hofité maligne , que d’embrafler la 
Yoye d’une féparation volontaire , qui 
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‘né ferme point la porte à la réconcie 
lation : au lieu que ces féparations 
violentes où le mari & la femme {€ 


font dèshonorés mutuellement, font 


à leurs cœurs des playes incurables. 
Madame Ferrand étroit grofle lorl- 
qu’elle fe fépara, elle accoucha d’une 
fille le 27. Otobre 1686. l'enfant fut 
conduit à S. Sulpice le 28. Octobre fur 
les neuf heures du matin par une vieil- 
le femme chargée d’un billet , portant 
que, c'etoit la file de M. Michel Fer- 
rand, Prefident aux Requêtes du Palais, 
© de Dame Anne de BellinYany [a fem- 
me ; elle étroit efcortée d’un mendiant 
& d’une mendiante , qui devoient fer- 
vir de parrain & de marraine ; le Curé 
‘qui ignoroit que Madame Ferrand de- 
meurât fur fa Paroifle , & qui étoit 
peu inftruit de fes malheurg, fut emba- 


\ 


raffé à la vûe d’un cortége fi peu con- 


venable. La crainte de fe compromet- 
tre lui fit prendre le parti de baptifer 
l'enfant, en lui donnant le nom de 
Michelle qui éroir celui de M. Ferrand, 
mais de n’exprimer aucun nom de peré 
ni de mere fur le Régiftre. Le filence 
du Régiftre ne permettoit pas à l’en- 
fanc de tirer aucun avantage de fon 
Baptême; mais Monfieur Ferrand ft 
une démarche qui paroït expliquer cé 
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que cet. Ace recele, 11 fe tranfporta 
fur le midi accompagné des deux No- 
taires chez le Curé de S. Sulpice, il 
lui éxpofa dans un Procès verbal en 
bonne forme, qu’il avoit appris depuis 
deux jours : que l'on vouloit lui fup- 
pofer un enfant pour lui faire injure, 
& qu'il le prioit de n'en baptifer au- 
cun fous fon nom fans l’en avertir. La 
téponfe du Curé confifta a rendre com- 
pte de ce qui s'étoic pañlé trois heures 
auparavant ; on m'a apporté, dit-il, 
un enfant préfenté par une femme 
chargée, d’un billet, qui portoit que 
c'étoitla fille de M. & de Madame 
Ferrand , je lai baptifé fans marquer 
aucun nom de pere & de mere, Sur ce. 
la M. Ferrand demande la repréfenta- 
tion du Régitre , dont ontranfcrit l’ar- 
ticle dans le Procès verbal. À la vüc de 
cette piéce, M. Ferrand demanda Aëte 
aux Notaires de tout le contenu au 
Procès verbal , qu’il figna avecle Curé 
de S. Sulpice & les Notaires, pour 
demeurer en minute chez Carnot, M. 
Ferrand s’en fait délivrer une expédi- 
tion , quelques jours après il la remet 
au Notaire, qui dit, gue c’eff la [eule 
“qui ait éré faite de cette minute, pour que 
le tout paie demeurer dans une obfcurité 
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profonde, & s'il étoit poffible même qi - 
fut fupprimé, mais qu'il ne pourra jamaïs 
étre délivré aucune expédition de cetté 
minute, qu'il Sen eff chargé envers M. 
Ferrand, @' qwilen charge fes fuccef 
feurs. Carnot joint l'expédition rapor- 
tée à la minute; à la fuite de la note en: 
_eft une autre, où il dit, qu'il a mis at 
feu l'expédition qui a été.cy jointe. Les: 
précautions que l’on prend pour cacher . 
un évenement , fervent fouvent dans . 
la fuite à le manifefter. M. Ferrand ne. 
reclama point contrela fupofition d’un 
enfant, il ne protefta point contre la 
déclaration du Curé , ni contre le bil- 
let qui l’annonçoit comme pere de la 
fille baptifée. 
On voit facilement qu'il étoir agité 
de ces foupcons qui inquiérent bien 
des maris, & qui fouvent n’ont aucun 
fondement. Madame Ferrand fut en- 
levée par.des “ordres fupérieurs, & 
conduite à l'Abbaye de Lo par de-là 
Chartres; c’éroit une fuire de la difora- 
ce de fon pere, les ordres ont été ré 
voqués en 1691. Madame Ferrand a 
reparu dans le monde. 
… Mademoifelle Ferrand. a prétendu” 
que dans fa plus tendre enfance elle 
avoir été élevée par la fœur de la Pré- 
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Yôt, femme de chambre de Madame 
Ferrand à Puifeaux en Gatinois. Elle x 
it qu'âgée de quatre ans elle fut mife 
aux Annonciades de Melun, au mois de 
Juillet 1690. fous le nom de Demoi- 
elle Batilly ; qu'elle y refta jufqu'au 
Mois de Décembre r692. On luia don- 
né fur les Régiftres des comptes du 
Couvent en deux différens endroits , 
où l'on rappelle fa penfion ,le nom de 
Mademoifelle Ferrand, Ellefortit de’ce 
Couvent à l’âge de fix ans, pour être 
Conduite dans le Couvent des Jacobi- 
tes de Rodès , où elle arriva le 8. Jan- 
vier 1693. Ce fut la Prévôt femme de 
€hambre de Madame Ferrand qui fut 
chargée de conduire certe Demoïilelle., 
& qui la remit en effet aux Religieu- 
. {es de Rodès fous le nom de Demoi- 
_ felle Baillé. 

Elle demeura Penfionnaire à Rodès 
jufqu’en 1 703. laPrévôt la vintrepren- 
dre pour la conduire dans une autre 
maïfon de: Religieufes à Nemours , où 

elle ne fut qu’un an; de Nemours elle 

pafla à Corbeil, dont elle fortit en 

_ 1708.pouralleren l'Abbaye des, Aubin 

près de Gournay en Bray. Elle y eftde- 

meurée jufqu'en 1725. De-laelle a été 

facceffivement en l'Abbaye d'Hieres , 
R ii 
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en celle du Tréfor, & enfin en celle 
des Andelys. 

Dans routes ces Maifons , c’eft Ma- 
dame Ferrand qui par le miniftére de 
Ja Prévôt fa femme de chambre, 4 
payé les penfons de certe Demoi- 
felle, & a pourvû à tous fes befoins ; 
elle reconnoît qu’en 1728. elle a four- 
ni une fomme de neuf mille livres 
pour faire conftituer deux rentés via’ | 
geres de wrois cens livres chacune ; 
au profit de cette Demoifelle , à qui 
on a fait prendre le nom de Vigny» 
après lui avoir laiffé le choix des noms 
de Saintonge, ou de Beauregard. - 

* Dèsle 30. Août 1723. M, Ferrand 
étoit mort après avoir fait un Tefta- 
ment olographe, qui ne contenoit que 
des legs pieux , &des récompenfes de 
domeitiques , fans faire aucune difpoli- 
tion de fes biens , foit àtitre univerfel. 
“foir à titre particulier. 

La Demoifelle connuë fous le no 
de Vigny , s’étoit entrerenuë avec une | 
Religieufe de l'Abbaye de S. Aubin; 
des malheurs de fon état; cette Reli= 
gieufe fe trouva être précifément la bel- 
le-fœur de Carnot Notaire qui avoit 
recû le Procès verbal de 16S6. Son 
beau-frere l'éranc venué voir, elle lui 
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tendit compte par forme de conver{a. 
tion des difgraces de fon amie: au nom 
de M. Ferrand , Carnot n'eut pas de 
peine à fe rappeller l’Aëte de Baptème 
& le Procès verbal du 28. Otobre 
1686.Ilen parla comme d’un fait dont 
il étoit mieux inftruit que perfonne ; la 
Demoifelle de Vigny crut voir fon ori_ 
gine , & le titre conftitutif de fon état; 
elle en confera avec l’Abbé de Gouay 
Archidiacre de Bray, & le fieur Carion 
Curé de Gaucour; tout lui étoit préfenc 
depuis le Couvent de Rodès dont elle 
étoit fortie à dix-neuf ans, mais elle 
h'avoit que des idées confufes de ce- 
_ Jui ou elle avoit éré auparavant, & 

dont on l’avoit tirée à l’âge de fix ans. 
Elle favoit en général qu'il étoit près de 
Paris, & elle fe rappelloit quelques no 
tions de la difpofition du dedans & du + 
dehors; fais elle ne pouvoit pas nom- 
mer précifément le lieuoùelleavoit été. 
. La mort de l’Abbé de Gouay fufpen- 
dit l’entreprife de la Demoifelle de Vi- 
gnÿ. Enfin le zele de fes amis qui lui 
ont donné le moyen d'agir , lui a fait 
commencer ce procès", elle a fait affi- 
__ gner au Châtelet Madame Ferrand, 
la Dame Comtefle de Canillac, & les 
fieur & Dame du Pont du Château 
 KRüi) 
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Collateraux, pour voir dire : qu'af= 
tendu qu’elle ef? reffée feule des enfans de 
M. @ de Madame Ferrand, l'inven- 
taire fait après La mort de M. Ferrandi> 
&* les. pièces inventoriées lui [eroienh 
communiquées pour prendre enfuite telle 


. qualité qui lui conviendroit dans la [uc— 


ceffion de M. Ferrand. 


Madame Ferrand par fes. défenfes 


convient qu'elle avoir eu de fon ma- 
triage quatre enfans , & entre autres 
une fille née le 28. Octobre 1686. mais: 
elle a prétendu que la Demoifelle de: 
Vigny ne prouvoit point qu'elle fut 
cette même fille, dont elle étoit ac- 
couchée en 1686. 

Mademoifelle de Vigny fit interro- 
ger Madame Ferrandfur faits & arti- 
cles, elle a avancé que l4 Dame de 
- Bellinzany fa mere, engageala Prévôr 


amener une fille au Couvent d® Rodès y 


qu'elle lui déclara être fille du Sieur Bel- 
linzany frere d'elle répondante ;, @ re- 
commanda un grand fecret | déclarant 
avoir de jufes raifons de la fouftraire a 


Sieur Bellinzany. Ee dit , qu'aprèsla 


mort de fa mere , qui avoit toujours 
pris foin de cette Demoïifelle, elle en à 
pris foin elle-même ; ce qui eft de 
furprenant, c'eft que la Dame Fer 
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fard. dit:que le Sieur de Bellinzany ne 
fçavoir pas qu'il avoit cerre fille natu- 
telle. Cerre affaire extraordinaire ré 
veilla la curiofité détour Paris , qui 
£ut extrêmement attentifàtous les in. 
cidensde cette caufe., & qui en atten: 
dit avec impatience le denotement. 

La caufe-plaidée folemnellement au: 
Châtelet y a été appointée , #touté 
les Parties furent appellantes de l'ap- 
pointement,, & demanderent-l’évoca- 
tion du principal. ee 

Me. Cochin à qui la défenfe de la: 
Demoifelle fut confiée, foûtint toute: 
fa réputation ;: M£. de Blaru fit pour 
elle des mémoires éloquens. Je rapor: 
terai le Plaidoyer de M°: Cochin fui 
vant la methode que j'obferve de:ne- 
parler dés moyens des Parties que lotf.. 
qu'elles, font:traduites dans le Tribue- 
nal: Souverain: + 

Le. grand ‘art de l'Orateur. eft: de: 
montrer que facaufe eft plus favoraz. 
ble qu'aucune de la: même-efpece;; 
qu'elle a des circonftances fingulieres: 
qui doiventilüi: donner la préference” 
fur toutes les autres , &: entraîner la: 


_décifion dés Juges. C'eft dans: cet: art: 


qu'excelle: M£. Cochin, nuk Avocatne: 


fçut mieux que lui prendre fes avantaz- 


Rv: 


Plaidoyer 
de Me. Co- 
chin, 
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ges. C’eft ainfi qu'il commenca fof 
Plaidoyer. | 

Ce n'eft Pol ici une de ces que”. 
fions d'état, qüi ont alarmé le Pu- 
blic par la crainte de voir tomber tou- 
tes les familles dans le trouble & dans 
la confufion. S'il fufhfoit à un incon- 
nu pour conquérir un rang diftingué » 


de préfenter des faits arrangés avec art, 


& d'offrir une preuveteftimoniale pour 
les foûtenir , il n’y a perfonne qui ne 
dût être effrayé d’un exemple fi funef- 
ce ; ambition & la  cupidité franchi- 
roient toutes les bornes, & les famil- 
les les-plus illuftres deviendroient la 
proye de l'audace la plus criminelle. | 

Maïs dans la démarche de la De- 
moifelle Ferrand , rien ne peut alterer 
l'ordre Public, ni la tranquillité des 
familles. Elle ne demande juftice à l& 
fienne qu'à la faveur des titres’ auren- 
tiques , dont perfonne ne peut mécon- 
noître l’autorité. Tout eft prouvé , l& 
naïflance d’une fille , fruit du mariage 
de M. & de Madame Ferrand. Son 
exiftence, {on identité dans la perfon- 
ne de celle qui agit | & fion offie d'y 
joindre la preuve teftimoniale , ce n’eft 
que furabondamment , & pour aug 
menter encore l'éclat qui accompagne 
la cayfe de la Demoifelle Ferrand. 
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Après avoir raconté le fait de fa 
Caufe , il dir enfuite : la défenfe de la 
Demoifelle Ferrand fe renferme dans 
trois propofitions de fait ; la premie. 
re, que Madame Ferrand éft accou- 
chée d’une fille la nuit du 27. au 28. 
O&obre 1686. e 

La feconde que cette fille n’eft point 
 décedée. La troifiéme que la Demoi- 
felle Ferrand eft individuellement la 
Même dont Madame Ferrand eft ac- 
couchée. En un mot, la naïffance , l’e- 
xiftence, & l'identité de la Demoifelle 
Ferrand; voilà les objets que cette cau- 
fe préfente à li Juftice. 


PREMIERE PROPOSITION. 


Madame Ferrand eft accouchée d'u. 
ne fille au mois d'Oétobre 1686: Pour 
établir cette vérité fondamentale , on 
ne voit point la Demoifelle Ferrand ar- 
ticuler des faits , & demander permif 
fion d’en faire preuve. C’eft la condi- 
tion à laquelle fe font trouvés réduits 
jufqu’à préfent tous ceux que l’on a vû 
agîter des queftions d'état, & c’eft ce 
qui à fait reconnoïitre qu’il y avoit au- 
" tant de témerité que d’injuftice dans 
_ leurs entreprifes. à 
 Poutentrer dans üne famille diftin- 
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guée , eft-1l permis de. fuppofer un ac- 
couchement dont on ne trouve aucune 
preuve , de fonder des miftéres impé= 
netrables , de fuppofer l’exiftence d’urt 
enfant que l’on n’a jamais vû naître? 
Non, dans de pareïlles tentatives l& - 
juftice ne peut être trop févere ; ce.fe- 
roitouvrir la porte aux impoftures les: 
plus groffieres & les plus funeftes,, que . 
‘écouter feulement ceux qui viennent 
débiter de pareïls faits ; l’accouche= 
ment de la mere , la naïiffance de l'en: 
fant , font des évenemens.que la Lof 
n’abandonne point à des preuves in 
certaines & équivoques'; elle ne ferer ‘| 
pofe que {ur des preuves lamineufes, &: 
capables de fubjuguer la raifon la plus: 
rebelle.Ce font aufliles feules quela De“ 
moifelle Ferrand invoque en fa faveurt- 
Premierement.. noës avons ici l’a: 
veu , la reconnoiffance-exprefle de 4 
Madame Ferrand elle-même; c’eftun: 
fair qui lui eft propre & perfonnel; 
c'eft un.fait qui la touche d’aflez près ;” 
qui intéreffe affez fon honneur, pouf 4 
qu'on ne puiffe lui refuferla:splus pare W 
faite confiance , lorfqu’elle :en rend 4 
‘compte à la juftice fous la religion du M 
ferment. Quel intérês auroitewMada- M 
-me Ferrand de reconnoître fon aceouwr À 
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chement de 1686. fi elle n’y avoit été 
entrainée par la force de la vérité, &c 
d'une vérité ff connuë ,. qu’il n'évoit 
pas poflible de la dèfavoüer ? 

: Qu'on ne nous dife pas que l’état des 
enfans ne dépend point: des déclara: 
tions des peres & meres, & principa+ 
lement des déclarations qui font:faites 
depuis le Procès commencé; quon 

"mous épargne la:citation de la Loi fa- 
meule : von nudis affeverationihus , &c 
des préjugés intervenus dans:cette ma- 
tiere ; c'eft abufer & du principe, 8 
des textes qui en font’ la fource , que 
d’en faire ufage dans l'efpece préfente. 

Dans:quelcas rejette-t'on les décla-. 
rations des peres & meres comme fu 
peétes? c’eft lorfqu'ilparoît un con- 
cert: de fraude entre l'enfant qui veut 
s'introduire dans une famille, & le: 
pere ou la mere qui lui tendent les: 


. bras pour lé recevoir; c'eft lorfque la 


mere paroit être l’ame & le mobile de: 
lentreprife de l'enfant, & qu’elle fe: 
prête à fa demandetpour la favorifer. 
: Que la Demoifelle Ferrand"eft dans un 
cas: bien: différent 1: La plus cruelle 
contradiction qu’elle éprouve , eft de 
Ja part de la Dame fa mere; elle refufe 
delareconnoître pour fa fille légitime, 
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elle la traveftit en bâtarde de fon frere. 
Secondement , l’aveu de Ni 
Ferrand qui fufhifoit par lui-même , ft 
ici foûtenu par des pieces dont l’au- 
torité ne peut être ébranlée , c’eft-à- 
dire , par le Régiftre des Baprêmes de 
la Paroifle de faint Sulpice ; auquel il 
faut néceffairement joindre le Procès 
verbal du 28. Oobre 1686. c’eft le: 
même Curé de faint Sulpice qui parle 
dans ces deux pieces ; c'eft lui qui, 
après avoir commencé à s'expliquer 
dans le Régiftre fur l’état de l'enfant, 
acheve de le développer dan le Procès 
verbal, &äqui ajoûte ce qui manquoit 
à la perfeétion de l'Ace baptiftaires | 
ceft lui, en un mot , qui nous at 
tefte que l'enfant préfenté furles Fonts 
facrés , a été annoncé comme le fruie 
du mariage de Monfieur & de Ma- 
dame Ferrand. ss | 
La Loi ne connoït point d'autre 
preuve pour établir l'érat des enfans . 
que ces fortes de déclarations qui font 
faites au moment de leur naïiffance 
aux Minifties de la Religion ; c'eft 
pour cela qu’elle les a chargés d’en 
faire une mention expreffe dans leurs 
Régiftres , leur devoir les engage à 
le faire : mais fimalheureufement ils 
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ÿ ont manqué , qu'y a-t'il de plus dé- 
cifif, pour réparer un filence fi funef. 


te, que la déclaration quils en fonc 


prefque dans le même inftant devant 
des Officiers publics qui en dreffent un 
Monument autentique » Il faut donc 


 déférer à une preuve fi convaincante , 


ou’il n’y aura plus rien decértain dans 
Fétat des hommes, 
Les Collareraux qui paroiffent refu- 


. fer leur confiance à Madame Fer- 


rand, élevent aufli quelques Crici- 
ques fur les titres qu’on leur oppofe ;, 
, difent-ils , ne nomme 
point les pere & mere ; c’eft donc une 
piece inutile à la Demoifelle Ferrand > 
À légard du Procès verbal, c’eft une: 
piece érrangere au Répiftre, & qui 
n’eft point dans la clafle des titres que 
la Loi à établis pour preuve de la f- 
liation ; c’eft ainfi qu'ils croyent nous 
affoiblir en divifant nos forces ; ils 


« prennent dabord le Régiftre feul,. & 


n'y trouvant point de nom de pere & 
de mere, ils triomphent d’un filence 
qui leur paroît favorable. Ils paffent 
enfuite au Procès verbal, & trouvant 
une vérité qui les confond , ils s’en dé- 
baraflent par le caractere de la piece © 
mais cet artifice eft trop. groflier, & 
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* Féquité. ne permet pas de féparer cé 
qui a une relation.fiintime &.'i nécel- 
(ares 52 RUES 

Le Régiftre ne- peur: être confideré 
feul , puifqu'il faut néceflairement 
qu'on convienne qu'il.eft imparfair ; fu 
on {e renferme dans le Régiftre feul,. 
on trouvera une fille baptifée ,. mais: 
onne lui trouvera ni-pere,nimere; cet 
enfant fera-t'il donc privé de fon état?: 
ne pourra-t'il réclamer perfonne dans 
la nature camme auteur de fa naiflan- 
ce ? cela eft-il impoflible > H:faut donc. 
aller plus loin , il. faut chercher des:lu- 
mieres hors.du Régiftre ::mais.quelle 
lumiere plus pure pourra.t’on trouver 
que celle que nous.adminiftre le mê- 
me Curé dans un aéte autentique fair: 
le jour même, & prefque.dans l'in« 
ftant du Baptême 2. DRE 

IL eft vrai que la Loi n'a pas-érablt: 
les actes pardevant Notaires. pour être 
les monumens. ordinaires de la filia- 
tion; mais pourquoi? parcequ'elle a 
chargé les Curés de faire une mention 
exprefle (ur leurs Répiftres des.pere & 
mere. de lenfant; mais lorfqu’ils ne 
Pont pas fair, que par.néglisence , ou: 
par d’autres motifs aufli. peu légitis- 
mes. ils auront. manqué à.une. obli: 
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. &ation qui leur eft fi étroicement. im 
polée , cette même Loi leur interdit. 
elle toute autre voye de réparer leur 
faute ? faudra-ril qu'elle demeure fans 
temede?: & sil en eftun qui puifle. 
être employé, en pourroit.on.trouver, 
un plus efficace , que la déclaration, 
faire prefqu’au même inftant devant 
des Officiers publics, dignes de toute 
la confiance de la Juftice? 
- Qu'on ne s'arrête donc point auRé. 
giftre feul., puifqu'il ef imparfait ;, 
qu'on ne rejette point un Procès ver 
. bal.autentique, puifque c’eft un titre 
néceffaire , & le feul qui pulfe fuppléer. 
à l’omiffion du Résgiftre, | 
Quelque langage que M. le Préfident 
Tecatl eut tenu. dans ce Procès ver 
bal, ilne pourroit donner atteinte à. 
l’état de lenfant ; mais M. Ferrand. 
n'a point déèfavoté fa fille , il craignoit. 
qu'on ne lui fuppofät un enfant étran- 
ger.; mais il n’a pas même penfé à mé- 
connoître l'enfant dont.fa femme étroit 
accouchée il n’a point protefté con 
tre la déclaration du Curé, il n’a pris, 
aucune mefure pour contredire l’ac- 
cotchement de Madame Ferrand ,, 
quoiqu'il y eut mille voyes ouvertes. 
pour en.établir la fuppofition, s'il n’e- 
toit pas conftant, 
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Le fait de l'accouchement après ce- 
la peut-il être équivoque ? l’aveu, la 
reconnoiffance exprelle de la mere , le 
filence du pere , les monumens publics, 
tout met cette vérité dans un Â grand 
jour , que perfonne ne peut y ré- 
fifter, 


SECONDE PROPOSITION. 


Cet enfant dont la naïffance eft cer- 
taine, n'eft point décédé, on ne rap- 
porte ni Extrait-mortuaire, ni même 
aucun indice qui annonce fa mort ; äl 
n'en faut pas davantage pour fe con- 
vaincre de fon exiftence aŒuelle, 

Un Citoyen acquis à la République, 
ne peut difparoitre fans qu’elle foit en 
droit d’en demander compte aux pere, 


mere & à la famille; c’eft à elle à le 


repréfenter , fans quoi elle eft expofée 
aux plus vives pourfuites du miniftére 
public : ici l’enfant paroït dans des mo: 
numens autentiques, depuis il eft eg- 
veloppé, à ce que l’on prétend , dans 
une obfcurité profonde; fi cela étoir, 
Ja Juftice ne s’animeroit-elle pas dans 
une occafion fi intéreffante ? 
Les défaites imaginées par Mada- 
he Ferrand pour fe difpenfer de ren- 
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dre compte de fon fort, loin/de jufti- 
fier le décès de l'enfant , ne fervenc 
qu’à confirmer fon exiftence. 
- On lui demande , article 4. de fon 
interrogatoire , # la fille qu'elle dit 
être née en 1686. eff atfuellement mor- 
te, on vivante ; elle répond , que la 
Dame Bellinzani [a mere a pris foin de 
cet enfant dès [a naifance, qwelle # 
dit qu'elle étoit morte, qwelle, M. Fer- 
rand' @ toute la famille Pont cra. 

On infite , & on lui demande, ff 
elle à une connoiffance perfonnelle que 
cette enfant foit morte; elle répond, 
gwétant abfente @* éloignée par ordre 
dn Roi, elle n’a pu prendre aucune con- 

_ noiffance par elle-même de Kétat de l'en- 
fant. Que veulent dire de pareilles. 
allégations? Madame Ferrand ne {çait 
tien par elle-même de l’état de fafille. 
elle cite un prétendu témoin décédé il 
ya près de trente ans; elle fe conten- 
te d’un difcours vague qu’elle fuppofe 
qu’on lui à tenu , elle n’a qu'une opi- 
nion de la mort de fa fille; eft-ce ainfi 
qu'une mere peut voüer fon enfant à 
une obfcurité impénétrable > 

L’ignorance qu'elle affecte, eft une 
idée qui révolte la raifon ; elle a dù 
néceflairement fcavoir où [a fille a été 


se 
retenir une , a dû préceder l’'accouche- 
ment, Madame Ferrand étroit alors en: 
leine. liberté, elle doit fçavoir quelle 
pleine: liberté, elle doit fçavoir q 
eft la nourrice, en quel lieu elle de- 
meuroit;. rien ne peut.à cet. égard ex= 
cufer fon filence. 


‘ Ù x nn 
mile ennourrice ,. la précaution d'en. 


. à 3 
Depuis fon accouchement elle na 


pû ignorer le fort de fa fille ; quand 
elle n’auroit. pas pü. en prendre foin 
par elle-même, elle ne pouvoit pag 
être regardée comme aflez érrangere & 
fa fille ,. pour qu’elle n'eut aucune con 


noiflance de ce qui. la regardoit; elle 


nous parle toujours de l'Abbaye de 
Lo, près de Chartres , où elle furen- 
voyée : mais quoi donc? cette Abbaye 
eft-elle une Ifle déferte ,,où-l’on n’en- 
tend plus parler du genre humain, où: 


l'on n'ait plus de nouvelles, d'acces , 


de relation? C’eft nous entretenir de 
chimeres , que nous dépeindre ici une 
efpece d’impuiffance à une mere de 
fçavoir ce que fa fille eft devenué. 


On lui. demande, article 14.5 #ef8 


pas vrai que depuis 1690. ju{qu'a la fir 


de 1692. [a fille a éte dans.le Monaffers: 


des Annogciades de Melun ; elle ré- 


pond , #’avoir aucune connoiflance des 


lieux où la Dame BellinXani peut: l'as 


ù 
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voir mile, que dailleurs en 1690. on avoit 
déja annoncé la mort de cette fille. 

Comment concilier cette mort an- 
noncée, dit-on, en 1690. aveclle Ré. 
giftre du même Monaftere de Melun 
où l’on voit la Demoïfelle Ferrand 

Penfionnaire en 1692? 

Article 26. on lui demande, f cette 
enfant avant d'être mile à Melun, ra 
pas demeuré à Puifeaux ; elle répond, 
que le fait eff abfolument faux. 

C'eft ici que la fermeté & la préfen- 
ce d’efprit ont abandonné Madame 

Ferrand ; fi elle avoit voulu foûtenir le 
fiftème de fes précédentes réponfes, 
elle n’avoit qu’à dire qu’elle ne fçavoit 
point où la Dame Bellinzany fa mere 
avoit mis fa fille: maïs non, elle affir- 

, . ls 24 V … 
me que [a fille n'a point èté a# Pui- 
eaux. Maïs comment le fçait-elle ? 
puifqwelle n’a eu aucune connoiffance par 
elle-même de ce qui s'eft paffé 4 l'égard 
de cet enfant. 

La contradition ne peut-être plus 
fenfible , elle fçait parfaitement que 
fa fille n’a point éréà Puifeaux , cepen- 
dant elle ne fçait rien de fon fort. Eft- 
_ il permis après cela de fe difffinu er à 
foi-même ; que l’on veut faire pafler 
pour mort un enfant qui exifte actuel- 
lement 2 


_ "2 
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Enfin fur l’article 29. de l’imterroga- 
xoire, on demande à Madame Fer- 
rand, f elle fcait La Paroife à Paris, 
ou enBProvince | où a été inbumée l4 
_fille gWelle à ené en 1686. elle ré- 
pond , #’avoir entré en connoiffance d’aus 
cu e particularité de l'enfant dont la 
Dame Bellinzani [a mere s'étoit char- 
gée; qwelle croit que la Dame Bellin- 
Zzani avoit remis l'Extrait-mortuaire 
de cet enfant à M. Ferrand | à qui il 
étoit plus néceffaire qu'a elle répondan- 
te , qui déclare cependant n'en avoir 
point de connoifance , étant dans tous 
ces tems éloignée. 

Voilà une étrange fituation! la Da- 
me Bellinzani qui a furvécu dix-huit 
ans au retour de fa fille à Paris, ne lui 
a jamais parlé du lieu dé la Paroiffe où 


fa fille étoitinhumée, elle en aura remis 


l'Extrait-mortuaire à M. Ferrand, & 


Madame Ferrand n’en aura pas eu Ja 


moindre notion ! À qui prétend-on en 
impofer par des illufons fi groffieres ? 


La vérité ne perce-t’elle pas autravers 


de ces déguifemens, & ne manifefte- 
t'elle pas l’exiftence de la fille née en 
1686 à | 

En un mot, aucune preuve de fon 
décès, point d'Extrait-mortuaire , au- 
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une circonftance qui l'annonce ; on 
ne parle que d'oüi-dires vagues. 
incertains ; que d'opinions , que de 
préfomptions ; il n'y a point de cré- 
dulité aflez aveugle pour donner dans 
de pareils pièges , & l’exiftence de 
l'enfant paroït aufli conftante que fa 
naïifflance. 


TROISIE ME PROPOSITION. 


Mais la Demanderefle eft-elle cette 
même fille dont Madame Ferrand eft 
accouchée , & dont l’exiftence eft dé. 
montrée ? C'eft le dernier rerranche_ 
ment de nos adverfaires ; lidentité, 
difent-ils , n’eft point établie. 

Dans cette partie de la caufe la preuve 
teftimoniale, fi on enavoit befoin, ne 
pourroit jamaisêtre refu{ée, on neprou- 
ve point la naïflance d’un enfant par 
témoins, c’eft aux monumens publics, 
c'eftaux Réoiltres & papiers domefti- 
ques des pere & mere décedez que la 
Loi nousrenvoye. Que l’on n’écoute 
donc point ceux qui veulent établir un 
fait fiimportant, & qui pour tout gage 
de leur fincérité n'offrent à la juftice 
qu'une preuve teftimoniale ; c'eft ce 
que la Loi de concert avec la raifon, 
‘exige de la fermeté & dela fagefle 
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“des Magiftrats, & c’eft ce qui éftaf- 
Fermi par une Jurifprudence invaria- 
ble; mais quand il eft prouvé qu'un, | 
enfant eftné,,& qu'il n'ya aucune 
preuve de fon décès, enforte qu'il ne 
s’agit que de fçavoir fi celni qui fe 
préfente eft ce même enfant, non feu- 
lement on ne peur refufer la preuve 
teftimoniale , mais, on l’ofe dire, c’eft 
une preuve néceffaire, & pour ainli 
dire la feule à laquelle on*puifle re- 
«courir, : 
Comment un enfant prouveratil M 
qu'il eft le même que celui que fa me- 
re a eu dans un certain tems> fice 
n'eft parcequil aura été connu pouf 
ce même enfant pendant un certain 
nombre d'années , & que s’il a été ca- 
ché depuis par le concours de certaines 
circonftances , il refte cependant plu- 
fieurs témoins en état de lereconnoî- 
tre , & de le. manifefter à la juftice. 
De.làa tant de caufes célébres où la 
juftice a été obligée de déferer à la 
preuve teftimoniale fur la queftion de 
lidencité ; la caufe de Maillard , celle 
de Caille, & tant d’autres. Un enfant 
en quelqu'âge qu'il foit ne va pas 
detems en tems fe préfenter devant 
des Officiers Publics pour vérifier ge 
€ 
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Eît toujours le même enfant ; c’eft donc 
une néceflité abfoluë de recourir fur ce 
point de fair à la preuve teftimoniale. 

Mais tél eft l'avantage de la caufe 
de la Demoïfelle Ferrand , qu’elle ne 
croit pas même avoir befoin de ce fe_ 

"cours, & que ce n’eft que furabon- 
damment qu'elle offre cet éclairciffe- 
ment à la Juftice, fi elle veut encore 
acquérir de nouvelles lumieres. 

Les preuves qu'elle a de l’identiténe 

peuvent être plus claires, ni plus dé- 
cifives, 

Premierement , Madame Ferrand 
convient que la Demanderefle eft la 
même fille qui fut conduire en 1693. 
au Couvent de Rodès par la Prévôt fa 
Femme de chambre , & qui y eft reftée 
jufqu'en 170$. que ceft la même 
qui a étédepuis à Némours , à Corbeil, 
à faint Aubin , en l'Abbaye d’Hieres, 
au Tréfor, & aux Andelys. Ainf de- 
puis 1693. au moins, il n’y a point d’in- 


. certitude fur le fort de la Demande. 





trefle. 

Il'y a plus, Madame Ferrand con« 

vient que dans ce long efpace de tems, : 

c'eftelle qui a pris foin de la Déman- 

derefle , qui a payé fes penfions, four 

Ri à fa fubfftance ; en un mot veillé 
Tome XIII, S 
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fans interruption fur fa perfonne , & 


fourni même le capital de deux rentes 


de 300. livres chacune qui lui ontété 


conftituées. Aux yeux de la raifon'ces 
fais feuls’font décififs | & ne permet- 
tent pas de douter que la Demande 
refle ne fait la même file dont Ma- 
dame Ferrandseft accouchée en 1686: 
Car enfin il eft établi que Madame Fer- 
rand a eu une fille en 1686. Que cett&æ 
fille n'eft point décédée ; il faut donc 
que cette fille fe trouve ; mais en qui 
peut-on la reconnoître, fi ce n’eft dans 
la feule fille au monde dont eile ait 
jamais pris foin à 
Nos adverfaires ont eû raïfon de di 
re qu’il ne fufht pas d’allcguer & de 
prouver même des foins continuels; 
ce que les Jurifconfultes appellent 
traltatus ; pour en conclure de la part 
de l'enfant que ceux à qui il eft rede- 
vable de tant de bontés & de tant de: 
foins, font fes pere & mere ; mille mo- 
tifsdifférens peuvent exciter cettebien- 
veillance. Ainfi il feroit abfurde , il 
feroit même indécent de dire, vous 
avez toujours eu foin de moi, donc 
” vous avez été mere , donc je fuis l'en 


fant que vous avez mis au monde: mais | 


quand il eft certain que celle qui s’eft 


à 
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Chargée de tant de foins & de tant de 
dépenfe eft accouchée & a donné la 
Daïflance à une fille, quand ce fait ft 
proüvé & recennu , quand il ny a 
aucune preuve de la mort de ce même 
enfant , & qu'il ne s’agit plus que de 
le découvrir; alors l’éducation, les 
foins , la dépenfe deviennent un des 
indiées {ürs , & auquel il n’eft pas pof- 
fible de: fe tromper. Madame Ferrand 
a eu une fille qui n’eft point morte, 
elle a toujours donné tous fes foins à la 
fubfiftance & à l'éducation d’une fille 
Pendant quaranre-quatre ou quarante- 

_Clñq ans, & n’a jamais eu foin que de 
celle-là. Alors il faut néceflairemene 
de deux chofes l'une, ou que ce foit fa 
fille , ou qu’elle ait abandonnée fa pro- 
pre fille pour prendre foin d’une fille 
étrangere. La derniere partie de al. 
ternative choque également la Reli- 
gion , l’honneur , la nature , l'huma- 
hité, Jl n’eft donc pas poflible de 
l'admettre , ni par conféquent de re- 

. jetter la premiere conféquence. 

“ Maisilne faut pas s’arréter, dit-on, 
àces témoignages extérieurs, il faut 
€xaminer à quel] titre fes foins vous ont 
été prodigués ; & quéllé mefure ona 
alé dans les avantagés qu'on vous & 
| Sij 


| 
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faics. Le titre des bontés de Madame 
Ferrand c’eft la qualité de Bâtarde de 
fon frere , dont la Dame Bellinza- 
ny lui avoit fait la confidence. La ime- 
fure que l'on a gardée , ce font de fim- 
ples alimens, des penfions modiques. 
dans des Monafteres éloignez ; peut- 
on fe prévaloir de fi modiques avan- 
tages ? +: 
On croit avoir déja écarté la fable de 
Ja précendué bâtarde du fieur Bellinza- 
ny; c’eft fe joüer de la nature & de la 
religion , que de venir fubftituer cette 
fiétion à la réalité; où eft la preuve 
- que le fieur Bellinzany aïît jamais eu 
une bâtarde? où eft fon extrait Bap- 
tiftaire ?une mere, une fœur fe feroient- 
elles chargées de tant de foins, de tant 
de dépenfes pour le fruit malheureux 
du crime du fieur Bellinzany ? Ce 
{eroit lui qui auroit été le coupable, 
ce feroitfa mere & fa fœur quien au- 
rpient porté volontairement la peine. 
Mais quoi Madame Ferrand a tant de 
. zéle pour la Bâtarde de fon frere | & 
elle ne sinforme pas même du fort # 
de fa propre fille! Les abfurditez fe: 
multiplient à chaque réflexion, &l'on 
croit éluder par-là les argumens vi&o- 
rieux qui s’élevent en faveur de la De 








LE 





fera la dupe d’une fuppolition fi is 
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Moifelle Ferrand! Non perfonne ne 


fiere , Madame Ferrand a eu une fille, 
On la fait difparoître fans-preuve de fa 


Mort; on donne une fille au fieut 


Bellinzany fans aucune preuve de {a 
Daiffance : par une échange fi odieu- 
e, l'enfant légitime ferait'il dé- 
gradé » 

Quant à la qualité des foins, que 
lon a pris pour la Demoifelle Ferrand, 
il n’y a rien qui puifle affoiblir la jufte 
conféquence qu'elle en tire. Ce n’eft 
point ici un enfant que lon ait réduit 
à un état vil & abje ; on nele voit 
Point placé dans le rang des Domefti- 
ques, ou d’un vil artifan ; c’eft une fille 
qui a toujours été placée dans des Mo- 
nafteres où l’on a‘payé pourelle les 
mêmes penfons que l’on Re 
d’autres Demoifelles d’une naiffance 
honorable , ou même diftinguée ; rien 
ne lui a manqué de ce qui convenoit 
au rang où la Providence l'avoir pla- 
cée dans le monde. M. & Madame 
Ferrand n'étoient pas riches, mais ils 
Nont pas pour cela abandonné leur 
file, & la place -qu'ils lui ont fait 
remplir n’a jamais rien reffentisqui fût 
au-deflous de leur Condition. : 

Siij 
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Il faut donc reconnoître que ce pre- 
mier tems qui remonte jufqu’en 1693 
nous fournit une preuve conftante de 
l'identité que l’on ôfe contelter; il ne 
s’agit que de trouver la fille dont Ma- 
dame Ferrand eft accouchée ; mais 
peut-on la méconnoître dans luni- 
que fille dont elle aït pris foin pen- 
dant tant d'années ? Quand on n’auroit 


rien dans d'intervalle de 1686. & 1693+ 


ces deux époques fe rejoindroient né- 
ceffairement. 

Secondement., mais en remontant 
au-delà de 1693. la vérité que l’on 
vient d'établir fe fortifie, & brille d’un 
nouvel éclat. La Demoifelle Ferrand 


avant que d’être conduite à Rodes 


avoit été Penfonnaire aux Annoncia- 


ces de Melun. C’eft un point eflenriel - 


dont Madame Ferrand eft convenu& 
dans l’article 34. de l’Interrogatoire : 


Elle y déclare [e fouvenir que- la De-. 


moi[elle de Vigny , ( c'eft ainfi qu’elle 
qualifie la Demanderefle,) 4 été # 
Rodes, à faint Aubin, à Nemours, & 


Melun, à Corbeil, a l'Abbaye d’Hicres ; 


an Tréfor, & aux Andelys ; ce font en 


effet tous les Couvens où-a été la De- 
moifelle Ferrand. Madame Ferrand af- 
fete d'en renverfer l’ordre, maisil 
eft d’ailleurs bien établi. 


ER 











tué 
: C'eft ainf qu'elle eft nommée & inf- 
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- ME. Cochin parcourut enfuite tous 
les Couvents où la Penfonnairé à Me- 
lun avant 1693. étoit une Demoifelle 
à qui on avoit donné le faux not de 
Batilly , & à qui on avoit depuis refti 
La véritable nom de Ferrand. 


crite dans le Régiftre de la maifon , fi- 
gné par des Religieufes qui font mor 
tés il ya plus de trente ans. C’eft donc 
la Demanderelle individuellement qui 
étoit Penfionnaire à Melun avant 1693. 


Madame Ferrand en convient article 


34. de fon Interrogatoire ; mais celle 
qui étoit Penfonnaire à Melun étoit 
là Demoifelle: Ferrand , cela et prou- 


VÉ par le Régiftre , donc c’eft la De- 


mandereffe individuellement qui eft la 
Demoifelle Ferrand. : # 
Oa ne peut pas réunir les deux faits 
qui font également prouvés fans que : 
l'identité foit démontrée. Si la Deman- 


 dereffe prouvoit uniquement qu'elle 
a éré Penfionnaire à Melun en 1692. 


fans prouver que cette Penfonnaire y 
fut connuë pour Mademoifelle Fer- 
tand, fa preuve feroit imparfaire ; de- 


même fi elle prouvoir uniquement qu'il 


yavoirtune Demoifelle Ferrand Pen_ 
fionnaire à Melun fans juftifier que ce 
S in} 
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fut elle individuellement , on écafte= 
roit fa preuve par la diftinétion que l'on 
pourroit fuppofer entre cette Demoi- 
felle Ferrand & elle; mais quand 
les deux faits font conftans . alors. l’i- 
dentité ne peut plus être ébranlée. 1 

Que lon ne dife pas qu'il refte un 
vuide depuis 1686. jufqu'en 1690. ca 
en matiere d'identité, quand elle efk 
établie dans un tems , tout ce qui pré- 
cede eft néceffairement rempli. Si la 
Demanderefle étoitla Demoifelle Fer- 
xand en 1690. 1691. 1692. il falloit 
néceffairement qu’elle le fût en 1686. 
1687. 1688. & 1689. On ne peut 
pas être foi-même pendant un tems, 
& ne l'être pas pendant un autre. La. 
Demanderelle étoit connue pour la 
Demoifelle Ferrand , & pour fille de 
M. & de Madame Ferrand; en un 
mot elle étoit la Demoifelle Ferrand 
en 1691: & 1692. qu'a-r'elle autre 
chofe à établir ? 

Elle n’a pù être la Demoifelle Fer- 
rand & cefler de l'être, comme elle 
n’a püû être.la Demoifelle Ferrand fans 
l'avoir été auparavant ; ainfi la diftinc- 
tion des tems ne peut pas même être 
propofée en matiere d'identité; il (u£-. 
fr de trouver un point fxe , un feel 
inflant où elle foix juftifiée , pour 
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elle le foir, & pour tout ce qui 
* Précede, & pour tout ce qui fuir. 

I n’y auroit qu'une feule évañon 
£ontre une réflexion fi décifive qui fe- 
toit de dire : il eft vrai que vous avez 
été connuë pour la Demoifelle Ferrand 
dans le Couvent de Melun, mais on 
N'a pas eu raifon de vous reconnoître 

. Pour elle, prouvez que vous la fuffiés 
€n effet; mais n'eft.ce pas être vaincu 
fans reflource & fans retraite que d'ê- 
tre reduits à une pareille défenfe à 
Toute perfonne qui aura l'identité à 
Prouver nela prouvera jamais qu’en 
difanr & en juft fiant qu'elle a été con: 
Due & traitée comme la perfonne qu’el- 
le veut être, & fi cela eft cônftant.. 
écoutera-t’on .des adverfaires qui di- 
ront cela eft vrai, vous avez'été trai- 
tée & connué comme une telle perfon- 
ne, mais prouvez que vous. la fufliez 
réellement ; l'identité ne: peut jamais 
fe prouver que par la connoiflnce des 
autres , & par le traitement qu'on en a: 
reçû. 

Quoi donc pour l'identité faudra-t'il 
füivre de jour en jour la:perfonne que: 
Yon veut être ?-S’il y a un ar, deux 
ans d'intervalle , ondira que tout eft 
perdu ; maiss'iln'y a-qu'un mois qu'un: 
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jour, on pourra dire la même chofe, 8 


comme la preuve de l’identiré ne pour- 


ra jamais être portée à cetre précilion » 
il faudroit dire que la preuvede l'iden- 
tité feroit impoflible. 

Mais pour mettre la vérité dans le- 


jour le plus éclatant, la Demoifelle 


Ferrand a donné des Requêtes, paf 
lefquelles elle a articulé des faits {t 
précis d'identité , que fi la religion 


de la Cour la portoit à fufpendre en- 


gore fon jugement , il ne feroit pas 


poffible de fe refufer à l'éclairciffement: 


de ces faits. Elle a demähdé permil- 
fion de faire preuve que la; fille dont. 
Madame Ferrand eft accouchée en 
1686. a été mife Penfonnaire aux An- 
nonciades de Melun au mois de Juil- 
let 1690. Que c’eft la Demanderefle 
individuellement qui étoit cette Pen- 
fionnaire , qui ya été connuë publi- 
quement, & traitée comme fille. de 
M. & de Madame Ferrand, & quia 
été tirée de ce Monaftere en Décem- 
bre 1692. pour être conduite à Rodès. 
où elle eft arrivée le premier Janvier 
2697. Que même avant que d'être mi- 
fe dans la Maïfon de Melun, elle à 
été mile à Puifeaux chez'la fœux de læ/ 
Demoilelle Prévôr ; où elle étoit auf 
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fi connue pour la Demoifelle Ferrand. 

Il faut convenir qu'il n’y a jamais eu 

de fairs plus décififs pour établir l'iden- 

tité, On a déja montré que la preuve 
teftimoniale ne pouvoir être refufée 
fur une pareille queftion;, à plus for. 
te railon doit-elle être admife quand 
cette preuve €lt déja complete par 
, écrit, ou tellement avancée qué l’on 
peut dire que toute autre preuve eft 
luperfluë. 
| - La Demoifelle Ferrand eft perfua- 
.  dée que dès à préfent il n'ÿa rien à 
_  défirer pour établir l'identité, mais fi. 
À un fcrüpule outré pouvoir encore re- 
| tenir les efprits, du moins ne pourroit- 
on fe refufer à l'offre d’une nouvelle. 
| preuve qui porteroit la véritésjufqu'à. 
la démonftration.. 

On croit donc avoir établi les trois: 
propofitions que l’on avoit annoncées, 
Madame Ferrand eft accouchée d’une 
fille au mois d'Otobre 1686. "cette: 
fille n’eft point décédée ; on la recon- 
noît dans la Demandereffe à des carac- 
teres qu'on:ne peut effacer ; la naïffan- 

… ce , l'éxiftence , l'identité, tour eft. 
fa dans le plus grand jour. pH doye 
: Me. Guéau de Reverfeaux parla pour Me. 


Madame Ferrand. Dans fon exorde, 7] Suéau de 
s vi Reverféau 
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recüeillit toutes le circonftances fes 
plus fpécieufes , afin de donnerune face 
défavorable à la prétention de la De- 
mandereffe. | 

Le fpeétacie , dit-il, que donneence 
jour la Demoifelle de Vigny, nous 
rappelle d’une maniere bien crifte & en 


même tems bien étrange, la mémoire | 


de deux grands Magiftrats, qui ont 
contribué pendant longtems à l’orne- 
ment de ce Tribunal augufte. 


Vous , Meflieurs, qui avez connu. 


feu M. le Préfident Ferrand, feu M, 
Ferrand Doyen de la Cour, témoins 
des vertus qui leur avoient acquis cette 
haute répuration, que les lumieres & 
les connoiffances ne donnent pas, fi el- 
les ne.font foûtenués du plus noble 
défintérefflement, & de la probité la 
plus épurée ; témoins de la protection 
ouverte. qu'ils accotdoient au foible 
contre l’ufurpateur ; auriez-vous pû 
croire que leurscendres dûffent un jour 
être troublées par une accufation. du 
crime de fupreflion d'état ? : 


Tel eft néanmoins l'effet naturel de 


Vaction que la Demoifelle de Vigny a 
ôfé intenter ; elle s'annonce comme la 
fille de M. le Préfident Ferrand, & 
elle vient fe plaindre de ce qu'on: lui 


u 
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à enlevé dès fa plus tendre enfance. 
tous les avantages d’un évat fi précieux 
& fi honorable ; cette accufation frap. 
pe donc direétement {ur M. Ferrand, 
& fur les autres membres de certe fa 
mille refpeétable ,: & elle les envelop. 
PE tous, ou comme auteurs , 9H COmMm- 
me complices de cet attentats 
Comment la Demoilelle de Vigny 
a-t'elle pà fe déterminer aune démar- 
- che fi hazardeule, après quarante-neuf 
ans de pofleffion d’un état abfolument 
“contraire à celui qu’elle réclame au- 
* jourd’hui à. Quelles preuves pourroient 
être , & aflez lumineules & aflez déci- 
fives pour détruire l'autorité d’une pof- 
feffion d'état fi longue , & la préfomip- 
tion qui s’éleve en faveur de ceux dont 
on attaque ici la mémoire ?. 3 
Loin de rapporter quelque preuve, 
la Demoifelle de Vigny: n'articule pas 
_ feulement des faits concluans; loin de 
nous inftruire de fon état, elleigno- 
re elle-même qui elle eft ::c'eft.un abi. / 
me dont ellene peut fonder la pro- 
fondeur, en forte qu’elle n’agit: point 
par: conviétion de la vérité de l’état 
qu’elle réclame. ; G 
De tout ce qui lui eft perfonnel, la 
 Demoïlelle de Vigny ne çonnoïit que 
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Jes bontés qu’on a euës pour elle; & 
dont elle abufe indignement pour dès- 
honorer la main charitable qui l'a 
fecouruê jufqu’ici; vous ne verrez dans 
cette affaire qu’une intrigue odieule ,. 
qu'il eft important d’étouffer dès fa 
naiflange , & un monftre d’ingratitu- 
de , pfôpre à foulever toute vôtre in- 
dignation. 

MC. Guéau de Reverfeaux raconte 
enfuite le fait de fa Caufe , & tire des 
induétions de toutes les circonftances. 


Après avoir rapporté la mort des en- 
fans de M. Ferrand , qui avoient pris 


des établiflemens dans le monde, & 
qui n’ont point laiflé de poftérité. Si 
Monfieur & Madame Ferrand avoient 
été, dit-il, aflez injuftes pour voter 


à l’obfcurité un dé leurs enfans, fe 


voyant enleverainfi tous les autres, 


auroient-ils tenu contre ce dèfafire >. 


Avec quel repentir, & en même tems 
avec quelle joye auroient-ils rendu les: 
droits de fa naiflance à cet objet de 
leur haine ; refté feul pour foûtenit 
leur famille > 

Il prétend tirer avantage de quel- 


ques évenemens qui font arrivés dans: 
la famille, foit mort, où mariage, 


pourfuit-il , la Demoilelle qu'il ap- 
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Pelle de Vigny , n°y a jamais pris au 


cune part, 

Tel eft donc l'état de la famille de. 
Puis un fi longtems ; :c’eft fur la. foi de: 
Cet état qu'on a contracté des maria- 
ges, qu'on a fait. des aliénations , &- 
que cette famille à pris dans la fociéré- 
tous les autres engagemens- qu'on y. 
peut prendre ; peut-on n'être pas ef- 


_frayé des fuites funeftes d’un fiftême: 


qui tend à renver{er contre la foi publi. 
que l'autorité d’une pofféflion f: lon. 
gue > 

Quand il pañfe au récit de la Caufe: 
pour laquelle Madame Ferrand a. pris 
foin de la Demoifelle de Vigny, voici 
comme 1l parle : : 
.. Quelque rems après le retour de Ma. 
dame Ferrand'à Paris (‘elle n’a pû dite 
précifément dans fon interrogatoire fi 
cétoit au commencement de 1693.) 
la Dame Bellinzany fa. mere lui con- 
fia le deffein où elle éroit de faire con- 
duire dans un Couvent de Rodès une 
fille du fieur Bellinzany fon fils, elle: 
lui: demanda fa femme de chambre: 
pour l'en charger, & l’engagea à s'en 


priver pendant ce voyage. 


-C’eft à cette occafñon que la Dame 
fa mere lui parla pour la premiere fois 
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. de la Demoifelle de Vigny commé 
d’une fille naturelle du fieur Bellin- 
zany, dont elle s’étoit chargée, en lui 
difant qu'elle avoit de juftes raifons de 
la fouftraire à fon fils, & que pour 
plus grande füreté du fecret, elle n'a- 
voit voulu employer aucun defes do 
meftiques.. ; 

De quile fieur BeHinzany: avoir:il 
eu certe fille comment: ignoroit-il 
fon exiftence ? quel âge avoit-elle? 
qui en avoit pris foin jufques-là ? ce 
font des détails fur lefquels la curiofiz 
té de Madame Ferrand n'a pas crû de- 
voit éprouver la confiance de la. Dame 
fa mere ; n'ignorant pas qu'il ny a 
point d'amitié fi intime, qui puifle mé 
titer qu'on nous fafle parc du fecret 
d'autrui, AU 24e | 

La confidence de la Dame: Bellin: 
zany n'a pas été plus loin ; fans:doute 
qu'un plus grand éclairciffementin’au- 
roit rien que d’humiliant pour la Dez 
moifelle de Vigny ; Madame Ferrand 
a été preflée-fur cet article dans fonin: 
terrogatoire ,. elle a déclaré en hon- 
neur &en confcience qu’elle: ne {ça- 
voit rien de-plus. | " 

Il dit enfuite que la Dame Bel- 
linzany: pendant qu’elle a vécu ,.a cles 


at dm En 
- 





Dene=s -ms ms — 
nain “0 


Re“ 


r 


de Mademoifelle Ferrand. 47$- 
€ cette Demoifelle dans des Couvens 
éloignés où les penfions étoient mo- 

iques , on ne dui donnoit qu’un en- 
tretien fort fimple & fort commun, 
& après la mort de Madame Bellin- 
Zany , Madame Ferrand prit foin. de 
la Demoifelle, & elle garda religieue 
fement le fecrer qui lui avoir été con 
fé ; fon frere n’a rien f{çû de l’état 
de cette fille: elle avoit trop de ref. 
FE pour la volonté de la Dame fa me- 
te, & trop de confiance dans la jufti- 
ce de fes motifs pour y manquer. Il 
s'étend enfuire fur une prétenduë ca- 
bale qui a agi, conduit, animé la De: 
moifelle de Vigny. Mais comme tout 
ce qu'il attribué a cette cabale, peut 
être envifagé comme des offices d’amis, 
Qui cherchent à développer une affai 
te cachée, & à raflembler des preu- 
ves : oflices , qui du premier coup 
d'œil paroiflent innocens , l’onne s’y 
arrêtera pas. Il vient à fes moyens: 

Cette Caufe, dit-il, fi digne du Tri- 
bunal augufte, où nous avons l’hon- 
neur de plaider , dépend, Meflieurs, 
de l’érabliflement de deux points ca- 
pitaux ; le premier , que Madame Fer- 
rand eft accouchée d’une fille au mois 


d'Octobre 1686. le fecond, que la 
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Demoifelle de Vigny eft la même que 
cetre fille, dont on prérend Madame 
Ferrand accouchée en.1686.. : 

Sila Demoifelle de Vigny ne peut 
établir qu'un de ces deux points, fa 
preuve eft imparfaite, & tous fes ef- 
forts impuiflans ; fi elle ne prouve pas 
qu'il foit né une fille en 1686. fa pré- 
tention n’a point de fondement, mais 
inutilement le prouveroi-elle, fi elle 
ne juftifie pas en même tems qu’elle eft 
celle dont Madame Ferrand fervit ace, 
couchée alors; aufli le fiftême de la 
Demoifelle de Vigny a-r'il roulé juf 
qu'ici fur ces deux points ? la naïffance 
d’une fille en 1686: & l'identité de la 
Demoifelle de Vigny avec cette fille: 
. Madame Ferrand a perpétuellemenig 
reconnu dans le cours de cette affai- 
re, qu'elle eft accouchée d’une fille au: 
mois d'Oéobre 1686. 

La Demoifelle de Vigny ne rappor- 
toit cependant aucune preuve de cet 
accouchement; caril feroit aifé de fai- 
re voir que les aétes qu'elle préfente 
comme piéces décifives, ne pourroient. 
jamais l’établir.. Maisde l’aveu de Ma- 
dame Ferrand, il he s'enfuit pas que 
Mademoïilelle de Vigny foir certe. fille 
dont elle a accouché. «Il n'y a que: 
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"deux moyens d'établir ce fait, ou une 
pofleffion conftante & nonrinterrom- 
puë, de cer état qu’elle réclame , ou 
un enchaînement de faits prouvés, de- 
Puis la naiffance de cette fille jufqu’à 
Préfent , qui ne permettent päs de dou- 
ter qu’elle eft la fille née en 1686. 

La Demoifelle de Vigny n'a ni l’un 
ni l’autre de ces avantages ; l'état dans 
lequel elle a vécu jufqu'ici, n’a aucun 
trait à lasqualité qu'elle ufurpe aujour- 
d'hui; & loin de-prouver cet enchaï- 
nement de faits, pris depuis la naïf 
fance jufqu’à préfent , la Demoifelle 
de Vigny ne peut pas même l’arti. 
culer. 

Commençons par le défaut de pof- 
feffion d’état; la Demoifelle de Vigny 
a toujours porté un nom étranger à la. 
famille , elle n’a jamais eu un feul re. 
gard ni du pere , ni de là mere, qu’elle 
S’attribuc, elle ne peut articuler la 
moindre relation, ni avec le frere & 
les fœurs qu’elle adopte , ni avec au- 
cun autre membre de la famille. 

La fille aînée de Madame Ferrand a: 
été mariée, une autre a fait Profef- 
fion en Religion , le fils a été pourvû: 
d’une Charge de Confeiller en la Cour 
des Aydes.; depuis le fils & la fille fonc 
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décédés ; tous ces évenemeus ontété 
également indifférens à la Demoifelle 
de Vigny. 

A la mort de M. Ferrand , la Demoi- 
felle de Vigny auroit eu trente-fépt 
ans fuivaht fon calcul ; cependant, fui- 
vant fon aveu , elle n’a: éprouvé aus 
cuns foins de fa part , elle n’en a reçüû 
aucun témoignage d'amitié ; il y a 
plus , elle ne l’a jamais vü, jamais 
elle n’en a entendu parler; enfin il ef 
décédé , elle a perfifté dans la même 
indifférence, & elle a laiflé fa fuccef- 
fion à fes Collatéraux; M. Ferrand le 
Doyen dela Cour, eft auffi décédé; 
elle na pris non plus aucune part à fa 
fucceffion : de quel front fe préfente- 
telle donc aujourd’hui pour entrer 
dans une famille , dont elle n’a jamais 
fait partie : 

Il eft vrai que pendant cet intervalle, 


la Demoifelle de Vigny a dabord fub- 


fifté des bienfaits de la Dame Bellin- 
zany , & que depuis le décès de la Da 
me Bellinzany , elle a recû les mê- 
mes {ecours de la charité de Madame 
Ferrand, & elle pouffe l’ingratitude juf- 
qu'à oppofer ces traitemens à Madame 
Ferrand comme autant de: faits de pof- 
feffion, qui la chargent du crime de 
fupreffion d'état, 
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: Dans les principes de la Demoilelle 
Vigny, on ne peut donc foulager 
Un inconnu, tirer de la mifere un en- 
ant abandonné , fans être jugé cou- 
Pable du crime de fupreffion d'état, & 
ans lui acquérir contre foi-même & 
Contre fa propre famille à un titre‘fi 
odieux, tous les droits d’un enfant lé- 
8itime : étrange maxime, qu'on ne 
Puiffe interprérer ces fortes de bienfaics 
qu'en dèshonorant la main d’où ils par 
tent, & qu'une charité fi lotiable doive 
néceffairement fuppofer aux yeux des 
Mapiftrats un crime énorme , digne 
d'épuifer toute la fevérité des Loix! 
Madame Ferrand a reconnu que la 
Dame fa mere & elle fucceffivement, 
avoient pris foin de la Demoifelle de 
Vigny ; mais elle a déclaré en même 
tems que la Dame fa mere l'élevoit 
comme fille naturelle du fieur Bel- 
linzany, qu’à fon égard elle s’en étoit 
à la vérité chargée à la mort de la Da. 
me fa mere, mais à fa recommanda. 
tion, & au moyen d’une fomme de 
dix mille livres qu’elle lui avoit remife 
à cette intention. Voila ce que Mada- 
me Ferrand a déclaré fous la religion 
du ferment. 
- Invoquons les regles ; on ne peut di. 


3 Hiftoire 
vifer la confeflion , &. la Demoifelle 
de Vigny n’a point d’autre preuve que 
la confeflion de Madame Ferrand ; 
veut-on féparer ces foins & ces fecours 
du motif qu'y donne Madame Ferrand; 
la part qu'elle y a euê, cefle alors 
d’être prouvée, parcequ'il faut rejetter 
la confeflion, ou la prendre en fon 
entier, ainf la Demoïfelle de Vigny 
ne peut jamais s'en faire un moyen 
dans cette Caufe; fi elle n’en puife 
pas la preuve dans l’interrogatoire {ur 
faits & arricles, elle n’en a aucune au- 
tre: mais fi elle la cherche dans Pin- 
terrogatoire, elle trouve fa condamna- 
tion dans les circonftances dont cette 
reconnoiffance eft accompagnée. 

Mais quand Madame Ferrand ne fe 
feroir point expliquée fur les motifs qui 
ont déterminé fa charité, & celle de 
la Dame Bellinzany , la nature des 
fecours que la Demoifelle de Vigny a 
reçüs, ne lui permettroïit jamais d'en 
abuler. 

Pour donner à des faits de traïtement 
& d'éducation le mérite de la poflef- 
fion d’érat , il faur que ces faits ayent 
une jufte proportion avec l'état qu’on 
en veut conclure : Vous avez élevé 
cer enfant avec la même diftin@tion, 





\, 
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le même foin, la même dépenfe que 
S'il étoit votre fils, je préfumerai en ce 
Cas qu'il l'eft ; mais n'y a-r'il aucune 
Proportion entre ce que vous avez fait 
Pour lui, & ce que vous auriez dû faire 
Pour un de vos enfans 2 je ne confon_ 


_ drai point la pure charité avec la pié- 


té tendre d’un pere : Voilà ce que la 
raifon diéte à rous ceux qu’elle éclaire, 


& célque nous trouvons dans tous les 


Auteurs * qui ont traité de la poñlef- 
fon d'état. 

La Demoifelle de Vigny manque 
donc du principal caractere auquel on 
Puifle fe connoître foi-même , & fe fai- 
te connoître aux autres. Comment {ça- 
vons-nous -en effet qui nous fommes » 
n’eft-ce pas par la pofleflion où nous 
Nous fommes toujours vûs, du nom que 
Dous portons, & des qualités qu'on 
nous donne, pour avoir été traités par 
nos pere & mere comme leurs enfans, 
pour avoir été confidérés par nos pa- 


-rens & parle public comme membres 


de nôtre famille: Maïs la Demoifelle 

de Vigny n’a aucun de ces avantages. 
Elle vient donc ufurper un état nou- 

veau , troubler l’économie d’une fa- 


© * Menoch, queft, arbitr, liv. 2, Centurie x, Efpece 8 9e 
ü, 76. 


M, Gibert 
le fiis , Avo- 
cat du Roi 
au Chatelet, 
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mille dont elle n’a jamais fait partie ; 
l'ordre de la fociété , intéreffée à main- 
tenir l’harmonie des familles particu- 


lieres, s’éleve contre une prétention 


fi funefte à leur repos. Où feroit en ef- 
fet la fûreté du commerce ? Qui pour- 


roic fe dire tranquile dans la poffeffion ; 


du plus ancien patrimoine ? Qui ofe- 
roit contracter une alliance fi un état 
confirmé par un fi long efpace de fems 
pouvoit être ébranlé ? 

Ce font ces vües de bien public, 
qui vous ont toujours rendus fifeve_ 
res à l'égard de ces inconnus, qui fe 
ptéfentent dénués de poffeffion d'état. 
Une Jurifprudence ancienne à confa- 
cré depuis longtems ces maximes fa- 
lutaires, elles nous font retracées cha- 
que jour par les Magiftrats chargés du 
miniftére public, dignes Interprètes 
des Oracles qui fe rendent dans le 
Temple de la Juftice. 

Ces grands principes furent expofés 
aux yeux des premiers Juges avectoute 
la force que peut donner l’éloquence 
foûtenüe d’un grand amour du bien pu- 
blic, par un jeune Magiftrat iffu d’une 
maifon qui a le rare privilége de pro- 
duire des hommes tous formés ; un 
fuffrage fi confidérable eft un für ge 

fan 
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Tant de la Jurifprudence ; c’eft pour- 
quoi fans remonter à d’autres préju- 
gés , je me contenterai de vous citer 
l’Arrêt célébre que vous rendites lan 
née paflée dans une caufe , où j'avois 
l'honneur de porter la parole. 

Vous avez fans doute encore pré- 
fent à vos efprits les circonftances de 
cette affaire importante. Un jeune 
‘homme établi à Tours fe préfentoit 
comme fils des fieur & DamedeSazilly, 
Perfonnes d’une Noblefle ancienne & 
diftinguée dans la Province du Poitou. 
Le hazard forme quelquefois des com 
binaifons de circonftances fort diffi- 
ciles à expliquer. Ce jeune homme 
avoit en fa faveur des Actes finguliers, 
des Lettres de la Dame de Sazilly ca 
Pables de faire impreflion, on en rap- 
Porta même une à la veille du jugement 
qui pouvoit paroître très-embaraffan. 
te ; outre cela il avoit été élevé de- 

. Puis un certain âge par les foins & les 
fecours de la Dame de Sazilly. 

Mais il n’avoit pas eu un feul inftant 
de poffeffion de fon état. Le Sieur de 
Sazilly avoit furvêcu dix ans à la 
Naiflance de cet enfant prérendu, non 
feulement il n’avoit pris aucune paït à. 
On éducation , mais il ne l’avoit ja 

Tome XIII. 
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mais favori{é d’un feul regard. L'igno- 
rance du pere prétendu interprèta tous 
les bienfaits defa femme, & quelques 
preflantes, je l’avotie, que fuffent les 
circonftances, vous ne pütes jamais 
vous déterminer à donner à la Dame 
de Sazilly un fils qu'elle défavoüoit. 
hautement , ni au fieur de Sazilly un 
fils fur lequel il n’avoit jamais com- 
pté. 

On ne doit donc pas douter que 
vous ne fuiviez la route que vous vous 
êtes frayée , en rendantun Arrêt au- 
quebon a univerfellement applaudi, 
& qui a calmé les juftes allarmes 
qu'avoient caufé quelques préjugés 
donnés à des circonftances fingulieres. 

La Demoifelle de Vigny ne peut 
furmonter l’obftacle qui naît du défaut 
de poffeffion , qu’en prouvant fon état 
par un enchaïinement de faits pris du 
moment de fa naiflance jufqu’àa pré- 
fent, & fi bien fuivis qu'il ne refte 
pas le moindre nuage fur l'identité. 

Un droit ne peut’ s'établir que par le 
titre ou par la poffeffion ; quand on a 
encore contre foi la poffeffion, il faut 
recourir au titre , & comme il eft rare 
que la poffeffion foit féparée d’un titre 
légitime , fur tout pour un droit auffi 
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, inherent à la perfonne que fon état, 
il faut que le vitre foit fi clair & fi 
précis, qu’il porte la preuve jufqu’au 
plus haut degré d’évidence ; ou qu'il 
ait un enchainement de faits fi lumi- 
neux , que la filiation fe préfente d’el- 
€-même. : HORANTES 
C’eft auffi un pareil enchainement 
de faits que la Demoifelle de Vigny fe 
flate de trouver, c’eft dans cette illu- 
fion qu’elle a mis toute fa reflource, 
& c’eit fur ce point que tombe la de- 
mande fubfidiaire à fin de preuve tef- 
timoniale. | 
Dabord on fe révolte contre le fifté- 
me de la Demoifelle de Vigny; une 
fille née dans le cours du mariage de 
Madame Ferrand, fous les yeux de 
M, Ferrand , conduite au Baptême par 
un mendiant & une mendiante fans 
Autre efcorte , ce qui donne lieu au Cu- 
té de douter de fon état, de ne pas 
mettre le nom du pere & de la mere 
Qu'on lui indique; M. Ferrand qui 
vient lui-même peu d'heures après 
pour lui ravir fon état, cette fille con- 
fée enfuite à fon ayeule, & après 
la mort de l’ayeule , la mere en eft 
chargée , qui fe repofe furune femme 
de chambre qui en prend foin, paye 
Ti) 
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{es penfions ; la mere ne voit point fa. 
fille , elle ne lui écrit point. 

Quel amas de circonftances qui répu- 
gnent au bon fens, à la raifon! fi l’on 
ne ttouvoit dans ce fiftème qu'une ab- 
furdité , on pourroit la devorer. Mais 
quel eft l’homme , fut-il la crédulité 
. même, qui pourroit digérer cet affem- 
blage de faits fi ridicules ? Ils fe con 
cilienc tous dans l'explication que leur 
donne Madame Ferrand , & ils révol- 
tent tous la raïfon , dans le tiflu qu’en 
fait Mademoïifelle de Vigny pour en 
compoferfa fable ; de l'examen du fi£. 
tême général, paflons aux faits par- 
ticuliers, 

Il faudroit néceffairement que ces 
faits formaflent une chaîne qui embraf/ 
sàt tout le tems qui s’eft écoulé depuis 
lefnoment de la naiflance de la fille | 
dont Madame Ferrand eft accouchée en 
1686. & qui continuit fans interrup- 
tion jufqu'à l'entrée de la Demoifelle 
de Vigny au Couvent de Rodés, en for 
te qu’en prouvant ces faits on ne pût 
méconnoître la fille née en 1686. dans 
Ja perfonne de celle qui a été mife au 
Couvent de Rodès en 1693: | 

Mais onne trouve point cet enchaî: 
nement dans les faits de la Demoifelle 
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de Vigny, la feule circonftance qu’elle 
pofe en fait aujourd’hui pour tout cet 
_Intérvallé, c’eft qu’elle fortoir du Cou. 
Vent d’Annonciades de Melun lorf— 
qu'elle a été envoyée à Rodès en 1693. 
& qu’elle avoit été mife dans ce Cou 
vent d'Annonciades en l’année 1690. 
Quand elle parviendroir à l'établifle… 
ment de ce fair , vous fenrez que cet- 
te preuve eft infufhfante ,.& qu'il fau- 
droit établir après cela que la fille mife 
au Couvent à Melun en 1690. eft cel- 
le dont Madame Ferrand eft accou- 
chée en 1686. Mais la Demoifelle de 
Vigny, loin de le prouver, n’articule 
aucuns faits d’où l’on puiffée le conclure. 
Il faudroit que la Demoifelle de 

Vigny nous apprit le lieu où elle a 
été mife en nourrice , le lieu où elle 
a étéen fevrage en fortant de nout- 
tice , & d’où elle auroit pañlé au Cou- 
vent de Melun en 1690. & qu'elle cir- 
conftanciàt tous ces faits de maniére 
qu'en fuivant leur trace, on vit claire- 
“ment que la fillé. mife au Couvent à 
Melun en 1690. eft celle dont Ma- 
dame Ferrand eft accouchée en 1686. 
Ainfi on ne trouve point, je ne dis pas 
dans les preuves de la Demoifelle de 
Vigny, mais dans l’expofé de fa caufe, 

T iij 
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de quoi foupçonner l'identité d’où déz 
pend fa prétention, 

La Demoifelle de Vigny a varié 
fur le fair qu’elle a avancé, qu'elle 
avoit dabord été mife en nourrice à 
Puifeaux en Gatinois; quelle peut 
être la caufe de cette variation? 

Dans les recherches qu'elle a faires 
à Puifeaux , auroit-elle trouvé la preu- 
ve qu'elle n’appartenoïit point à Ma- 
dame Ferrand ? 

Tel eft aujourd’hui le fiftême de le 
Demoifelle de Vigny ; elle a été en 
penfion dans le Couvent des Annon- 
ciades de Melun; elle y eft entrée à 
l'âge de quatre ans, elle en eft fortie à 
l'âge de fix à fept ans ; tant qu’elle y a 
refté elle a porté le nom de Batilly', 
qu’on lui a fait quitter quand elle en . 
€ft fortie, pour prendre celui de Baïllé. 

On lui donne de faux noms pour 
déguifer fon état, & cependant on 
Jui donné un Couvert aux Armes de 
M. Ferrand ; c’eft-à-dire qu’on publie 
qu'elle eft de cette famille, tandis 
qu'on prend* foin de cacher ce fait. 

On prétend juftifier ces variations, 
en démandant depuis 43. ans {e fou- 
-vient-on de fa premiere jeuneffe > Où, 
on fe fouvient des principaux faité, 
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des lieux où on a été ; foir au Cou- 
Vent, foit au Collége ; des noms qu’on 
a portés, des maîtres qui ont pris foin 
de nôtre enfance, des perfonnes qu’on 
a vücs le plus fouvent , enfin de cer. 
tains évenemens qui ont pû nous fra- 
per; il ya des traits de cet âge qui 
ne s'effacent jamais, | 
Comment la Demoifelle de Vigny 
qui avoit fi parfaitement oublié ce 
Qu'elle avoit été jufqu'à l’âge de fix à 
fept ans ,en a-v'elle recouvré la con- 
noiffance » Elle étroit au Couvent de 
Corbeil âgée de 20. à 41. ans dans 
l'ignorance la plus*profonde de fon 
€tat; la Providence adrefle dans ce 
Couvent une Dame Dilon , qui avoit 
VA , dit-on , Madame Ferrandaux Ur. 
fulines de Gifors. Madame Ferrand 
n'a point vû de Dame Dilon à Gi- 
fors ‘pendant les deux ans & demi 
qu’elle y eft reftée ; c’étoic apparem- 
ment alors une jeune Penfionnaire en- 
core dans les clafles , (d'où on fortsà 
dix-fept ans.) Cette jeune Penfon- 
haire , fi on en croit nos adverfaires, 
avoit été dans la liaifon la plus intime 
avec Madame Ferrand, qui lui avoit 
raconté tout le miftére de la naiffan- 
ce de la Demoifelle de Vigny. La 
| T üiij 
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Dame Dilon ne fur pas plitôt arrive 
dans le Couvent de Corbeil, (ce fontles 
termes-méêrmes de la Demoifelle de Vi- 
£7y *,) qu'après l'avoir démélée dans la 
foñle , @ lavoir envifagée avec atten- 
tion , elle courut à elle, & l'embraf- 
Ja avec une efpece de tranfport ; on ne 
fçaïit à quel trait elle la reconnut, 
mais enfin, ajoûte la Demoifelle de 
Vigny : La Communauté attendrie , pé- 
etrée d'une reconnoiffance fi peu atten- 
dué , ne put refufer des larmes à celles 
que répandirent la Dame Dilon, & la 
Demorfelle de Vigny. Noïlà le premier 
jour qui a éclairé l'état de la Partie 
adverfe, a ? 
Premierement", peut-on être affez 
Imprudent pour faire une pareille con- 
fidence à une jeune Penfonnaire qui 
eft encore dans les claffes > en fecond 
lieu , cette jeune Penfionnaire quinze 
à feize ans après a encore les traits de 
Madame Ferrand, & les faits qu'elle 
lui a révelés fi préfens , qu’en entrant ; 
ans un Couvent, où elle trouve la 
Demoifelle de Vigny, elle la démèle 
fur le champ dans la foûle, court à 
elle, & l'embrafle avec une joye qui 


* C’eft Me de Blaru, qui dans fon Mémoire 
imprimé, a parlé de l’hiftoire de Madame Dilors 
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Uént du cranfport ; à qui perfuaderaz 
Ton un évenement fiétrange? 

Voici un dernier fait trop favora.…. 
le à Madame Ferrand pour le pañer 
fous filence ; la Demoifelle de Vignÿ 

Prétend qu'ayant fait éclater un grand 
défir de faire Profeflion en Religion, 
On éprouva fa vocation pendant fept 
ans ; elle ajoûte qu'après cette épreu- 
ve, on a été affez injufte pour refufer 
de confentir à fa Profeflion ; de ma- 
diére que par une conduite inexplica- 

le , on ne veut ni la faire entrer dans 
lé monde, ni confentir qu’elle en forte. 

Y a-t'on bien penfé, lorfq#'on a 
Mis au jour un pareil fait? Peut-on 
Tien imaginer de plus convainquant 
en faveur de Madame Ferrand ? On 
veut qu’elle foit parvenuë à érouffer 
le cri de la nature ; mais la crainté 
qu’une vérité fi dèshonorante pour ellé 
ne fut un jour manifeftée , ELEC 


jamais pû l’abandonner ? cette ih- 


quiétude n’auroit-elle pas empoifonné 
tous les inftans de fa vie ? Une fem- 
me dans cer embarras, voyant celle 
qui éroit l'objet de fon tourment, prête 
à s’enfevelir danssun Cloître, & à 
quitter le fiécle pour jamais , n’auroit. 
elle pas prefsé avec ardeur un facri- 
Tv 
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fice qui lui devoit rendre fon bon 
heur & fa tranquillité ? peut-on trou- 
ver une preuve.plus certaine qu’elle ne 
craignoit aucun retour , & qu'elle 
étoit véritablement perfuadée de ce : 
que lui a dit la Dame fa mere fur l'état 
de la Demoifelle de Vigny ? 

M°. Guéau de Reverfeaux répond 
enfuire aux induétions que la Deman-- 
derefle a tirées de l’interrogatoire de 
Madame Ferrand. Mais les inductions 
qu’il releve ne font pas les preuves les 
plus fortes de cette Demoïifelle. IL paffe 
enfuite aux Révgiftres du Couvent de 
Melun , & en foûtient la preuve infuf- 
fifante ; mais la Demanderefle y fup- 
plée en demandant la preuve teftimo- 
niale ; c’eft contre cette demande que 
Mc. Guéau de Reverfeaux foûtient 
que la nature de l'affaire ne permet pas 
d'accorder la preuve teftimoniale, & 
que ce fait tel qu’il eft articulé n’eft pas 
admiflible ; ces deux propofitions s’é- 
tablironten peu de mots. 

La preuve téftimoniale n’eft pastre_ 
cevable en matiére d'état; voilà la ré- 
gle générale qui eft fondée fur les con- 
fiderations du droit public les plus 

uiffantes , fur les textes les plus célé. 
res du Droit Civil, fur les difpof- 





“de Mademoifèlle Ferrand. 44% 
tions des principales Ordonnances du 
Royaume. 

1 feroit fuperflu d'établir une ma- 
Xime que vous maintenés chaque jout 
par la Jurifprudence conftante de vos 
Arrêts; l’Arrêt de Sazilly nous four. 
nit un exemple bien éclatant de la {&_ 
verité de votre Jurifprudence à cet 
Égard ; l'affaire portée devant les pre. 
Miers Juges , ils avoient admis la 
Preuve par témoins ; on avoit fait dé : 
Vains efforts pour obtenir en la Courun 
Atrêt de défenfes , l'Enquête avoir été 
faite, & elle auroit dû paller pour con2 
cluante fi on eût pû y ajoûter foi. 
La Dame de Sazilly étoit appellante du 
jugement qui avoit appointé à faire 
Preuve; cet appel devoir à la véri- 
té être jugé indépendemment de l’En- 
quête qui avoit été faite; mais l’ex- 
Périence nous apprend combien il eft 
difficile au Juge le plus intégre de fe 
défendre de l’impreffion involontaire 
qu'opére prefque nécellairement uné 
preuve déja faite. Vous avez {cu, Mef 
fieurs, vous défendre de ce préjugé dan 
Sereux , & dans des circonftances in- 

| finiment plus fortes que celles quifé 
* Préfentent aujourd’hui, vous avez ju- 

gc que la preuve teftimoniale, quoi- 
T vi 
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que faite , n’avoit pû être grdonnée 
enforte que vous avez infirmé l’appoin« 
tement , & débouté le prétendu Sazil- 
}y de fa demande. 
Pour l'application de cette maxime, 
il me fuffhira d'employer tout ce que je 
viens de dire pour faire voir qu'il n’y 
a ni vraifemblance, niliaifon dans les 
faits imaginés par la Demoifelle de Vi- 
ghy , & qu'elle n’a en fa faveur ni 
commencement de preuve écrite, ni 
veftiges de poffeffion d'état ; d’où il 
faut conclure qu’elle ne peut invoquer 
le fecours de la preuve teftimoniale. 

Mais quand elle feroit recevable dans 
nôtre efpece. Les faits articulez par 
la Demoifelle de Vigny ne font pas 
admiffibles. Sans parler ici des défauts 
de vraifemblance & des variations 
que j'ai relevées il n’y a qu'un mo- 
ment , je veux dire que quand la De. 
moifelle de Vigny prouveroit fon fait 
tel qu’elle l'a pofé, on n’en pourroit 
rien conclure. 

‘Une filiation n’eft pas de nature à. 
fe prouver direétement , comme on 
Ce un dépot, un prêt , un. 

omicide ; c’eft un droit incorporel, 
une qualité perfonnelle , qui peut feu- 
lement s'induire &. {e conclure d’une. 
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Chaîne de faits fuivis & prouvez ; aufli 
ceux qui offrent la preuve teftimonia: 
le ne demandent-ils jamais à prouver 
dire“ement qu'un tel eft fils d’un tel, 
Mais on article toujours des faits cir- 
conftanciés , d'où on puifle conclure 
la filiation. 

Le miniftére du témoin eft de dé. 
pofer des faits, & l'office du Juge d’en 
tirer la conféquence , & de juger s'ils 
font concluans, & fi la qualité qui 
fait l’objet de la conteftation en ré- 
fulte. Demande-t'on à faire entendre 
des témoins fur le fait direét, qu'un 
tel eft fils d’un tel; c’eft confondre 
le miniftére du témoin avec l’autori. 
té du Juge, en reférant à l’opinion du 

témoin, la filiation même qui fait Fob- 
jet de la conteftation. 

C’eft: cependant de cette maniére 
que la Demoifelle de Vigny a pofé le 
fait dont elle vous demande à faire 
preuve par témoins, en demandant à 
prouver qu’elle eft celle qui a été mife 
au Couvent à Melun en 1600. &ti- 
rée de Melun à la fin de 1692. pour 
être conduite à Rodès, & que la fille 
ainfi mife au Couvent à Melun en 
1690. eft celle donc Madame Ferrand 
étoit. accouchée quatre ans -aupara- 
vant en 1686. 


x. 
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La feule maniére de prouver l'érat 
de la fille mife au Couvent en 16yo. 
ce feroit d’articuler des faits circonftan- 
ciez qui remontaflent jufqu’au mo> 
ment de la naïflance de la fille de Ma- 
dame Ferrand , en forte qu'il ne fut 
pas permis de douter que cette fille 
mile au Couvent à Melun en 1690, 
eft celle dont Madame Ferrand eft ac-. 
couchée en 1686. 

La filiation n’eft pas un fait fenfble 
dont on puifle dépofer ; c’eft uné qua- 
lité dont on peut feulement juger, & 
qui git en opinion; c’eft donc deman- 
der à la Cour de fe dépotiller de fon 
autorité , pour la confier aux té- 
moins de la Demoifelle de Vigny. 

Elle auroit mille témoins, qui vien- 
droient dépofer qu’ils croyent que la 
fille mife au Couvent à Melun en 
1690. -eft la fille de Madame Ferrand, 
celle dont elle eft accouchée en 1686: 
qu'on rejetteroit leurs fuffrages , par- 
ceque ce fait important ne PA 
” de leur opinion. C’eft en effet admet 
tre une preuve de telle -nature , que 
Madame Ferrand ne pourroit pas en 
faire de contraire; pourroit-elle éta- 
blir que ces témoins ne croyent pas 
que la fille mife au Couvent à Melun 


î 
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‘en 1690. étoit fa filles Mais elle en 
produiroit pour elle un aufli grand 
nombre , qui diroient qu'ils ne le 
nc pas : quelles lumieres acquer- 
roit le Magiftrat flotant, non pas en- 
tre deux preuves, mais entre deux opi- 
nions fi différentes ? 

La Demoilfelle de Vigny s’eft vûc 
forcée de demandét fubfidiairement la 
preuve teftimoniale. Tout l'effet de 
cette démarche ferc à manifefter à la 
Cour & au Public, que la Demoifelle 
de Vigny juge elle-même fes preuves 
infufhfantes. 

Quelle eft donc la reffource de Ia 
Demoifelle de Vigny dans cette Cau- 
fe : Repréfentez-nous ( dit-on à Ma- 
dame Ferrand ) l’Extrait-mortuaire de 
la fille dont vous êtes accouchée en 
1686. 

De quel droit la Demoifelle de Vi- 
gny demande-r'elle cetre juftification ? 
Quoi! parcequ'il eft né une fille à Ma- 
dame Ferrand en 1686. il eft libre à la 
premiere inconnuë de fe préfenter pour 
occuper fa place dans la famille, juf- 
qu’à ce qu’on lui ait apporté l'Extrait- 
mortuaire ! Madame Ferrand n’a au- 
cune connoiflance perfonnelle du fort 
de certe fille , & ne peut pas en avoir ? 
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mais ce n'eft point à elle à prouver 
dans cette affaire , c’eft à la Demot- 
felle de Vigny à faire voir que getre 
fille vit encore, & qu’elle eft Le 

fille. | 
Quel eft dailleurs le principe de la 
confiance qu'on donne à un Extrait 
mortuaire? n’eft-ce pas parcequ'il con- 
tient la déclaration®des proches, con 
fignée dans un Régiftre public en tems 
non fufpeéte La perfuafon d’une fa- 
mille entiere pendant quarante-fix ans, 
doit-elle être d’un moindre poids? ne 
contient-elle pas ce témoignage formé 
en tems non fufpeét , & foûrenu à la 
face du Public pendant le plus longe 
tems que les Loix ayent jamais 
exigé ? | 
uelle famille eft aflez tranquille 
& aflez refpectée dans le monde , pour 
{e dire à l'abri d’un pareil orage, puif- 
que cinquante ans de poffeffion d'état 
n'ont pü nous en garantir > Tous ceux 
qu'attire ici l'éclat d’une Caufe fi ce- 
lébre ,, ne doivent-ils pas frémir des 
fuites funeftes d’un exemple fi dange 
EUX ? | 
Dépofitaires de ces grandes maxi- 
mes d’où dépend la tranquillité publi 
que ; d’un autre côté ; témoins du zéle 
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avec lequel les Magiftrats compromis 
dans cette Caufe , ont fervi la Juftice 
dans ce Sanétuaire-même, où on ôfe 
les pourfuivre: vôus devez, Meffieurs, 
dans ce jour, à leur mémoire & au Pu. 
blic, une décifion, qui en mettant le 
dernier fcean à leur réputation , confa- 
cre à jamais une Jurifprudence fi né 
.ceffaire, pour arrêter ce torrent de 
queftions d’érat qui inondent les Tri- 
bunaux, & qui dèshonorent à la fois 
les vivans & les morts. | 
Me. Aubry plaida enfuite pour les Plidoyer 
Collateraux. Voiciquel fut fon exorde. bry, V7 
Les queftions d'état fi fouvent agi- < 
‘tées dans les Tribunaux de la Juftice, 
ne manquent jamais de faire l’atten- 
tion du Public, fur-tout lorfqu'elles 
intéreffent des perfonnes d’un rang dif. 
tingué. Un inconnu qui fe préfente 
pour réclamer un état éclatant, dont 
il fuppofe que l’injuftice de fa famille 
l'a dépotillé , eft prefque affuré d’être 
accuëilli favorablement de ceux qui 
. ne fe donnent pas la peine L'appt 
fondir les objets , & qui faififfent avec 
empreflement tout ce qui porte un ca: 
raétere de nouveauté & de fingularité, 
La difcuflion de ces fortes de Caules 
devient pour eux un fpeétacle amufanr, 
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qui pique & qui anime leur curiolitéz 
& quoique le plus fouvent ils s’aban- 
donnent fans réferve aux conjectures 
les plus malignes, & les plus humi- 
liantes pour l'inconnu, ils n’en {ont 
pas moins difpofés par avance à ap- 
plaudir à un triomphe qui pourroit fa- 
vorifer le crime , mais qui cauferoit 
un préjudice infini à des perfonnes, 
puiflantes & accréditées. 
- Les Magiftrats interprètes des Loïx, 
& animés de leur efprit, penfent d’une 
maniere bien différente. Ces tentati- 
ves hardies qui troublent le repos des 
familles, & quien dérangent l'écono- 
mie , les effrayent. Ils fe repréfentent 
que des peres & meres ne fe détermi- 
nent pas aifément à priver leurs en« 
fans de leur état, & à facrifier à des 
paffions injuftes ce qu'ils peuvent avoir 
de plus cher ; il faut en effet, pour fe 
porter à un attentat fi énorme, avoir 
entierement étouffé dans fon cœur le cri 
de la nature & de la religion. Mais 
latupidité, & l’efprit d’intrigue & de 
manége, peuvent fouvent exciter desen- 
fans de la terre à fortir de leur néant, 
pour ufurper dans une famille d’hon- 
neur & de diftinétion, une place qui 
ne leur appartient pas. Voilà les pres 








( 


de Mademoifelle Ferrand. 45% 
mieres réflexions qui fe préfentent na- 
turellement à l'efprit des Magiftrats. 
Accoutumés à pefer tout au poids du 
Sanctuaire, ils fe tiennent fur leurs gar- 
des , ils fçavent fe garantir du torrent 
des opinions populaires, & ils ne pro- 
noncent jamais en faveur de l’incon. 
nu, que quand ils fe voyent fubju- 

.gués par des preuves éclatantes & vic- 
torieufes, dont il leur eft impoflible de 
fe défendre. 

Me. Aubry employa enfuite les plus 
vives couleurs de fon pinceau ingé. 
nieux, pour noircir ceux qui ont cher- 
ché à raffembler les preuves de ce Pro. 
cès, & l'ont infpiré à la Demande 
refle : mais à quelqu’art qu’il ait re 
cours, il ne réuflit point à les faire en- 
vifager autrement, que comme des 
amis qui viennent au fecours de cette 
Demoïifelle. En fuppofant même que 
fa prétention füt mal fondée , on 
conviendra qu'elle à des moyens 
affez fpécieux pour qu’ils ayent pû 
être abufés de bonne foi ; ainfi, com 
me je ne crois pas que le portrait 
odieux de cette prétenduë sable puif- 
fe faire quelqu’effet dans cetre Caufe, 

® jai crû, comme j'ai déjadir, que je 
ne devois pas m'y arrêter. | 
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-Me. Aubry pafle enfuite à des réflez 
xions fur le fiftême de la Demoifelle 
qu'il appelle de Vigny. 

Comment, dit-il, concilier deux 
faits fi oppofés, une naïflance certaine 
& publique dans le cours d’un maria 
ge légitime de deux perfonnes qui te- 
noient dans le monde un rang confi- 
derable , &une privation abfoluë pen- 
dant quarante-neuf ans , de tous les 
avantages qui devoient être acquis à 
l'enfant par la prérogative de fa naif- 
fance ? | 

Il ne peut y avoir qu'une folution 
à cette difficulté : c’eft de fuppofer un 
crime énorme , qui confifte dans la 
-fuppreffion de l’érar de cer enfant, né 
de Madame Ferrand au mois d'Oéto- 
bre 1686. 

Sur qui doit tomber le poids d’une 
accufation fi atroce ? il n’y a point ici 
à balancer. Si la Demoifelle de Vigny 
eft bien fondée dans fes prétentions , 
fi elle mérite d’être écourée, il faut 
que trois perfonnes ayent concouru à 
ce crime de fuppreflion d'état perpé- 
tué pendant quarante-neuf ans. M. 
Ferrand , Madame Ferrand & Mada- 


me Bellinzany ; mere de Madame 
Ferrand, it 
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Mais il ne fufhr pas d'imaginer un 
Crime , il faut rendre fenfble l’intérêc 
Qui a déterminé à le commettre ; & 
comme il s’agit d’un crime auquel trois 
perfonnes ont dû néceffairement con- 
courir, il faut découvrir un intérêt. 
commun, qui ait réuni Monfieur & 
Madame Ferrand & la Dame Bellin- 
zany , pour les déterminer à priver de 
concert un enfant né de Monfieur & 
de Madame Ferrand, de l'érat qui lui 
étoit acquis par fa naïflance. 
Par rapport à Madame Ferrand & à 
Madame Bellinzany fa mere, il eft 
certainement impoflible d'imaginer un 
motif qui eut pû les précipiter dans un 
égarement fi monftrueux ; & à l'égard 
de M. Ferrand, fon nom, la dignité 
dont il étoit revêtu, & la réputation 
w’il s’éroit acquife dans l'exercice des 
Éndtions fublimes de la Magiftrature , 
concourent également à le mettre à 
abri d’un foupçon fi injurieux. | 
Mais écartons pour un moment ces 
préjugés favorables qui naiflent du 
noi, de la dignité & des qualités per- 
fonnelles de feu M, Ferrand, envifa- 
geons-le comme un homme ordinaire, 
dont le cœur air pû être acceflible à 
çes paflions tumultueufes, qui caufent 
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tant de ravages dans la focieté. 

Un mari ne peut être entraîné à 

fupprimer l’état d’un enfant né publi- 

uement de fa femme dans le cours de 
fu mariage, que par l’un de ces mo- 
tifs : ou par le chagrin qu’il conçoit du 
dérangement de fes affaires domelti. 
ques , ou par une ambition mal enten- 
duë, d'élever la fortune de quelques- 
uns de fes enfans fur les ruines des 
autres , ou enfin par l'opinion qu'il 
n’eft point le pere de l'enfant dont fa 
femme eft accouchée, 

On ne foupçonnera point M. Fer 
grand d’avoir facrifié l’état de l’enfant 
dont il s’agit, ni au chagrin qu'il a pû 
concevoir de la médiocrité de fa for 
tune, ni a l’ambition d'enrichir quel- 
qu'un de fes enfans des dépoüilles de 
celui dont il auroit fupprimé l’état ; 
quand on confiderera qu'il a eu trois 
autres enfans aufquels il à donné des 
marques égales de fa cendrefle, & qui 
ont joùi publiquement & paifiblemelii 
de leur état pendant tout le cours de 
leur vie. | 
M. Ferrand fe feroic.il fauffement 

erfuadé quil n’étoit point le pere de 
A fille, qui fe prétend née de Mada- 
me Ferrand au mois d'Oétobre 1686 2 
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| | averfé dans 
fes defleins par Madame Ferrand & 
Par la Dame Bellinzañy fa mere ; & 
plus M. Ferrand auroit fait d'efforts 
Four fupprimer l’état d’un enfant dont 
il auroit crû n'être point le pere, plus 
la Dame Ferrand & la Dame Bellin. 
Zanyÿ fa mere auroient dû être animées. 


à repoufler une injure fi fenfble, & 


Fonne fera jamais concevoir à perfon- 
ne qu'une mere & une ayeule mater 
nelle ayent éré difpolées à facrifier 
l'état d'un enfant légitime aux capri- 
ces & aux bizarreries d’un jaloux. 

Mc. Aubry examine enfuite tous les 
faits qui compolent le fiftème de la 
Demanderefle ; il met tout à profit, 
& fait valoir de nouveau les réflexions 
que l’Avocat de Madame Ferrand a 
déja faites, & y en ajoûre de nouvel- 
les, Mais quoiqu'il traite fa matiere di- 
verfement , je croirois, fi je les répé- 
tois, ufer#de redites, du moins pour 
le fonds des chofes. Il pañle à l’exa- 
men des titres de lasDemandereffe 8e 
fair voir qu'il faut qu'ils s'appliquent à 
elle fpécifiquement , exclufivement : 
c’eftune fevéricé, dit-il, que l’on fai- 
fit fans effort , & que l’on peut fe dif- 
penfer d'établir : in judiciis , dit Me- 
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nochius (4), obfervare folemus ut om- 
nia conjunétim deducamus. 10. Illum ee. 
natum ex viro C uxore fimul comm 0- 
rantibus , fcientibus vicinis. 2°. Sic 4 
patre habitum fuife , &@ trailatum. 
3°. Sic ab eo fepins nominatum & ap- 
pellatum. 40. Sic ab omnibus communt 
fama , © voce habitum &* creditum. 
Nous avons accoutumé d’obferver dans 
les jugemens, que nous joignons tous 
les indices enfemble. Premierement, 
fi le fils eft né du mari & de la fem- 
me, qui demeure fous le même toit 
au vû & au fçû des voifins. Seconde- 
ment, s’il a été trairé & regardé comme 
fils par celui qu'il réclame comme pe- 
re. Troifiémement , s’il en a été fou- 
vent nommé & appellé fils. Quatrié= 
mement, fi la.commune renommée. 
lui a donné cethom. A la vérité ce 
Docteur ne prétend pas aflujetir à la 
néceflité de prouver cumulativement 
toutes ces circonftances , & il avou£ 
qu'il fuffit d'en prouver démonftrati- 
vement quelques-wnes : Æ4c tamen in 
re animadvertere folemus neceffe minime 
effe relata omnia fic dedutta probare, 
nam elterum ex iis probare [ufficit. Mais 
toujours eft-il certain qu’une filiation 


! (a) De arbitre lib, 2, Cent, 1: caf 89, 
légitime 
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Kgitime ne peut fe prouver que par la 
repréfentation d’untitre juftificarif de 
la naiffance-appuyé de quelques preu- 
ves'de poffeffion d'état, ou par des 
preuves de pofleffion d'état fi fortes & 
fi décifives , qu’elles puiflent fupléer au 
défaut du titre primitif de la filiation. 
ll eneft de la filiation comme de 
tous les autres droits de la fociété ci- 
. vile. Pour établir:un droît, il faut re- 
préfenter le titre primitif ou conftitu.… 
tif du droït en lui-même; ou au dé- 
faut de ce titre primitif, il faut rap- 
porter des vitres juftificatifs de la pof- 
fefion du droit, & d’une pofeffion 
contradictoire avec ceux que ce droit. 
intérefle. Le titre primitif, le titre 
conftitutif de la filiation , c’eft le Ré. 
giftre public. Si ce monument public 
n'éxifte point, on eff alors forcé de 
tecourir à d'autres preuves, ##x Re. 
giftres , on papiers domefliques des pe- 
res @meres décédés , parcequ’au défaut 
du Réoiftre public , il ne peut y 
avoir que ces monumens domeftiques 
qui fourniflent à l'enfant des preuves 
indicatives d’une polleflion d'état, & 
d’une pofleffion d’étar contradictoire 
avec les pere & mere aufquels l'enfant 
prérend appartenir, 
Tome XII V 
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Mc. Aubry. dit enfuite , Que les 
déclarations des prétendus peres & me- 
res, n'adminiftrent point des preuves 
juridiques de la filiation, il cite la Loi. 
Non nudis affeverationibus ; nec ementi- 
t4 profellione; licet utrique confentiant. 
Sed matrimonio legitimo concepti filii ci- 
vili jure patri conftituuntur. Par le Droit 
Civil on ne donne point à un pere des 
enfans par de fimples allégations, &. 
même par un Acte de naiflance qui 
n'eft point déguifé, mais il faut qu'ils 
{oient iflus d’un mariage légitime. Ces 
fortes de déclarations furvenués après 
coup, dit la Loi, nefont quedes titres 
impuiffans. Pour prouver une filiation 
il faut des preuves convaincantes , for- 
mées dans un tems non fufpect de la 
vérité d’une, naiflance dans le cours 
d'un mariage légitime. 
Il prouve que nôtre Jurifprudence 
a adopté cette maxime , il cite le 
Plaidoyer célcbre de M. l’Avocar 
Général Talon, inféré dans l’Arrêr de 
Marfault du 12. Janvier 1686. rappor- 
té en forme dans le cinquiéme tome 
du Journal des Audiences. M. Talon 
dir en propres termes: Quand mémé 
les Sieur @ Demoifelle Marf[aulr vou- 
droient aujourd'hui avoïer l'Intimé pont 
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Leurfils légitime. ils ne le pourroient pas, 
Jans rapporter eux-mêmes des preuves 
Par écrit, © inconteffables de la filia- 
tion. Et il cite à ce fujet la fameufe 
Loi, Non nudis affeverationibus. 
N'avons-nous pas vû enfin, pourfuir 
Me. Aubry, depuis quelques années 
dans une conteftation célébre qui fut 
jugée à la Premiere des Requêtes du. 
Palais, & qui intérefloit un Magiftrat 
du premier ordre, & d’un des plus 
grands noms du Parlement, que la 
déclaration de ce Magiftrat , Partie 
dans la caufe , qu'une fille qui afpi- 
roit à être reconnuë pour fa fille léoi- 
time, étoit réellement fa fille légiti- 
me ne fut d'aucune confidération. On 
donna AGe à ce Magiftrat de fa dé- 
claration; & fans s’y arrêter, la pré- 
tenduë fille fut déboutée de fa de- 
mande., à fin de faire preuve des faits 
juftificarifs de {a filiation. L'auteur des 
Mémoires de la Demoifelle de Vigny 
doit être mieux inftruit que perfonne 
de ce jugement folemnel, puifqu’il y 
a eu tant de part, & quil s’eft ac- 
quis tant d'honneur dans la défenfe de 
cette caufe. 
Il dit enfuire ; que l’éducation ne 
prouve point la filiation à re qu'el- 
Y 1] 
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le ne foit proportionnée à l’état d’ens 
fant légitime de celui qui l'a donnée. 
C'eft ce que les Docteurs appellent: 
Trattatus ; c'eft ce qu’enfeigne diferte- 
ment Menochius de Arbitrariis, lib. 2. 
Cent. 1. cafu. S9. nombre 76. decla- 
ratum Secundo , di ce Docteur , 
ut non procedat , conjeilura filiationis 
que eo traitatu , @' educatione provenit, 
Quando is sraëtatus fonare potins in 
caufam pietatis quam filiationis, utpote, 
in co qui fimpliciter alimenta praftirit. 
Eft ratio quia alimenta que in alteram 
caufam quam filiationis praffari potue- 
runt , non. afferunt.concludentem proba- 
tionem. 1] ne faut pas que la conjeétu- 
re dela filiation qui vient du traite 
ment & de l’éducation, æit pour prin- 
cipe la charité, la piéré plütot que la 
paternité dans celui qui a fourni Les 
alimens, parceque alors cette caufe 
d’'alimens n'eft pas concluante pour la 
filiation. | 
Il prérend enfuite.que les principes 
ne peuvent point s'appliquer à la cau- 
fe de la Demoifelle de Vigny , niau 
titre qu'elle rapporte:, ni à l'éduca- 
tion qu'elle fuppofe que Madame Fer. 
rand lüi a donnée, Enfin en faveur des 
Collareraux il prétend qu'un argument . 
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Qui. leur eft particulier & qui eft in- 
vincible , eft celui del fe tire du prin- 
* cipe que l'on a pofé ; quelque chofe 
ue Madame Ferrand ait pû dire dans 
lon Interrogatoire , les déclarations 
de Madame Ferrand ne peuvent au 
préjudice des Héritiers de M. Ferrand, 
faciliter à la Demoifelle de Vigny les 
moyens de faire la conquête d’un état 
Qui ne lui appartient point , & qui eft 
ab{olument contraire à l’état d’obfcu- 
rité où elle a vêcu jufqu'au moment . 
qu’elle a intenté fon action... 

Me. Cochin nous apprend dans un re. Cochin 
Mémoire imprimé que les Collate. établit la 
Taux ont tenté par Un Autre MOYEN ;; f qu 
de détruire la filiation de la Deman- #prie «mon 
derefle, FE 

Vouspouvez être fille, difent-ils, de 
Mädame Ferrand , mais où eftla preu- 
ve que vous l’êtes de M. Ferrand? Il 
eft vrai qu'il y a fur cela une opinion 
vulgaire qui attribue au mari tous les 
enfans de la femme, mais il faut une 

“bonne fois dèfabufer un Peuple igno= 
tant quine fçait que faire retentir cet- 
te maxime : Pater eff quem nuptie de- 
monftrant; celui-là eft pere que. le 
mariage annonce pour tel. Il faut lui 
apprendre que ce principe n'eft point 
V ii 
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placé dans les titres du Droit qui pat- 
lent de l’état des hommes , mais dans: 
un endroit fugitif où il ne s’agit que 
de l’ordre judiciaire. Les Jurifcohfultes 
d'un ordre fupérieur ont reconnu qu’il 
y avoit des cas où le mari n’étoit point 
obligé de reconnoïître un enfant dont 
fa femme étroit accouchée, 


On a été effrayé de la diflertation 


qu'il a plû aux adverfaires de la De- 
moïfelle Ferrand de former fur ce 
point de Droit; mais on a été encore 
plus furpris de l'impoffbilité où ils {e: 
font trouvés d’en faire l'application 
dans le fait; donnons quelque jour à 
ces deux refléxions. 

La maxime qui oblige de reconnof- 
tre pour pere de ent le mari de 
fa mere , n’eft-elle donc , comme on. 
l'infinue , qu’une opinion populaire ;, 
fruit de lignorance & de la crédu- 
lité ? 

C’eft au contraire le fondement iné- 
branlable de l’état des hommes , c’eft 


le lien le plus facré de la focieté , c'eft 


la religion , c’eft la dignité du maria- 
ge , c'eft l’honnèteté publique qui l’a 
didtée & qui en a fait une loi impé- 
rieufe qui fubjugue tout , doutes, incer- 


titudes, préfomptions, foupçons diétés 
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Où par la malignité , ou même par une 
otte de vraifemblance ; tout doit être 
Captivé fous le joug d’une loi fi fage 
& fi néceffaire. | 

Il eft vrai qu'il v a encore une loi 
plus impérieufe qui eft celle de l’im- 
poffibilité abfoluë ; elle forme une 

Exception non feulement contre la re- 
gle Parereff, ce, mais contre toutes les 
autres regles de Droit les plus conf- 
tantes & les plus afermies; mais il 
faut que cette impoflibilité {oit bien 
établie , fi-non l'autorité de la loi eft 
inébranlable, 

Il ne faudroit point de texte de 
Droit pour établir cétre vérité qui eff 
gravée dans lecœur des hommes; ce- 
pendant que l'on confulre tous les T'ex- 
tes, iln’y en a point qui ne fe réus 
niflent pour lérablir : on veut bien 
même n’en point rapporter d’autres que 
celui qui a été cité par les Collateraux ; 
on y trouve dabord la régle générale , 
Jilium definimus enm qui ex viro, & uvo- 
re ejus nafcitur. On eft donc enfant du 
mari & de la femme, quand on eft né 
de leur mariage, & que la femme a 
mis cet enfant au monde; mais le ma- 
ti peut-il le méconnoître? c’eft ce que 
la fuite de la même loi nous apprend. 

V iii) 
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Fingamns , dit le Jurifconfulte, 4b- 
faille maritum per decennium, reverfum 


anticulum inveniffe in domo [na , placet 
nobis Juliani fententia hunc non effe 
mariti filium. Suppolons, dit la loi, 
que le mari ait été abfent pendant dix 
ans , & qu'à {on rerour il ait trouvé 
dans fa maifon un enfant d’un*an, 
cet enfant nappattiendra point a 
mari ; mais pourquoi? Parcequ'il y a 
une impoffbilité phifique qui prive 
enfant d'un pere que la loi , que la 


nature, que la religion lui indique ;. 


mais fi le mari demeuroit avec fa fenx 
me,ilne lui eft pas permis de dèfa- 
voüer l'enfant : Mon tamen ferendum , 
Julianus ait, eum qui cum uxore [ua 
affidne moratur, nolit filium agnofcere, 
quai non fuum. | 

Ce principe a été porté fi loin que 


lorfque le mari demeure avec fa fem 


me, l’adulrere prouvé de la mere ne 
peut donner atteinte à la légitimité de 
l'enfant. C'eft la difpofition de la 


s 


Loi r1. $. 9. au Dig. ad Legem.Jn- . 


liam de adulteriis : non utique crimen 
adnlterii quod mulieri objicitur infanti 
prajudicat , cum poffit ; &@* illa adulte- 
ra fe, © impubes defuntfum patrem 
babuife. i 


/ 
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 Éa Jutifprudence des Arrêts ne s’eft 
Jamais écartée de ces régles fi précieu- 
{es à la tranquillité publique ; on les 
trouve routes recüeillies dans un Plaiz 
doyer de M. Talon , fur lequel eftin- 
tervenu l’Arrêt du 26, Janvier 1664. 
rapporté dans le fecond tome du Jour. 
hal des Audiences. Quandles héritiers ». 
dit ce grand Magiltrat, pourroient jufHi: 
fier de l'adnltere ;cela ne donneroit point 
atteinte à l'état de l'enfant, parcequ'il 
fuffiroit qu'il yeur poffibilitéque le mari 
eut un fa femme, pour rendre l'enfant léçi- 
time .…. Comme la prenve de La filiation 
avoit été effimée par les Jurifcon[ultes une 
chofe pre[qu'impolible ; ils auoient tons: 
réjolu quil fafffoit ann enfant de prou- 
ver qu'il étoit né pendant le mariage; ..…. 
S'il jy auoit une preuve certaine dn 
contraire , © une impoffibilité naturelle 
G'iphifique. que l'enfant fut prouenu des: 
œuvres de.celui duquekilprétendétre né: 
C’eftainfi que les plus célébres & les. 
plus grands Jurifconfultes ont penfé 
fur cette matiére,, & les principes. 
.qu’ils ont établis ont été confirmés par 
Je fufrage unanime de toutesles na- 
tions ;, nos: adverfaires fe font-ils fat 
tés de les renverfer >: | 
Dans le fair ; Madame Ferrand de. 
Vy 
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meuroit avec fon mari dans la mêmé 
maifon lorfqw'elle eft devenuë grofle 
de la Demoilfelle Ferrand ; elle y a de- 
meuré encore deux mois après le com- 
mencement de fa groffeffe; on eft donc 
bien éloigné de cette impoflibilité W 
phifique & naturelle , qui feule peut. # 
priver l’enfant de fon état. Au contrai- 
xe la tendrefle que M.Ferrand avoit 
toujoursieu pout fa femmé , leur âge, 
le nombre d'enfans qu'ils avoient déja 
eu, tout annonce plus que de la vrai- 
femblance & de la poflibilité , que ce. 
dernier enfant a été le fruit de leur 
union. Jamais M. Ferrand ne s’eft 
plaint de la conduite de fa femme, 
mais s’il l’avoit fait, il n’auroit jamais. 
pû ébranler l’état de l'enfant; on rou- 
git de dire avec la loi que fi la mere 
étoit adultere , l’enfant feroit légitime. 
La Demoifelle Ferrand eft trop fenfible 
à l'honneur de fa mere , pour vouloir 
porter le raifonnement jufqu'à une, 
hiporefe  fi:faufle , fi indécente , fi. 
odieufe : mais fi dans ce cas-là même 
fon état triompheroit des vaines con: 
jectures que l’on pourroit former, 
que doit-on juger quand il n’y à pas 
le moindre prétexte de fé livrer à dés 
- fopcons:fi injurieux à: © + 
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#: Me: de Blaru a fait des-obfervations Oprerva- 
dans fes Mémoires imprimés, très.uti. tions de Me. 
les À la Demanderefle.. - RARES 
ERP ' À pour Made= 
Il répond à l'induétion qu’on tire de moifelle 
ces quarante-neuf ans quelle a vécu. Ferrande 
fans reclamer fon état; n’en retran- 
chera-t’on point le rems de l’enfance 2 
Les hommes au moment qu'ils for- 
tent des abîimes du néant pour voir 
à peine la-lumiere, fçavent-ils à qui ils 
la doivent ? le tems arrive où l’on eft 
capable de réflexions; mais il y a des: 
fituations , & telle a été celle de la. 
Demoifelle Ferrand, où lon cherche 
longtems & inutilement ce que l’on a 
intérêt de découvrir. On n'eft pas à. 
portée de s’inftruire , quand on eft dans 
la dépendance des gens qui ont unin- 
térêt contraire. 
La Demoifelle Ferrand y eff enfin: 
robes , mais par dégrés, de loin en 
oin ; elle a entrevü, elle a crû voir, % 
cela ne fufhfoit pas ;. elle a confulté., 
on arépondu queles Juges qui ne cher- 
chent que la vériré, ne s’y rendent que: 
quand elle eft accompagnée de preu- 
ves , elle a langui dans cer état d'in 
certitude. | 
La lumiere enfin & la vérité ont: 
paru enfemble ; car il faut le concours: 
V v; 
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de l’une & de l’autre pout agir avec 
fuccès ; alors. celle qui a multiplié les 
embarras & les ténebres , celle qui l’a. 
mile hors. d'état d’agit , qui a voulu lui 
enlever l’état, eft-elle-recevableàdire, 
pourquoi avez-vous été fi longrems 
fans agir? : | 

Le Défenfeur de Madame Ferrand 
tire un grand avantage. du refus qu’el. 
le a fait de confentir à l’état Religieux 
que vouloit prendre la Demanderefle ; 
il veut que la Religion enfeveliflans 
dans l'oubli la fuppreffion-d'écat qu'on 
impute à Madame Ferrand , elle n’au- 
roit pas refufé fon confentement qui 
auroit dérobé fon crime , d’où il con- 
clud que puifqu’elle la refufé, elle 
p'eft point coupable. 

Me. de Blaru détruit cette objection, 
en difant que Mademoifelle Ferrand 
embraffant l’étar Religieux , il aurois 
fallu afin que fa Profeflion ne fut pas 
problématique, qu'on eut découvert 
fon état ; & c’efk ce qu'on ne voulut pas 
faire ; voilà pourquoi Madame Ferrand 
refufa fon confenrement. 

Le même Défenfeur de Madame 
Ferrand pour anéantir l’aveu qu’elle 
a fait , d’avoir accouché d’une fille 
en 1686, dit qu'on, ne peut, pas divis 
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fer fa confefion; que fi on admet l’ac> 
couchement de cette fille qu'elle a 
avoué, il faut aufli admettre la more 
de cette fille qu'elle à dir , dontelle 
_&-parlé en même tems.. 
M°. de Blaru répond que dans une 
queftion d'état on peut divifer la con 
feffion comme on la divife en matie- 
‘Xe: criminelle , puifqu'il s’agit d’une 
fuppreffion d'érar qui eft un crime. 
Me. de Blaru remarque fur la dé 
marche que fit M. Ferrand auprès du 
Curé de faint Sulpice, accompagné de 
deux Notaires, que: voulant brifer les 
liens de Ja paternité , il ne fait que les 
refferrer, M.. Ferrand, dit-il ailleurs . 
comme un Ange tutelaire vinr au {e- 
cours de fa fille pour diffiper les téné- 
bres qui couvroient fa naiffance. Il 
dit. que Madame Ferrand ne voulut: 
point voir la Demoifelle fa fille , craine 
te que Ja nature ne reprit fes droits: 
Il dit pourtant enfuite que Madame: 
Ferrand preflée de répondre, dans 
le cas où MademoifelleFerrand, qu’el. 
le nomme: de Vigny,. feroit. affez 
heureufe pour prouver qu’elle eftfa fil. 
le , f elle répondante refufoit de con. 
fentir à ce précieux avantage pour læ. 


Pemoifelle Ferrand; 4 répondu que v’efà 


Mai. en SEMI SERRE 
aux Juges à peer La valenr des preuves: 
C’eft dans {on cœur, pourfuit M:. de, 
Blaru, qu’il faudroit chercher les preu- 
ves de la maternité , maiselles en font 
effacées. Il dit ailleurs... 4 mature [e- 
ra muette jufqu'a ce que La juflice ou 
qre la bouche à Madame Ferrand. 

On contracte dans Le Barreau un:art: 
de raifonner auquel les Avocats s’af- 
fujertiffent , &c les Juges y font ac- 
coutumés, Quoique cet art {oit parve- 
nu à la perfection qui lui eft propre, 
& qu'il foit purifié de tous les écarts, 
les digreffions , &c.de rous les orne- 
mens hors d'œuvre, &c de tousles traits 
d'érudirion déplacés ; les Gens du mon-. 
de qui font doüés d’un efprit folide.. 
prétendent qu'on pourroit encore le: 
perfectionner davantage, en banif- 
fant certaines maximes que l’ufage a: 
confacrées , &c qui mefurées au niveau: 
de la vérité, ne paroïflent pas judi- 
cieufes. 

Telle eft la maxime , qu'on ne peut: 
pas divifer fa confeflion , & d’autres 
principes qu’on appelle des brocards. 
du Palais. 

Ces Cenfeurs- éclairés qui n’ont: 
d'autre guide que le bon fens , quoi 
qu'ils admirent la:mechode de nos cé: 
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Yébres Avocats ,. ils croyent encore 
qu’il y en a une plus pure plus fenfi… 
ble, &'qui va mieuxau but, parce 
qu'elle eft plus à portée de tous les 
efprits, c'eft-à-dire:, que quoiqu'ils 
trouvent que nos grands Avocats ne: 
peuvent être trop loués, ils penfenc 
pourtant que l’on peut encherit fur 
eux. du moins dans de certaines cau- 
fes, car il y en a qu'ils ontconduit à 
la perfection. Je n'ai ni aflez de lu- 
mieres ni affez d'autorité: pour déci- 
der ce differend , je me contenterai 
de rapporter ici une efpece'de Plai- 
doyer, ouvrage d'une Dame, encore 
plus diftinguée par fon génie ; que par 
fon efprit Qu'on nes’y méprenne pas, 
le génie eft bien au-deflus de l'efprit. 

Après avoir là attentivement tous 
les Plaidoyers que je viens de mettre 
en œuvre, elle fe recüeillit & fe 
livra à fes propres réflexions. 

Mais, me dira-t’on, prendre l’ou- 
vrage d’une Dame pour une piéce de 
comparaifon dans une femblable ma 
tiére, n'ya-t'il pas une efpece d’in- 
décence? Non fans doute, car fuivant 
les gens de bon fens , lefprit n’a point 
de {exe ; dailleurs rien n’eft plus na- 
turel,,8cne-fe reffent moins de l'arc 


ape ne foie ne 
que l'efprit des femmes qui {ont dif- 
tinguces par leur mérite, & c'eft un 
exemple de ce caraéere qu'il faut 
que j'oppofe ici. 
Voici ce que cette Dame m'écri 
vit, es 
Letrre Que je plains Mademoilelle Ferrand 
d'une Da” car a travers les nuages dont on à 
me; où elle 7 ; ê : D: 
foûrienr la Voilé fon état, non feulement je lai 
caut d foupçonné , mais je J'ai. faifi. Elle a 
felle Fer. des avantages fi frappans dans fa cau+ 
sand, fe qu'on n’a pù reuflir à:les déguifer. 
La vérité eft fouvent étouffée foit que 
fes caraéteres ne. foient pas aflez-per- 
çans aux efprits-mêmes les. plus fupé- 
rieuts , qui retombent dans leur foi- 
bleffe , attachée à la-nature humaine, 
lorfqu'ils. veulent faire ufage de leur 
pénétration, foit qu'ils foient.offufqués 
par les nuages des paflions qui ont l’art 
de corrompre nos jugemens: mais la 
vérité fe peint auffi. quelquefois avec 
des. traits. fi. vifs .& fi lumineux 
qu’elle.fe préfente. à nous à travers les 
voiles les plus épais dont on la couvre: 
Telle eft celle qui s'offre à nos-regards 
dans cette caufe ; raffemblons-en tou 
tes les circonftances, & marchons 
dans les voyes que la vériré elle-mê:. 
me nous trace ; avec. un. femblable 
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Buide nous ne courons pas: rifque de. 
Nous égarer , & nous verrons fa lu- 
Miére fe répandre autour de nous 
dans les rénébres épaifles qui nous 
Environnent. Vous voyez par ce com- 
mencement que je le prens fur le 
ton d’un Orateur, c’eft mon fujet 
qui me Pinfpire. 

Nous voyons que Madame Ferrand 
eft groffe de deux mois lorfqu’elle fe 
fépare de fon mari, nous apprenons 
qu’elle à accouché d’une fille la nuit 

_.du' 27. au 28. Octobre 1686. & nous 
voyons que dans le jour fuivant une 
vieille femme efcortée d’un mendiane 
& d’une mendiante apportent une fille 
pour la baptifer au Curé de faint Sulpiss 
ce, avec un billet qui indique que c’eft 
l’enfant de M. & de Madame Ferrand. 
Qu'on unifle ces deux circonftances,, 
l'accouchement de Madame Ferrand 
qui.eft certain, & dont elle eft con- 
venue. Cette fille qui vient:de naître 

/ qu’on apporte pour la baprifer-au Cu: 
ré de faint Sulpice. Peut-il tomber 
fous le fens que le hazard ait affemblé 
à faux ces deux circonftances? c’eft 
à dire , que dans le tems qu’on a dù 
porter la fille de M. & Madame Fer 
xand pour la baptifer ;.on en ait appor- 
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té une autre d’un autre pere & d’uné 
autre mere pour la faire baptifer , à. 
laquelle on ait pourtant voulu don- 
ner le nom d’enfant de M. & de Ma- 
dame Ferrand ; fi on a pratiqué cette 
fourberie, on n’a pas pü épier le tems: 
plusjufte, & fi l’on prétend que l’en- 
fant que l’on a porté à baprifer au Cu: 
té de faint Sulpice n’éroit point l’en- 
fant de M. & de Madame Ferrand . 
qu'on nous apporte donc un extrait. 
Baptiftaire qui juftifie que la vérirable 
fille ait été baprifée , car elle a dû l’ê- 
tre, & puifqu’onne nous produit point 
cer extrait Bapriftaire , n'en déplaife à 
tous les Avocats de Madame Ferrand, 
il faudra convenir que la véritable fille 


ne peut-être que celle qui a été préfen-. 


téea M. le Curé de faint Sulpice , ils 
feront forcés d’en convenir , mais je 
leur demanderai feulement qW'ils ou- 
blientuninftant qu'ils font Avocats de 
cette Dame, car tant qu'ils s’en fou- 
viendront , pour leur honneur ils dif- 
pureront contre ce fentiment. 
Dailleurs je demande quia pû s’avi- 
fer de préfenter une fille au Curé de 
faint Sulpice , & de la fuppofer à M. 
& à Madame Ferrand 2 
- Voilà un crime atroce entrepris, dont 






\ 
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on ne peut pas fe flater de limpuni- 
té, puifqu'on le conduit avec tant 
d'imprudence , qu’on préfentel’enfant 
pour le faire baptifer fans avoir pris 
aucune précaution avec le Curé. On 
choifit le cortege le moins impofant 
& le plus propre à faire connoître la: 
fuppofition.. Ceux qui ont ourdi cette: 
_ trame d’iniquité font les gens du monde 
les plus audacieux ; ils attaquent un. 
Magiftrat qui a le glaive de la Juftice 
entre les mains; peuvent-ils fe flarer de: 
Vimpunité, s’il vange les injures d’au- 
trui, ne vangera-t'il pas la fienne? er 
quelle injure ! n’eft:ce pas la js fan- 
glante & la plus cruelle que la malice 
. puiffeinventer? Maïs ce crime fiatroce, 
cet outrage fi vif fair à un Magiftrar, 
par quel intérêt le commet-on? L'in- 
térêt eft le mobile des grands crimes, 
en forte qu'il eft vrai de dire, dès qu’il 
n'anime point celui qu'on taxe, d’être. 
criminel , on conclud avec raïfon que 
ce n'’eft point lui qui eft l’auteur du: 
crime. Toutes ces queftions dont ik 
n’y a point de folution ; nous rame- 
ne naturellement à cette vérité. 

L'enfant qu’on a préfenté au Curé de 
faint Sulpice le 28. O&obre 1686. eft: 
l'enfant de Madame Ferrand , on peut 


LS 
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dire que c’eft une, démonftration: 

Voici de nouveaux rayons qui {6 
préfentent. | 

M. Ferrand accompagné de deux w 
Notaires, vient s’adrefler au Curé de 
faint Sulpice, & lui témoigne qu'il & 
appris qu’on veut lui fuppofer un en- , 
fant pour lui faire injure, & le bapti- | 
fer fous fon nom. Le Curé lui racon- 
te l’hiftoire de l’enfant qu’on lui a pré: 
fenté, avec toutes les circonftances’, 
& lui dit, que n'ayant point de lumie- 
res plus fûres , il n’a point voulu don 
ner fon nom à cet enfant. 

La converfation de M. Ferrand. & 
Ja réponfe du Curé , tout cela fe mer 
dans un bon Procès verbal; toutes 
les Parties fignent, & on le confie à 
un Notaire. est 

M. Ferrand ne met-il pas. le dernier 
fceau à:la vérité ? il eft dabord aifé de 
voir que c’eft ici un mari foupçonneux, 
qui informé parfaitement de l’accou- 
chement de fa femme ,. ne veut point 
prendre cet enfant fur fon compte, 
tirannife qu'il eft par fon'imaginations 

Madame Ferrand nous apprendbien 
elle-même les idées de fon mari, puif- 
qu'elle dit dans fon Interrogatoire 
qu'il n'eft pas furprenant qu'on n'ait 
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Pas trouvé l'extrait mortuaire de la fil. 
le dont elle eft accouchée, après l’Ade 
Paflé en préfence du Curé de fainc 
Sulpice reçu par Carnot Notaire, ne 
nous dit-elle pas par-là qu'elle voic 
dans cer Acte tous les foupçons de M. 
Ferrand qui n’a pas voulu conferver 


l'extrait mortuaire d'un enfant qu'il 


ne vouloir pas reconnoître ? Nous pou- 


_Vons bien nous'en tenir à ce que nous 


apprend Madame Ferrand qui connoît 
on mati mieux que pérfonne. 
Les foupçons de M. Ferrand nous 


apprennent donc que cet enfant étoit 


à fa femme ; & par conféquent à 


lui ; quand‘on voudroit fe conformer 


à fes idées”, puifque les hommes, ou 


fivous l’aimez mieux, les Loix l’ont 
fainfi voulu. On ne peut plus douter 
que l’Acte de Baptème dont il's’agic 


‘he foit celui de la fille de M. & de 


Madame Ferrand ; voilà démonftra… 
tion fur démonftration ; un mari foup… 
çonneux met ici le dernier coup de pin- 
ceau à cette vérité, & en voulant fe 
dégager de la paternité, il l’endoffe 
£ncore: MIEUX. . . 
- Nous voilà bien avancés dans la: 


voye de la vérité; une fille née à. 
Madame Ferrand , baptifée. fous fon 
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nom & fous celui de fon mari, en faut" 
il davantage?» S'élevera-r'il encoré | 
quelqu’homme pointilleux, l’un de ces 
hommes dont la chicane elle-même 
a forgé le cerveau? Nous avons dequol 
le vaincre, puifque Madame Ferrand 
elle-même aavoïüé qu'elle étoitaccou-. 
chée d’une fille précifément dans PEpo- \ 
que du rems que la fille a été bärifée 
par le Curé. Je me trompe, je crois 
avoir confondu le fils du Dieu de la 
chicane, mais il me répond qu'on ne 
doit point divifer la confeflion de 
Madame Ferrand , qu'elle eft bien 
convenuë& qu’elle éroit accouchée d’u- 
ne fille juftement dans nôtre Epoque, 
mais qu'elle a dit en même tems 
que cette fille étoit morte, & qu’ain- 
fi fi nous voulons adopter le fait 
de l'accouchement qu’elle a avoüé , il 
faut néceflairement adopter la mort de 
la fille dont elle eft accouchée ; que 
par conféquent nous ne tirerons au 
cun avantage de l’aveu de Madame 
Ferrand. Nous ferons précifément dans 
je cas d’un Créancier à qui fon débi- 
teur fait un payement , & qui le faifit 
en même tems; de forte que le Créan- 
cier n'en eft pas plus riche. Afin de 
m'impofer &:de m'obliger à demeus 
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Ter tout court, l'on me dit que la 
“Maxime qui veut qu'on ne doit pas di. 
“Viler une confeffion , il faut y renon- 
cer ou l’adopter toute entiére ; c’eft 
‘une maxime confacrée par l’ufage du 
Palais, c’eft-à-dire qu'il la faut refpec- 
ter, quand elle feroit même contrai- 
tea la raifon, & afinque je ne me 
tévolte point contre le joug fous le- 
quel on veut que je plie le col , on 
._M'apporte un exemple. 
Vous pretendés, dit-on , qu'une per- 
-fonne vous doiveune certaine fomme, 
vous n'avez point de titres, elle avouë 
qu’elle vous doit cette fomme , mais 
elle dir en même rems qu’elle vous 
payé, toute votre preuve confifte 
dans fon aveu, vous nele pouvez pas 
féparer de celui qu’elle fait du paye- 
ment. Voilà ce qu'on appelle la ma- 
xime. qui veur qu'on ne divife pas la 
confeflion d'une partie. Cet exemple 
captieux me met dans une véritable 
colere; je m'écrie , eft-il poffible qu’on 
puifle au Barreau faire de pareils pa. 
ralleles, ou fi on les fait, ne lesdoit- 
on pas regarder comme une monnoye 
de mauvais alloy ? Si j'étois d’un autre 
fexe, & qu'on me propofàt d'être 
. Avocat à la charge de faire de pareils 
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railonnemens, je renoncerois à la pro: 
feflion. 
Qui ne voit dabord la différence 
entre cet exemple & le nôtre. Premie- 
rement, toute la preuve du créancier 
eft renfermée dans l’aveu du débiteur; 
il eft donc jufte que:puifque fa bonne 
foi lui fournit cette preuve, qu'on ne 
la divife point, parcequ’on voit claire- 


. mént que ce feroit divifer la vériré. 


Ici indépendemment de l’aveu de Ma- 
dame Ferrand nous avons une preu- 
ve autentique de fon accouchement, 
preuve.que vous autres Sçavans appel- 
lés litterale. Cette preuve nous donne 
le droit de divifer la confeflion de 
Madame Ferrand; quand elle dit qu’el- 
le eftaccouchée d'une fille, nous lui ré- 
pondons , vous ne nous apprenés rien 
de nouveau , nous le fçavons déja ; 
& quand vous nous refuferiez vo- 
tre témoignage , nous pourrions ab: 
folument nous en pafler. Vous ajoûrés 
que cette fille eft morte , vous ne nous 
en apportés aucunes preuves; vous n'i- 
gnorés pas que la feule que la Loi a 
introduite , eft un Extraïr-mortuaire, 
Nous voyons clairement que vous mê: 
lés le menfonge avec la vérité ; nous 
direz-vous que nous ne pouvons pas. 
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les féparer, que c’eft un ufage autori- 
{6 au Palais? le Palais eft donc l’azi- 
le du menfonge felon vous ? 
- J'ai conferé avec un Jurifconfulte, 
il m'a fuggeré cette feconde réponfe: 
Nous accufons Madame Ferrand d’a. 
voir fupprimé l'érar de fa fille ; c’eft un 
crime que noûs lui imputons ; or nous 
pouvons divifer la confeflion d’une 
perfonne que nous accufons d’un cri- 
me ,. l'intérêt de la vérité l’éxige. 

À travers le faux fiftême dont elle 
s’enveloppe , nous en pouvons féparer 
des circonftances que la vérité lui ar- 
rache. C’eft une maxime, m'a dit mon 

_ Jurifconfulre, qui eft en ufage dans ce 
cas da. | 

+ Me voilà donc dégagée du fophifme, 
le nuage s’eft diffipé ; il eft donc cer- 
tain que Madame Ferrand eft accou- 
chée d’une fille au mois d'Oétobre 
1686. 

Nousavons vû qu'elle n’a point juf- 
tifié de la mort de cette fille , il s’en. 
fuit que Mademoifelle Ferrand à la- 
.quelle Madame Ferrand a donné des 
{oins, dont elle a payé les penfions, la 
nourriture , l'entretien, eft bien fon- 
.dée de dire, je fuis irdividuellement 
xette fille dont vous êtes accouchée ; 

Tome XIIT. 
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car ceterme que j'ai vü qu'on a émis 
ployé me paroît bien ici fignificatif. 
Répetons-le, preuve que je la fuis 
individuellement, non feulement pat 
Venchaïnement des faits que nous ex- 
pliquerons dans la fuite, en remon-. 
tant jufqu’à ma naiflance, mais encore 
parceque vous ne fçauriez dire qui je : 
fuis, fi je ne fuis pas Mademoïifelle 
Ferrand, ni à quel titre vous m'avez 
élevée , nourrie, & entretenue, C’eft 
ici qu'on va voir tout l'embarras de 
Madame Ferrand; elle a bien vû qu’el- 
le éroit obligée de fubftituer une fable 
à la place de la véritable hiftoire ; fi fon. 
efprit ne l’a pas bien fervi, c'eft qu'il | 
ne pouvoit pas la fervir mieux ; quand 
elle auroit invoqué le génie du plus 
habile Romanifte, Voyons ce qu’elle: 
a imaginé. 

Madame Bellinzany ma mere , dés 
pofitaire d’une fille naturelle du fieur 
Bellinzany mon frere , m’a fait conf. 
dence du dépôt, elle s’eft fervie du 
miniftére de ma femme chambre , pour 
mettre cette fille dans un Couvenr, 
Tant qu’elle a vècu, elle a payé fa pen- 
fion , fon entretien, elle m'a chargé 
‘après fa mort de continuer fes foinsÿ 
.g'eft ce que j'ai fait en me fervant c@ 
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la même femme de chambre, dans 
tous les différens Couvénts où j'ai mis 
cette petire fille , & enfin je lui ai aflu 
ré deux rentes de trois cens livres cha- 
cune, d’une fomme de dix mille livres 
que ma mere m'a mife entre les mains 
pour elle. Ce que je pourrois dire de 
plus feroit humiliant pour cette fille, 
c'eft un miftére qu’on a même caché 
à fon pere , qui a toujours ignoré qu'il 
eut une fille ; tous ceux qui connoiflent 
Madame Férrand, fçavent qu’elle a un 
efpric trés-culrivé; les Romans font des 
Jivres très-familiers aux Dames, elles 
en font leurs amufemens & quelque 
fois leurs délices, 

Madame Ferrand a-t’elle jamais vû 
un Roman moins vraifemblable que 
le fien ? Comment nous prouve-t’elle 
que la fille, qui reclame un état éeft 
fille naturelle de fon frere > a-t’elle en. 
tre les mains un Extrait-baptiftaire » 
Pourquoi a-t'on fouftrair cette fille à 
fon pere? N'étoit-il pas jufte qu’il por. 
tac la peine de fon crime, c’eftà-dire 
qu'il-éleväc un enfant qu'il avoit mis 
au monde: pourquoi lui dérober ce 
foin ? Pourquoi lui cacher cet enfant 2 
S'il l’eut fçu , quel inconvenient en fe. 
æoit.il arrivé? à Ja bonne heure pour 

X ij 
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ne pas déshonorer la mere qu’on He 


- un miftére de fon nom. Le fiftêéme de 


‘ Madame Ferrand eft un tiflu d'énig- 
mes qu'on ne peut déchiffrer. 

Qui n’admireroit Madame Ferrand 
qui n'a pas daigné s'informer du fort 
de fa propre fille, & quiet fiattentive 
à élever la fille nacétallé de fon frere! 

Ne devoitr-elle pas voir que pour 
donner un fondement folide à fon hif- 
toire , il falloir dabord l’appuyer fur 
extitmoteuaite de fa fille , où fur 
: l'Extrait de baptême de celle qu elle lui 
fubftitue > fans l’une ou l’autre de ces 
piéces ! fondamentales fon édifice tombe 
en ruine. Comment a-r'elle pû avec 
tout l’efprit que le monde luireconnoît 
croire s'affranchir de l'obligation de 
rendre raifon de la mort de fa fille > en 
‘difantj'étois releguée dans une Abbaÿe 
-par Ordre du Roï ; je ne me fuis point 
informée du fort dé mon enfant, à mon 
retour j'ai appris fa mort, je Tai ctü 
fans aucun examen ; on hi aura dit 
LS doute le lieu où cérté fille eft mor- 

e, il lui eft donc fort aife d'en rap- 
ce un Extrait-mortuaire , &’fi'elle 
ne le rapporte point, C *eft qu'elle a 
imaginé cette mort, /& que fa fille 
“vit encore, On ne peut laretrouver qué 
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dans celle qui fe préfente ; à qui elle a 
donné tous fes foins ; la fable qu’el- 
le a inventée pour la fubffituer à la vé- 
titable hiftoire , à tellement tous les 
caracteres d’un ouvrage éclos de l’ima 
gination , qu’elle ne me qu’à faire re 
mettre la vérité dans fa place qu’on a 
voulu lui ôter. 

Madame Ferrand a eu recours aux ar 
tifices de ceux quiinventent des fables 
pour fe juftifier des crimes qu’on leur 
impute ; ils citent des morts qu'on ne 
peut pas convaincre”, elle cite fa mere 
qui eft décédée , elle donne une fille 
à fon frere qui eft mort, mais les ré. 
moignages des morts lorfqu'ils ne fonc 
point écrits ne peuvent pas remplacer 
des Excraits-mortuaires , des Actes de 
naïflance. Envifageons donc la fable 
de Madame Ferrand comme une défaï- 
te peu ingénieufe , comme une apolo= 
gie fans ar®, qui loin de la juftifier, 
manifefte encore davantage le dégui- 
fement de l’état de fa fille. 

. Mademoifelle Ferrand établit enco- 

te fon état par un enchainement de 

faits, une continuité de foins qu’on lui 

a donné depuis fa naiffance jufqu’à pré- 

fent; elle cite les différens Couvents 

où ellea été, Melun, Rodès, Ne 
X iij 
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mours , Corbeil, faint Aubin, Hierés, 
Tréfor, des Andelys. On lui a don- 
né le nom de Afademoifelle Ferrand 
fur les Régiftres du Couvent de Melun; 
elle avoit un Couvert aux Armes de la 
famille de Ferrand , peut-on dire après 
cela qu’elle ait été quarante-fix ans fans 
pofleffion d'état > certe éducation con- 
tinuelle par les foins de Madame Fer- 
and , foûrenu& de fon Exrrair de bap- 
tême, n’eit-ce pas la une pofleffion 
d'érar > & fi elle n’eft pas parfaire 
ment Jumineufe , faut-il que Madame 
Ferrand qui lui a dérobé cette lumiére 
s'en prévale ? peut-elle tirer avantage 
des faux noms qu’elle lui a fait donner 
pour déguifer le fien? c’eft comme fr 
elle lui déroboit la lumiére du foleil , 
& prétéendoit enfuite qu’elle n'eft pas 
faite pour elle. Je ne trouve donc rien 
de plusinjufte que cet argument que 
les Avocats de Madame Fétrand font. 
tant valoir , lorfqu’ils difent que Ma- 
demoifelle Ferrand vient reclamer un: 
état après plus de quarante années de 
pofféffion d’un état contraire. 

Elle apporte fon Aëte de baptême , 
elle cite fon éducation continuée juf- 
qu'à préfent par Madame Ferrand ; 
elle peut dire ,. j'ai le titre eflentiel de 
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Mon état qui a toujours réjailli fur ma 
Poffeffion, j'aimême tout ce qui confti- 
tue effentiellement cette often il 
ne m'en a manqué que l'éclat, la dé. 
cence , la renommée ; c’eft ce queje 
viens demander, & ce que ne peut pas’ 
. Mmerefufer ma mere ; elle ne m'a mife: 
dans le monde qu’à demi, ne doit-elle 
pas réparer fon injuftice en me rendant 
ce que la Religion , la nature & la Loi 
la condamnent de me reftituer. 

Je n’ai point vû que dans le Mémoi- 
re du Défenfeur de Mademoifelle Fer- 
tand, on fe foit beaucoup prévalu de 
certaines réponfes que Madame Fer- 
rand a faites, qui me femblent décifives 
pour cette Demoifelle ; pour moi il me 
paroît que la. vérité qui parle pour elle, 
fort d'elle-même des réponfes de Ma- 
dame Ferrand, 

A elle repréfenté que cette Demoi- 
felle qu’il lui plaît nommer de Vigny, 
n'eft autre quela Demoifelle Michelle 
Ferrand , qui prétend avoir l'honneur 
d’être fille d’elle répondante. 

A répondu qu'elle a dit ce qu’elle 
fcavoit en foi & honneur, & que c’eft 
à ladite Demoifelle de Vigny à prou- 
ver ce qu'elle prétend. 

Prêtons-nous au fiftêème de Madame 

X itij 


288 Hiffoire à 
Ferrand, & fuppofons que Mademoi- 
{elle Ferrand foit la bâtarde de M. Bel- 
linzany frere de Madame Ferrand , & 
que cette bâtarde qu'elle a élevée avec 
une bonté finguliére, avec beaucoup 
d'attention à tous fes befoins, fe fafle un. 
titre de fes bienfaits pour ufurper le 
nom de fa fille. De bonne foi à une in- 
gratitude fi monftreufe , à une témerité 
fi infolente, Madame Ferrand répon- 
droit-elle avec un pareil fang-froid ? fe 
féroit-elle violence jufques-là ? mais le 
Commiffaire lui fait encore fentir avec 
plus de vivacité l’ufurpation de la De- 
moifelle Ferrand dans cette fuppofition, 
il femble qu’il veut foüiller dans fon 

cœur pour y démêler ce qu’elle penfe. 
A elle demandé dans le ‘cas où la 
Demoifelle Michelle Ferrand qu'elle 
répondante nomme de Vigny, feroit- 
aflez heureufe pour lui prouver tant 
pe titres que par témoins, qu'elle a 
. l’honneur de lui appartenir en qualité 
de fille ? fi elle répondante refuferoit 
de confentir à ce précieux avantage . 
pour la Demoifelle Ferrand. 


À répondu que c'eft aux Juges à À . 


pefer la valeur des preuves. 
Eft-ce Madame Ferrand qui parle ? 
Quoi elle n'a aucune fenfibilité au pro- 
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tédé injurieux de la bâtarde de fon fre- 
te ce carattere la eft-il dans la na 
ture, ou y a-t'on enté la Philofophie 
même? Difons plütôr qu'elle n’a pas 
la force de dèfavoüer fa propre fille, & 
que fi {a langue fe refufe à cet aveu, 
fon cœur la trahit. | 

Dans la derniere réponfe de fon In-* 
terrogatoire , elle dit. qu’elle s'en rap- 
porte fur'le tout aux. Juges ; comme fi 
elle difoit,ainfi que M°.de Blaru l’a dit: 
je parlerai quand ils m'auront ouvert 
la bouche, & j'attend qu'ils ayent pro. 
noncé leur Oracle pour faire la recon- 
noiflance qu’on demande de moi; j'ap- 
plaudirai de tout mon cœur a leurs dé- 
cifions en faveur de ma fille, 

Madame Ferrand ne.s’en tient pas 
là, elle ne fe contente pas d’épargner 
à Mademoifelle Ferrand les épitheres 
d’infolente, de témeraire, de per- 
fide qu'elle mérite dans le fiflêème de 
cette Dame ; elle s’oublie jufqu'a faire 
l'éloge de cette Demoifelle : je in'ai ja- 
mais eu, dit-elle, dans fes réponfes per.. 
fonelles , que des témoignages d'elle 
avantageux ; quelle néceflité de faire 
cet éloge ? poufla-t’on jamais la géné- 
 rofité jufqu'a faire, en Juftice l'éloge 
d'une ennemie qui nous pourfuit , dans 
| NIV 
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le rems qu’elle nous fairun affront fan? 


glant ? n'eft-ce pas la plütôrle langa- 
ge d'une mere , qui ne voit dans le 
procédé de fa fille que fa fille même , 
& qui fe refufe à tous les confeils qu’on 
Jui donne pour n'écouter qe ceux de 
la nature ? Pour moi je penfe que l’In- 


terrogatoire de Madame Ferrand eft 


dans les circonftances de ce Procès uné 
des piéces des plus décifives de la filia: 


- tion de Mademoifelle Ferrand. 


Arrêt qui 
permet la 
preuve à 
Mademoi- 
{elle Fer- 
xand, 


Voilà felon moi le Plaidoyer de Ma-. 


demoifelle Ferrand, voilà l’arrange- 
ment de fes preuves qui s’eft fait dané. 
mon efprit , je n'ai pu les rendre auf 


fi vivément qu’elles s’étoiencprefentées 


à ma raifon. Vous fuppléerez & en fe- 
rez l’ufage que vous voudrez. 
Je fuis, &c. 


_Ileft tems de venir à l’Arrèt qui 


été rendu, le voici. 


* La Cour # mis G* met l'appellation ;. 
& ce dont eff appel au néant, émen- 
dant avant faire droit [ur les demandes de 
la Partie de M°. Cochin , portées parex- 


ploits des 11. Juillet, 6 24. Décembre: 


173$. permet à ladite Partie de Cochin 


de faire preuve dans fix mois ; ‘tant par 


titres que par témoins des faits parcelle 
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ærticulez par [es Requêtes des 28. Fe. 
vrier dernier, 8. @ 10. Août préfent 
mois. Que la fille dont la Préfidente Fer 
rand eff accouchée an mois d'Oitobre 1 686. 
a été mile Penfionnaire aux Annonciades 
de Melun en x690. © que c'eff elle Mi- 
chelle Ferrand individuellement ; qui 
apres avoir été dans ledit Couvens 
jufqu'au mois de Décembre 1692. en 4 
été tirée pour être conduite au Couvent 
des Jacobines de Rodés ; où elle eff ar- 
-rivée le 8. Janvier 1693. qu'elle à été 
conduite à Rodès à la fin de Décembre 
1692. gwelle eff arrivée au commence. 
ment de Janvier 1693. @* voit été dans 
les années 1692. 1693. © une partie 
de 1690. Penfionnaire dans le Couvens 
des Annonciades de Melun ; gwelle y 
a été connué pour la fille du Préfident 
Ferrand de la Préfidente [4 femme. Que 
c'eff elle individuellement qui après avoir 
été infcrite an nombre des. Penfionnaires 
{ous Le nom de la Demoifelle de Batilly , 
a été infcrite. depuis [ous le nom de 

la Demoifelle Ferrand, © que même 
auparavant elle avoit été à Puifeaux , 
© confiée aux foins d'Anne Prevôr [œur 
de la nommée Prevôt femme de cham… 
bre d@ la Préfidente Ferrand ; en forte 
qwelle à en une poffefion publique de 
X v} | 
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Jon état avant que d'être conduite à Ro- 


des a 168. lieües de Paris dans le fort 


de l'hiver , par ladite Prevôt qui létoit 


Sentence 
du Châtelet 
quiadjugea 
à Mademoi- 


Denue chercher au Couvent de Melun. 
Permet parcillement aux Parties de 
Guéau © d'Anbry, ( ce font Madame 
Ferrand & les Héritiers de fon mari ) 
de faire preuve an contraire defdits faits 
dans ledit tems de fix mois, G* pour La- 
dite preuve renvoyé les Parties au Cha- 
telet ; © a cet éffet pourront les Off- 


La 


ciers du Chatclet [e tranfporter hors leur: 


reffort , f? befoin eff , pour l'Enquête faite 


©" rapportée étre fait droit au Chatelet 


fur ls demandes de la Partie de M, 


Cochin, dépens réfervés ; [ur le[quels 
le[dits Juges pourront ffatuer , [auf l'ap- 
pel en notredite Cour. Fait en Parle- 
mént le 27. Août 1736. 


La Demoifelle Ferrand fit fon En- 
quête pour prouver les faits qu’elle 
avoit articulés. Madame Ferrand fit 
auffi la fienne, & fit entendre les 
mêmes témoins, Sa preuve portée au 
Châtelet, 

Voici la Sentence qui fut renduë. 


Gabriel Jerome de Bullion | &c. 
Parties ouies , enfemble noble homme 


Monfieur d'Ajigre de Bois-Landry Avo- 
/ 
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Cat du Roi en [es Conclufions , fans que fee Fer- 
les qualités puilent nuire ni préjudi- de 
cier, GS apres que la Caufe a été plai- ot 
dée pendant huit Audiences, Nous, en. 
conféquence de la preuve réfultante des 
Enquêtes faites en exécution de l’'Arrét 
du 17. Août 1736. 
Difons que les Parties de Guéan de 
Reverfeaux , d'Aubry, feront tenuës 
dans un mois de communiquer à la Par 
tie de Cochin comme étant pré[entement 
Jeule enfant de M. le Préfident Ferrand 
@ de la Dame [on époufe, les Inven- 
taires faits apres le déces de mondit 
fieur le Préfident Ferrand, @ de feu A. 
Ferrand ci-devant Doyen du Parlement 
Jon frere, € toutes les pièces juffifi- 
catives defdits Inventaires, à l'effet par 
elle de prendre qualité dans lefdires fuc- 
ceffions , dépens néanmoins compenfex. Ce 
qui fera exécuté nonobffant &* fans préju- 
dice de l'appel,en témoin dequoi nous avons 
fait [celler ces préfentes. Ce fut fait G 
- donné par M. d’Arçouges Chevalier Sei- 
neur de Fleury © antres lieux , Con- 
feiller du Roi en fes Confeils , Maïtre 
des Requéres honoraire de [on Hôtel, 
Lieutemnnt Civil de la Ville, Prévoté 
de-Paris , tenant le Siège le mardy 30. 


Juillet 1737. 
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 M£. Cochin nous dit dans fon Me 
moire que Madame Ferrand étoit dé- 
terminée à fe rendre à la Sentence 
du Châtelet ; mais que les vives folli- : 
citations des Collateraux avoient vain- 
eu fa répugnance , & l'avoient obligée 
de fe produire encore de nouveau fur 
la fcene. Des Défenfeurs du premier 
Ordre , dit-il, ne fufhfent plus pour 
fa tranquillité , elle prend elle-même 
Ta plume , & raflemblant toutes les 
forces de fon efprit , elle croit acca- 
bler fon adverfaire par le poids de 
fon autorité. En effer elle donne aw 
Public des réflexions où l’on trouve 
toutes les graces du ftile d’une femme 
d’efprit qui a l'art d'écrire ; mais on 
n’y trouve pas la modération qu'elle 
avoit euë à l'égard de Mademoifelle 
Ferrand , & ces expreffions faririques. 
contre elle, pour être délicates ,,n'en 
font que plus piquantes. 

Mémoire  M°. Durand fit un Mémoire forr 
de Le étendu pour défendre Madame Fer- 
Madame and & les Collateraux , il éplucha 
Ferrand, avec la derniére exactitude les preuves 
de Mademoifelle Ferrand , il s’attacha 
particuliérement à combattre la publi- 
cité de fon état qu’elle prérendoit 
avoir euë dans le Couvent de Me- 
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un à l’âge de fix ans dans l’efprit 
de ces Religieufes. Voici comme il 
parle. : 
Ignoret'on quel eft l’efprit qui ani- 
me une bonne partie de ces filles en- 
cloitrées ? leur curiofité pour les éve- 
nemens finguliers , leur empreffemenc . 
à entrer dans tout ce qui paroît mifté- 
rieux & romanefque ; leur prévention 
fur les intrigues qu’elles s’imaginent 
être fréquentes dans le monde , les: 
difpofent à tout foupçonner , à tout 
croire ; mais furtout quand elles en- 
trevoyent quelque rapport entre leur 
Couvent & les Héros, ou Héroïnes 
d’une avanture qui fait du bruit ; elles 
la regardent comme leur étant perfon- 
nelle : elles prennent parti, & s’éle- 
vent avec indignation contre tous ceux 
qui ne font pas fi crédules qu’elles. 
L’hiftoire fe débire dans le Couvent ; 
là dans une oïfiveté perpetuelle, on. 
en orne les circonftances , on y ajoû- 
te chaque jour ; & à force de les ré- 
péter , on vient à bout de fe les per 
fuader. H dit enfuite que Mademoifel-- 
le Ferrand, qu'il appellé Mademoi- 
felle de Vigny, ayant été dansle Cou- 
“vent de Melun pour engager les Re- 
Hgieufes à dépofer de fon état, on: 
S'afflemble , dit-il, au parloir , une pre- 
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miere Religieufe qui à autorité daté 
le Couvent, dir qu'elle reconnoir l’en- 
fant de cinq ans dans la fille de cin- 
quante ans ; les autres fuivenr comme 
un eflain, & enchériflent fur les cir- 
conftances ; on lui apprend des fingu+ 
larités du Couvent , &on croit les te 
nir d'elle , on fe parle à demi bas & 
on eft étonné d’entendre redire tout 
haut les mêmes circonftances qu’on 
s’eft rappellées: Nôtre mere Supérieure La 
reconnoît , c’eff elle-même. Chacune s’ap- 
plaudit à mefure qu’elle trouve plus de 
fingularités ou de convenances , & de 
tout cela on fe forme une perfuafon, 
M£.. Durand prétend que les’ té- 
moins de l'Enquête de Mademoi- 
_felle Ferrand fe contredifent , il leur 
applique ce qu’on a dit des témoins 
qui dépoferéent contre le Sauveur 
Mari. «. du monde. Adulti enim telfimoninm 
14. #56. falfum dicebant, © convenientia tefti- 
monia non erant. Plufieurs dépofoient 
faux & leurs témoignages ne s’accor. 
doient pas. N’eft.ce pas là , pourfuit- 
il, ce qui carackerife les faux témoins? 
: aufli Ménotchius dans fon Traité des 
PréfomptionsPart..2. liv. ç.chap. 23. 
en fair une regle certaine. Er vere pro. 
regula conffituendum eff, falfaelle teti- 
monia ,quando telles eadem de ve inter 
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Yogati contraria, © pugnantia atteftati 
Junt. C’eft une regle certaine quelles 
dépofitions font faufles quand les té. 
moins interrogés fur le même fait fe 
contredifent. Efficit etiam hacrepugnan.. 
tia, C varictas ,ut nulle ipfis attefta- 
tionibusfides adjiciatur ; obid Judex fer. 
re non debet fententiam pro eo crjus tef=. 
tes varii, pugnante[que [unt. Cétte con- 
tradition & cette varieté rendent les 
dépofitions indignes de créance , & le 
Juge ne doit jamais fe déterminer en 
faveur de ceux qui fe fondent fur de 
tels témoins. 

Un autre motif pour rejetter des 
dépofitions eft lorfqu’elles font évi- 
demment faufles &abfurdes dans quel- 

ques circonftances; parceque , com- 
me l’érablit le même Auteur. sbid. pre- 
Jmpt. 12. celui qui dépofe faux dans 
unpoint, ne mérite aucune créance 
dans le furplus de ce qu'il attefte. 

Ce font ces deux obfervations qui 
doivent déterminer à rejetter les dé- 
“pofitions des Religieufes de Melun. 
Mec. Durand dit encore qu'elles ne 
parlent que par oùi dire.” 

-_ Quels font les principes dans cette 
matiére ? les oüis dire ne font aucune 
preuve, furtout quand il s’agit de faits 
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répetez d’après des perfonnes quion® 
parlé fur le rapport d'autrui. Primæ 
eff regula , de auditu, anditus , ut is 
nullam fidem faciat, dit Ménochius, 
de arbitrariis judicum queflionibus | ©" 
canfis. Cal. 475. N. 4. Cet Auteur exa- 
mine enfuite les circonftances nécef= 
faires pour qu'on ait quelqu’égard à 
ce que des témoins dépofent par oùt 
dire. Il faut. premierement , que ce 
foit d’après plufeurs perfonnes, {e- 
condement, qu’ils indiquent les mê- 
mes perfonnes , autrement ce ne {e- 
roit que des témoignages finguliers. 
Troifiémement , il faut nommer ex- 
preffément les perfonnes de qui les té- 
moins tiennent ce qu'ils dépofent. De- 
bent his -teffes expreffim nominare per- 
Jonas eorum à quibus hoc dici andiverunt » 
ta tradunt omnes. 

. Me. Durand prétend encore que 
toutes les preuves de Mademoifelle 
Ferrand n’operent tout au plus que des 
indices. Elle a dû, dit-il, faire atten- 
tion que l’Arrêt n’exige pas de fimples 
indices , mais la preuve exprefle des 
faits précis qui y font rappellez ; rien 
n'eft en effet fi trompeur que les indi- 
ces en quelque nombre qu'ils fe trou- 
vent. Qu’eft-ce qu'un indice ? C'eft une 








; 
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conjecture qui réfuire des circonftances 
non pas certaines & néceflaires, mais 
feulement probables qui peuvent n’ê- 
tre pas véritables , mais qui du moins 
font néceflairement accompagnées de 
vraifemblance. Conjeëtura ex probabiliz 
bus G° non necef[ariis orta , 4 quibus pa- 
?cft abeff[e veritas , [ed non verifimilitu- 
do veri; c’eft la définition qu’en rap 
porte Danty. Or plufeurs indices n’é. 
tabliront jamais la vérité d’un fait, 
mais feulement que ce fait n’eft pas 
impoffible ; ce qui ne fuffit pas pour 
une queftion d'état qui intérefle le 
Droit Public. ÿ . 
Combien de fois des impofteurs ont. 
ils profité d’une foule d'indices que le 
hazard ou leur induftrie leur avoient 
fournis , pour parvenir à leur but? 
ufurper un nom & un rang quine 
léur appartenoïit pas , obfcurcir la 
vérité par des ténébres prefque impé- 
netrables, & faire fuccomber l’inno- 
cence, fous des fraudes pratiquées 
avec artifice | & foûtenues avec impu- 
dence ; voilà ce qu’ils ont fait. .Sans 
parcourir les exemplesMrecüeillis par * Par Jean- 
un Hiftorien, fous le titre d'Impofteurs He dE 
infignes * , bornons-nous à quelques Hiftoriogras 
uns de ceux qui ont donné lieu à des Phede Fran- 
sonteftations d'éclat, “& 
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MC. Durand rapporte enfuite des 
exemples qui montrent que les Juges 
qui ont pris pour regle de leur juge- ” 
. ment des indices, fe Ent trompes , & 
les Juges qui les ont rejettés, ont pris 
le parti de la vérité. Il cite les efpeces 
de Martin Guerre, de la mere de Jean 
Rostene Proft affaffinée dont parle M. Servin 
omes des dans fes Plaidoyers, d’Anglade, de 
aus Cé-_ Jacques le Brun *. 
ébres, ,: 1 
Perfonne n’ignore le combat de pré- 
 fomptions & d'indices qui ont embar- 
rafleles Juges dans les affaires de Mail- 
lard , & de Pierre Mêge fe difant Cail- 
# Les X11. le *; il y avoit de part & d’autre desin- 
& L, Tomes dices totalement contradictoires , ce 
du même FR de : ; , TE 
Ouvrage. qui fait bien fentir qu'on trouve aife- 
ment des indices & des préfomptions 
quand on a le tems de les préparer. 
» peur, MC Durand rapporte enfuite l'affai- 
Tome, re de la Pivardiere *. 

Tous ces exemples, pourfuit-il, prou- 
vent la faufleté du principe adopté 
par la Sentence dont eft appel , que 
plufieurs indices doivent tenir lieu d’u- 
ne preuve ; mais la Cour vient de prof- 
crire ce prétefidu principe par un Ar- 
rêt folemnel dans une queftion d'état 
toute femblableà la nôtre. Celui qui fe 
prétendoit fils de la Dame de Safilly; 
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téunifloit en fa faveur plufieurs indices. 
*Ils’attribuoit un Aété de Baptême par x je dues 
la refflemblance des noms qu’il avoir rai certe 
? à , : Caufe dans 
… portés depuis fa naïfflance , Louis Ale- y fuite, 

xandre ; il avoit fait entendre des té. 
moins qui dépofoient de l’accouche- 

ment de la Dame de Safñlly dans le 

tems de cet Acte de Baptême ; les noms 

des pere & mere énoncés dans cet Acte 
de Baptême , avoient du rapport avec 

deux Fiefs appartenans aux fieur & 
Dame de Saflly ; l'éducation de l’en- 

fant chez la même femme qui avoit ac- 
compagné la Dame de Safilly à Paris 

pour faire fes couches; les fecours don- 

nés à cer enfant, les aveux préten- 

‘dus faits par la Dame de Safñily & la 
Demoifelle fa fille, (celle-ci avant 

fon mariage l'ayant reconnu pour fon 

frere, ) le féjour de cet enfant chez 

crete Dame lorfqu’elle fut mariée , le 

…. Brevêt d’apprentiflage fait par le gens 

dre & la fille de la Dame de Sañlly, 
étoient dés indices dont la preuve pa- 
roifloit réfulter des Enquêtes ; cepenà 

dant l’Arrêr intervenu le 11. Mars 

1735. réjerté la prétention de cer'en< 

fant, & le déclare non recevable. 

©} Je n’entrerai point dans la difcuffion 

que faic Me, Durand de l'Enquête dé 
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Mademoifelle Ferrand. Ce détail qu'il 
a dû faire feroit ennuyeux pour mon 
lecteur , & ne l'inftruiroit point ; il 
fuffira de dire que cet Avocat a donné 
à fa critique un tour fpécieux & fédui- 
fant. Tel eft l’effer qu'opere l'élo- 
quence ; on eft furpris qu’elle obfcur- 


.ciffe la vérité jufqu’au point qu’elle for- 


ce quelques-uns de fes partifans à l’a- 


-bandonner. On fe dit à foi-même com- 


ment eft-il poflible que par les arti- 
fices de l'Orateur, le bon droit a 
m'a paru fi évident ne faffle plus fur 
moi la même impreflion, n’eft-ce pas 
une efpece de magie ? 


Réflexions - Madame Ferrand de fon coté a aidé 
de Madame 


Ferrand, 


à la féduction ; elle dir ; il me femble 
qu'une prefcription ‘en matiére d’érat 
feroit très-néceffaire. On a eu pour ob- 
jet quand onena établi une pour les 
affaires ordinaires , de punir la négli. 
gence. 

Si cette loi avoit été faire, on n’au- 
roit pas écouté la Demoifelle de Vigny 
qui É préfente à cinquante ans, (c'efk 
l'âge qu'elle s’eft donné ) pour recla- 
mer un état qu’elle fe vante d’avoir 
connu dès fon enfance:: elle ment 
fans doute , maisil eut été juite de 
punir fon menfonge, en la jugeant fus 
{a parole. | 
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Madame Ferrand voudroit bien faire 
un principe qui s'accommodät à fa cau- 
fe, mais le principe contraire que l’état 
eft imprefcriptible, eft d’une confé- 
quence infinie dans le Droit Public; 
la vérité ne doit-elle pas prévaloir fur 
la fuppoñtion en matiere d'état, quel- 
qu’intervaile de tems qu'on lui oppofe? 
Madame Ferrand a jetté de l’aigreur 
dans plufieurs endroits de fes réfle. 
xions. Voici entre autre ce qu’elle dir. 
La Demoifelle de Vigny ne me fait 
jamais aflez d’outrages a {on gré. Elle 
aime mieux multiplier fesembarras, & 
fauisfaire une animofité qui fair bien 
voir que la nature ne jpare point en 
elle. Pourquoi m'accufer d'avoir dé 
polé faux quand j'ai dit ce que ma 
mere m'avoir appris? elle fe met dans 
l'embarras de le prouver, & comme 
elle ne peut y parvenir, elle m'offen. 
fe perfonnellement |; & m'infpire la 
haine &c le mépris qu’elle mérite, IL 
faut qu’elle fafle voir qu'elle eft la fille 
de 1686. Après tout il nya point de 
hardieffes qui doivent furprendre de 
fa part , après celle qu'elle à témoi- 
gnée aux Audiences : la modeftie & la 
bienféance exigeoient un air mortifié 
d’avoir à pourfuivre un tel Procès ; ap« 
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paremment qu’une dévote prônée fe 
croit audeflus de tout. 

L’efprit de Madame Ferrand la fert 

à préfenr avecla même vivacité qu’elle 

a toujours eué. Ve # 

Madame Ferrand nous apprend que 

la Demoifelle fa fille qu’elle appélle 

Mademoilelle de Vigny , aufli-tôt 

après le Jugement du Châtelet fit ve- 

-nir les tambours , les trompettes de la 
- Ville dont le bruit afflembla beaucoup 
de monde. Elle leur -jetta de l'or, 

{on dépenfe aifément le bien d’au- 
trui,) elle eut la hardieffe defe pré- 
fenter à ma porte, & à routes celles de 
fes prétendus parens'; Madame de Vau- 
vré ma fœur eft la feule qui l'ait re- 


çeuë. Enfin elle en ufe comme fi la : * 


Sentence du.Châteler éroit un titrefi 
autentique que le Parlement n’oferoit . 
le contredire ; j'efpere de fa juftice 
qu’il la dèfabufera. À 

Madame Ferrand n'eft pasla feule 
Plaideufe qui fe foit laiflée ébloüir par 
de pareilles efpérances , elle aura bien 
des Plaideufes qui limiteront. Pour dé- 


truire les circonftances favorables qui 


concourent à établir l'érat de Made. 
moifelle Ferrand , elle s’écrie combien 
Je hazard produit des chofes qui n’ont 

aucune . 
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aucune liaifon entre elles; elle ne peut 
s’empécher de loüer Mc. Cochinà qui 
elle en veur ; le mal, dit-elle, vient de 
Jui , il a malheureufement pour nous : 
recüle donde perfuader à ceux qui mar- 
chent dans les ténébres, qu’ils voyerr 
clair; cependant fon pouvoir nes'é 
tend pas jufqu'à reflufciter véritable 
merit les morts, les preftiges ne les ra 
‘ niment que des inftans. Qu'il laiffe 
donc ma fille en paix dans letombeau, 
 & que la Demoilelle de Vigny rentre. 
aux Andelys , elle y trouvera du re- 
pos, & nous en procurera ; elle fçait 
bien que le contrat quel’on y a pañlé 
pour elle lui eft avantageux. - 
Quand elle voulut fe dégager d'a- 
vec M. Bellinzany , elle lui manda 
qu’elle ne vouloit plus penfer qu'a fon 
. divin époux. Cette expreffion fi ref— 
. pectable devoir être fincére ; mais ia 
. Demoifelle de Vigny fait’ bien voir 
qu’elle veut un autre époux. - 

C'eft donner une marque d'une mo- 
dération affez rare que de fouhaiter le 
repos à une fille qui traite comme elle 
fait, celle qu'elle demande pour fa 
mere. Rien ne peut excufer les extré- 
mités où elle s’eft portée; mais quand 
elle manque de prouver ce qu'elle 

Tome XIII, 
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pretend , on peut dire que la perte de 
{on Procès ne feroit pas une punition 
fufifante. | 
Madame Ferrand finit en difant : 
au refte je ne prétens pas que cet écrit 
metre nôtre caufe dans tout fon jour , 
je m'en remets à plus habiles que moi; 
c'eft un foulagement que j'accorde à 
ma douleur , la plainte eft naturelle , 
& je n'ai laiflé que trop longtems le 
champ libre à la Demoifelle de Vigny ,- 
elle a débiré fes menfonges, ils ont été 
appuyés par ceux qui ont intérêt qu'el- 
Je gagne fon Procès ; les oùüis dires fe 
font multiplies au point d’étouffer la 
vérite. | 
Il n’y a que trop d’exemples que leur 
prévention eft ce qu'il y a de plus re 
doutable & de plus difhcile à détruire ; 
c’eft un écueil capable dé faire faire 
paufrage a la Juftice. Je le dis hardi- 
ment , c'eftla prévention qui a enfan- 
téla Sentence du Châtelet. 
Nous n'avons rien à craindre de fem- 
blable de la Cour ; l'intérêt de fa gloi- 
.re & le nôtre eftle même; elle ne 
fouffira pas fans doute que l’on fe joué 
de la Loi qu'ona faite, 
Madame Ferrand a aufli fait dans 
fon ouvrage une critique à fa façon , de 
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l’'Enquére de Mademoifelle Ferrand. 


Elle fauve la fécherefle de fa matiere. 


M£. Cochin qui lui a répondu , fait 
éclater la vérité; mais la même rai- 
fon qui m'a défendu de rapporter tous 
les points de la critique de l'Enquête, 
m'interdit d'entrer dans le détail de 
toutes les réponfes. 

Je dirai feulement comment il rele- 
ve l'endroit où Madame Ferrand fou. 
haite que l’état put fe prefcrire. 

Elle commence, dit-il, par faireun 
reproche à la Loi, de ce qu'elle n’a 
point admis de prefcriprion dans les 
queftions d’érat , & aux Juges de ce 
qu’ils n’ont fait aucune attention juf- 
qu'a préfent à l’âge de celle qu'elle ap_ 
pelle Mademoïlelle de Vigny. Ce 
moyen auroit été en effet très-commo- 
de pour Madame Ferrand , & pour les 
Collateraux; il auroit épargné bien des 
queftions dans lefquelles ils n’ont ja- 
mais pô fe flater de réuffir : mais il faut 
avoüer que fi. une pareille fin de non 
recevoir avoit pû venir a leur fecours, 
la nature en auroit été vivement alar- 
mée. Etre fille par fa naïflance, ceffer 
de l’être , parceque dans le cours d’un 
certain nombre d’années, on n'a point 
été traitée dans cette qualité, voilà un 

DR Don 
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paffion injufte qui les retient; mais 
la Juftice qui céde toujours à la vérité 
ne peut lui refufer un tribut néceffai- 
re après tant de preuves qui fe réunif- 
fent pour fon triomphe, 

Anaiyée du Voici l’analife que la mémoire d'un 
oi Avocat a fait du Plaidoyer de M. Gil- 
Géaénl, — bert à l’Audience ; il ne s’eft point at- 

taché à retenir les ornemens du dif- 

* cours, il n'a recüeilli précifement que 
la fubftance. Les Orateurs y per- 
dront , un Philofophe ne fera point 
fenfible à cette perte. 

Meffeurs, dit M. l'Avocat Général, 
la caufe fe préfente aujourd’hui dans 
une autre fituation qu'elle étoit avant 
l'Arrêt du 27. Août 1736. quia pet 
mis la preuve, cependant c’eftla mè- | 
me queftion à juger. La Partie de M°. | 
Cochin eft-elle née du mariage de M. 
& de Madame Ferrand > c’eft là le feul 
centre de la vérité. Cette vérité peut 
s'établir premierement, par des Actes, 
fecondement par la pofleffion publi- 
que, même objet, même queftion com- 
me avant l’Arrêc préliminaire qui n'a 
rien décidéau fond.Cet Arrêt a jugé que 
les commencemens de preuve rappor- 
tés par la Partie de Me. Cochin éroient 
confidérables ; mais comme étant in 
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fuffifans , par cette même raifon, elle a 
ordonné la preuve teftimoniale, 

Aiïnfi déux chofes à remplir par n6- 
tre miniftére.. Premierement , il fauc 
examiner le réfultat des preuves des 
Enquêtes, Secondement, y joindre ce 
qui précedoit l’Arrêt dont on vient de 
parler. M. l’Avocar Général a ex. 
pofé les principaux faits. Dabord la 
naiflance d’un enfant à Monfeur & 
à Madame Ferrand, ce fait eft cer 
tain. L'accouchement de Madame Fer- 
rand eft un fait non contefté par elle , 
ni par les héritiers de M. Ferrand ; 
cependant ce Fait eft la baze & le fon- 
dement de la Caufe. Voyons fur quoi 
eft établi ce fait d'accouchement. 

- 1°. Dans l’Interrogaroire de Mada- 
me Ferrand, aveu de cette Dame fort 
puiflanc, décifif, non fufpeét, aveu 
ftable & permanent; 2°. cer aveu fe réu- 


Hit avec des circonftances importantes, 


avec les Régiftres , l’Extrait-bapriftai- 
re où l’on voit Æichelle en blanc, 
mais au bas de cet Extrait le Curé ex. 
plique les raifons pourquoi l’on a mis 
ce blanc; parceque l'enfant lui a été 
réfenté par des perfonne inconnües. 
M. le Préfident Ferrand accompa- 
gné de deux Notaires fe tranfporte à 
Y iii 
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faint Sulpice, & interpelle le Curé: 
La vérité fe découvre par ce con- 
cours de l’aveu de Madame Ferrand , 
avec les Régiftres de faint Sulpice & 
de lAéte de Carnot Notaire, qui at- 
tcfte le langage de M. le Dréfdene : 
difons donc que la naïffance d’un en- 
fant, & l’accouchement de Madame 
Ferrand le 28. O@obre r686, font 


certains. Qu'eft devenue cette fille ? 


dabord elle difparoît à nos yeux; ï 
faut la chercher dans différens en- 
droits ; le vuide qui fe: rencontre fait 
la principale difficulté ; mais ce vuille 
n’eft point irréparable. Faudra.t’il ren- 
dre compte de cet enfant par jour, 
par mois, par heures , fi je retrouve 
cet enfant à des traits caraétérifés , 
ce vuide ne fera-v'il pas couvert ; or 
cet enfant fe trouve le même dans les 
Enquêtes. 

Il faut donc examiner ces Enquèêtes., 
mais quelle fera nôtre conduite dans 
cet examen > le nombre des témoins 


eft confidérable , ces Enquêtes ontété 


imprimées & diftribuées. Ainfi nous 
nous contenterons d’un précis exact & 
régulier ; qui nous conduira à trouver 
ce qui réfulte de l’univerfalité des té 
moins des. Enquêtes. 





js , cher. — mer eeare 
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: Dans l’Enquété de Puifeaux ; trois 
LA . . . 7 

témoins. principaux , le troifiéme té- 


-moin qui eft un Vigneron , la neuvie- 


me, la veuve Dieu , l’onziéme , Con 
trolleur. | 
Dans l'Enquête de Melun 14. Reli- 
gieufes, on ne doit pas attendre de nous 
la lecture de ces 14. dépofñtions. M. 
l'Avocat Général lut quatre dépofitions 
dans cette Enquête de Melun, on y 
voit lindication des principaux faits 
admis. Premierement, unenfant ame- 
né à ce Couvent des Religieufes de 
Melun , de la part de Madame Fer- 
rand. Secondement, il eft reconnu par 
une femme malade à l'Hôrel-Dieu , 
& par d’autres Dames du dehors, Troi- 
fiémement, c'eft une opinion répan- 
duë à Melun. PR ;ieft 
e plus fouvent l’en- 
fant amené à ce Couvent a.portéle 


nom de Michelle ; Michellon:, qui. e& 


celui de l’Extrait du baptême, & Barel. 
Batilly:Cinquiémement, le nomdeFer- 
rand à été mis fur le Réviftre de Me- 
Jun, ce nom n’eft point un titre. 
mais uneindication. Sixiémement, fon: 
linge eff marqué à: la-lettre F; Septié. 
mement , fon couvert eft:aux armos. 
sies de. Ferrand, Huitiémement , la: 
y 
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. Dame Bellinzany ( qui étoit la mere de 
Madame Ferrand, ) pafloit au Couvent 
de Melun pour avoit foin de cette en- 
fant. Neuviémement, l'enfant eft for- 
tie du Couvent de Melun le foir avec 
miftere ; toutes cés circonftances qui 
réfulrent de l'Enquête de Melun ne 
font pas à négliger , ainfi à Melun l’o- 
pinion du fait en queftion étoir publi- 
que ; mais on en parloit comme d’un 
fait milterieux. 

D'un autre côté trouvons-nous un 
état d’une pofleffion publique, folem- 
nelle & complette ? on trouve une 
opinion telle qu'on vient de dire , ua 
commencement de poffeffion, des vef. 
tiges , maïs des veftiges clandeftins & 
non pas une pofleflion folemnelle ; . 
mais la vérité de la filiation peut s’éra- 

“blir par des preuves réunies ; le nom & 
la lettre F font de violens indices. On 
n’a pas tenté de la part de M. & de 
Madame Ferrand de détruire l’opinion 
publique; l'enfant eft forti avec miftere 
& avec précaution du Couvent de Me. 
Jun , l’enfanreft envoyé aux extrémi- 
tés du Royaume, à Rades.! Quand eri- 
fuite on retrouve ce même enfant , il 
eft difficile enréuniffant tant de cit. 
conftances de ne le pas-reconrioître. 
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Il y a dans l'Enquête de Ragès plu- 
fieurs témoins, M. l’Avocat Général a 
là la dépofition de quatre témoins, & 
puis celle du Curé. L'enfant arrive à 
-Rodès, elle fait la defcription du Cou- 
vent de Melun qu’elle ;avoit quitté, 
elle et Michelle Batilly à Rodès de mê- 
me qu'à Melun, on reconnoit la même 
perfonne à différentes marques , peur- 
onne pas reconnoîitre l'identité > ob- 
fervons que cer enfant a été caché , on 
ne la pas mis au jour; on ne voit par. 
tout que des dèfaveux, des efforts pour 
le celer, dans l’Acte de Carnot & à Me- 
lun , le changement de demeure, des 
précautions clandeftines prouvent la 
fuppreffion de l'enfant. En réuniffant 
les Enquêtes on voit que l'enfant qui a 
été Penfionnaire à Puifeaux, à Melun, 
& à Rodès eft le même, de ce fair lav 
preuveen eft complete. 

La mere de la Dame Ferrand a eu 
foin de lenfant depuis 1690. certe 
preuve approche de la démontftrarion 
en général, l’éducation qui n’eft pas 
àtitre d'enfant n’eft pas favorable, & 
ne prouve rien; mais dans la caufe le 
fait de l'éducation eft une circonftance 
qui étant foûrenué par d’autres faits .eft 
infiniment importante , on voir des ca- 
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racteres d’une filiation fuivie, on re 
trouve la même perfonne à Puifeaux, 
a Melun, & à Rodès; les foins, les 
traitemens qu'on aeu de l’enfant font 
certains & inconteftables.. Oh oppole 
que l'enfant dont la Dame Ferrandeft 
accouchée eft morte , & que celle qui 
fe préfente eft une bâtarde.; fi ces faits 
étoient prouvés,. ceux de la Partie de 
M£. Cochin tomberoient, mais de ces 
deux faits nulle preuve ; on n’a pas 
même fait la moindre démarche. pour 
les établir, ces deux prétendus faits. 
doivent donc s'évanoüir. Les conclus 
fions de M. l’Avocat Général accor… 
; derent- à Mademoifelle.Ferrand l’étac 
qu'elle reclamoit. | 
arëqui ‘Enfin par l'Arrêt qui fut rendu le. 
eonfirme-la. 24. Mars 1738. conformément. aux 
gecence du conclufions de M. Gilbert Avocat Gé- 
itelee, à 
néral , la Sentence du.Châteletrenduë: 
en faveur de Mademoifelle Ferrand fug- 
confirmée , & par conféquent elle fut 
déclarée fille de Monfieur &-de Mada- 
me Ferrand’, les Collateraux condam- 
nés à la reftitution des biens de M. 
Ferrand , & des fucceffions qu'ils 
‘avoient recüeillies comme fes plus. 
proches parens , avec les fruits depuis. 
la demande en Juftice,, eux &: Ma- 
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dame Ferrand condamnés à tous les 
dépens. | 
Il eft fuperu de faire: aucunes ob. 
fervations fur cet Arrér, elles fe pré- 
fenteront d’elles-mêmes à lefprit. de 
ceux qui liront cette caufe, étant aidés 
. de routes. les réflexions qu'on a faites 
en faveur de Mademoifelle Ferrand’; 
il fufhra de dire que la preuve à. la 
quelle elle a été admife avoit pour 
baze fon Aëte de baptême, dont le 
miftere étoir developpé par le Procès 
verbal fait à la Requête de M. Fer- 
rand, par le miniftere du Notaire. 





. L'état de Mademoifelle Ferrand re- Resonoif 
connu malgré fa mere, & qui felon He 
toutes les apparences. auroiIt CLÉ CON- pere & fa. 
tredic par fon pere s'il eut vêcu , me mere. 
rappelle la reconnoifflance d’une fille 
‘dont l’état étoit caché ;. à laquelle fon. 
pere & fa. mere ont concouru égale 
ment; c’eft une Hiftoire arrivée a.Lyon 
il y-a quelques années ,, on ne la re- 
voquera point en doute, parceque 
je déclare que je ne veux point en 
impofer à mon ELeéteur, je me flate 
de mériter quelque créance. 

Deux Marchands, l’un Lyonnois & 


l'autre. Etranger ,, qui demeuroienr 
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dans cette Ville dans une même mai- 
fon, étoient liés d’une parfaire ami. 
tié , le vaifleau de leür fortune vo- 
guoit heureufement en grande eau, 
leurs enfans fe divertifloient enfem- 
ble, & leurs femmes étoient unies 
par les liens d’une amitié femblable à 
celle de leurs maris. L'Etranger avoit 
une fille doüée d’un efprit qui furpaf- 
foit fon âge, c’éroit une beauté naïf 
fante qui faifoit juger qu'elle trouble 
roit un jour le repos de bien des 
cœurs. 

Le Lyonnois avoir un fils d’une 
grande efpérance ; ces deux enfans 
conçurent l’un pout l’autre une véri.. 
table amitié, qui à mefure qu'ils 
avancerent en âge devint fi fembla- 
ble à l'amour , qu'on pouvoit le con… 
fondre avec elle. 

L'intérêt qui eft la fource des diffe- 
rends qui naïflent parmi les hommes... 
divifa ces deux Marchands jufqu'à un 
point qu'ils fe féparerent , & conçu- 
rent l’un pour l’autre une haine qui 
paroïfloit irréconciliable. L'Ettanger 
‘qui avoit favorifé les fentimens que: 
fa fille avoit pour le jeune Lyonnois 
comptant que le mariage les pourtoir 
unir, prit d'autres idées ; & défendir à 
fa fille de le voir. 
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. Dans le tems de cette déffènfe , l’a- 
mour , mais un amour très-vif, regnoit 
tellement dans leurs cœurs , qu'ils ne 
pouvoient plus fe pafler l’un de l’autre, 
& quand il eft venu la il eft incapable 
d'obéir à un pere & à une mere , & il 


- difpofe au contraîre à fe révolter contre 


l'autorité paternelle; auffiles peres qui 
fçavent élever leurs enfans , prennent 
des mefures pour empêcher un amour 


“naïflant qui ne leur convient point, de 
croître dans le cœur , parcequ'ils pré. 


voyent que lorfque cet amour fera ar 
rivé à un certain période , ils n’en fe_ 
ront plus les Maîtres. Les deux amans 


parvenus à un âge où l’on peur faire 


ufage de fon cœur , fe virent en fecrer 
avec de grandes précautions ? La belle 


pour ménager leurs entrevües mit fon 


frere & une fille de chambre dans 


fa confidence ; on fçait comment on 
gâgne une fille de chambre, L'a. 
mant conduit par fon amour fit de ff 
grands progrès {ur leicœur de fa maï- 
treffe qu'il la féduifit dans un rendez. 
vous, 

La vertu elle-même dans un premier 
têrea tête, dans une fille qui a de Ja 


pañion eft toujours, ébranlée par un 


amant ‘entrepremant , & dans un {E:- 
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ond ou troifiéme elle fuccombe füre- 
ment, parcequ’elle devient plus foible 
a melure qu'il devient plus-fort. 

Il y a longtems. que cette. morale 
eft rebatuë , on a beau. la prècher 
elle ne fait aucun fruit, la belle eur 
bientô& lieu de fe repentir ; l'amour lui 
donna un gage qui crojfloit & embe- 
Jifloit tous les jours malgré elle voi- 
FR l’allarme qui s'empare de l'efprir des- 
amans , comment la jeune Etrangere 
pourra-r'elle dérober fa fituation à {on. 
pere & à fa mere ? l'amour ingénieux 
les engagea à mettre un Médecin dans. 
leurs intérêts . elle joüa le rôle d’une 
malade , on appella ce Médecin dès 

. qu'on vit que la taille de la. belle 
commençoir a.nêtre plus irréprocha- 
ble, comme le dir finement M, de 
Fontenelle. Le Médecin annonça l’ac- 
cident de la belle comme une efpece. 
d'hydropifie , le pere & la mere qui 
aimoient tendrement leur fille furent 
fort inquiets, Je Médecin qui avoit 
pour le moins aütant de dofes.de char 
Jatanerie qu'aucun fuppôt de la Me 
decine ,. dit au pere qu'it avoit unrez 
mede chimique infaillible , qu’il gué- 
riroit l’hydropifie , qu'il n’en avoit jæ 
mais,manqué. aucune ,, ainft la malas- 
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dis que l'amour avoit procurée dégui- 
fée en hidropifie, vint à fon terme qui 
arriva heureufement dans une nuit; le 
frere de la belle & fon amant, alle- 
rent fous le. portique de l'Hôtel de 
Ville, prendre une chaife à Porteurs 
où il y en avoit plufeuts, ils porte- 
rent la belle chez uné célébre accou- 

cheufe où elle rendit le dépôt que l’a. 
mout lui avoit confié ; ils la reporte- 
rent promptement chez elle quelques 
heures après , le bonheur la favorifa 
tellement que le miftere non feule- 
ment ne fut pas découvert, mais ne 
fat pas même foupconné. Le lende- 
mainla belle fe plaignit de fon mat 

welle dit être arrivé à un tel degré 
qu'elle n’efperoit pas éviter la mort ; 
Je Medecin étant mandé par le pere 
& la mere fort allarmés, qui croyoient 
qu'ils alloient perdre leur fille , les” 
yaflura , en leur difant que c’étoir 
l'efec de fon remede , qu’il s’y étoit 
bien attendu , & après avoir exa- 
miné la malade & fait un fort beau 
difcours où perfonne n'entendoit rien, 
& que tout le monde pourtant admi- 
ra ; il répondit que dans un mois la 
malade fe porteroit bien, & n'’auroit 
même aucun veftige de fon mal . en 
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effer la guérifon s’avança tous les jours, 
fa fanté fe rétablit fi promptement & 
fi parfaitement , qu’on n’auroit jamais 
foupconné qu’elle eut été malade de- 
puis peu de jours. On élevoit le Me- 
decin jufques aux cieux , & l’on met- 
toit {a fcience audeflus de celle d'Hi- 


pocrate & de Galien. L'amant mit. 
la petite fille dont fa maïtrefle étoit 


accouçchée , à l'Hôtel-Dieu, & lui 
imprima dans l’endroit où fe joint le 
bras à l'épaule une marque pour la re- 
connoïître dans la fuite. 1l fembloit 
que la fortune qui les avoit toujours 
favorifés malgré tous les obftacies qui 
s'étoient préfentés , vouloit conduire 
d'intelligence avec l'amour l'ouvrage 
à un heureux denoïement. 

Les peres divifés fe réunirent quel- 
ques années après; le premier fruit 
de leur réunion fut d'approuver la 
paflion des deux amans dont les 
vœux furent accomplis par un ma- 
riage , ils penferent à retirer de l'H6- 
tel-Dieu leur fille qui leur avoit coù- 
té tant d’inquiétudes avant que de 
naître, ils y allerent pour la deman- 
der dans un rems confacré à une pro- 
ceffion que l'on fait faire par la Ville 
à ces enfans infortunés à qui l'amour 
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a donné le jour, & à qui la charité le 
conferve. Le pere & la mere allerenc 
joindre cette proceflion. À peine eu 
rent-ils vû ces deux files d’enfans qui 
marchoient avec beaucoup de modef- 
tie, que le premier objet auquel ils 
s'attacherent fut une petite fille de 
fix ans qui avoit fur fon front un, 
air diftingué qui démentoit l’habille- 
ment qu'on lui avoit donné. Quand 
on l'obfervoit de près , on voyoit fur 
fon vifage un mélange de douceur , 
de graces & de noblefle qui annon- 
çoient d’aimables qualités qui fe de. 
velopperoïent un jour. Le pere & la 
mere defcendirent de leur carofle , le 
pere tendit les bras à cette fille , mais 
la mere plus impetueufe dans fa ten- 
dreffe enleva l'enfant & la mit dans 
fon carofle. Les Sœurs qui condui- : 
foient cette proceflion , & les Recteurs 
qui en faifoient les honneurs, aliarmés 
de cet enlevement , en vinrent de- 
mander raïfon à la mere qui les gue- 
rit de leur frayeur en fe faifant con. 
noître, & leur demanda avec inftan… 
ce de leur laiffer pour un jour feule- 
ment cette petite fille qu'ils avoienc 
trouvé fi gracieufe & fi-aimable, ce 
qu'ils lui accorderent ; la nature qui 
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parloit au fond du cœur de ce peré 
& de cette mere , leur difoir qu'ils 
pouvoient avoir trouvé l'enfant qu'ils 
cherchoient , ils craignoient pourtant 
s'être mépris, & cette crainte leur 
Caufoit une grande inquiétude , par- 
cequ'’ils fouhaitoient ardemment avoir 
trouvé le but oùils afpiroient;, comme 
ils appréhendoient de n’être pas éclair- 
cis de leur doute fuivant leur défir, 
quand ils furent chez eux ils differe- 
rent de dépouiller la petite fille, crai. 
gnant de ne pas y rencontrer la mat- 
que fatale ; déja ils s'écoient promis 
que fr leur penfée n’éroit pas jufte, ils 
ne laïifféroient pas de prendre foin de 
l'enfant, qui éprouvoir de fon côté 
malgré la foibleffe de fon âge une ten- 
deffe naiffanre pour les deux perfon- 
nes qui l’avoient enlevés , je voudrois 
bien, dit certe petite fille au milieu 
des empréflemens qu’on avoit pour 
elle , demeurer avec vous , j'y fuis 
déja toute accoutumée. 

Enfin ils chercherent lenœud de la 
reconnoiflance , quel plailir mêlé de 
furprile ne goûterent-ils pas quand ils 
virent la marque qui leur annonçoit 
leur enfant ? qui pourroit exprimer les 
fensimens que la nature leur fit éprou. 
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ver? leurs tranfports, leurs carefles, leur 
épanchement de cœur aufquels la 
petite fille répondoir autant que la 
foibleffe de fa raifon pouvoit le lui 
permettre. 

Que ne pourroit-on pas dire de 
ce langage muet de la nature quinous 
revele les chofes les plus cachées: lan- 
gage dont l'éloquence pénetre jufqu'au 
fond de l'ame ? 
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‘CONTRE SON MAITRE 


qui l’a amené en France. 


À liberté dans le Droit, eft lé 
tat d'un homme qui peut difpofer 
de lui-même, & qui ne fe foumer 
au pouvoir d' ün autre que parcequ'il 
le veut. C'eft le droit que nous ap. 
portons en naïiflant qui nous done 


lieu de reclamer contre les violences . 


dont on ufe envers nous pour nous en 
dépoüiller, tous nos devoirs ne dé- 


truifent point cette liberté; ils nous 


lient par des liens aufquels Os nous 
foumettons volontairement; ce bien 
dont nous fommes fi jaloux et le plus 
précieux de tous ceux que les hommes 
poffedent , on à pourtant dir que la 
fintéelt.de rousles-biensiie plus pré- 
cieux, parceque nous ne jouiflons pro- 
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prement d’un bien que lorique nous 
{ommes en fanté, & un bien n’eft tel 
pour nous que par la jouiffance ; le 
poffedons-nous , dès que nous fom- 
mes malades, il n’a aucun attrait pour 
nous ? ainfi il femble qu’il feroit dif- 
ficile à décider lequel eft le plu$ prée 
cieux ou Ja fanté ou la liberté. Mais : 
approchons de plus près le flambeau 
de la vérité, & nous verrons que 
dans la maladie nous ne laiflons pas de 
joüir des biens que nous pofledons 
malgré l’amertume dont cette jouif- 
fance eft détrempée ; nôtre imagina- 
tion quoiqu’afiligée du mal nous fait 
toujours fentir que ce bieneft à nous, 
nous en faifons ufage, nous en difpo- 
fons dans les plus grandes maladies ; 
nous ayons des rayons de fanté qui 
nous rendent tous les charmés, tous les 
attraits du bien dont nous fommes les 
maîtres ; au lieu que dans l’efcla- 
vage nous ne jouiffons d’aucun bien, 
rien n’eft à nous , nôtre condition eft 
égale à celle des bêtes par nôtre dé- 
peñdance , quoi de plus humiliant ! cec 
abbaiflement eft le plus triftéde tous 
les fupplices , voilà ce qu’on n’éprou- 
ve pas dans la maladie. Il eft vrai qu’el- 
le nous approche de la mort, & que: 
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j'idée que nous avons que nous allons . 
ceffer d’être nous tourmente cruslle- 
ment, mais elle eft adoucie par la né- 
ceffité fatale de mourir; néceflité iné- 
vitable |, fommes-nous libres, dans 
quelque fituation que nous foyons, 
nôtre liberté nous confole, je puis 
joûir de moi-même , donc je fuis 
homme ; je fuis efclave, je fuis com- 
me les bêtes. Ne fentons-nous pas la 
différence entre l'efclavage & la ma- 
ladie ? auffi nul défir plus violent que 
celui d’un Efclave pour recouvrer fa 
liberté ‘nuls efforts plus puiflans que 
ceux qu'il fai. . à 

A quelles épreuves ne fe feroit point 
foumis l’'Efclave dont je vais raconter 
J'hiftoire ? 

Jean Boucaut eft un Negre Créole *, 
qui eftné dans l’Ifle de S. Domingue 
de parens Catholiques , Efclave du 
fieur de Charité Gouverneur du Cap 
François, & Lieutenant pour le Roi au 
Gouvernement Général de cette Ifle, 

La Dame de Beau-manoir fa veuve 
époufa à la Rochelle en fecondes nôces 
le fieuf de Verdelin, Chevalier de 
l'Ordre de S. Louis, & Maréchal de 


* Créole ; parcequ’ayant un pere Negre, il n°’eft 
pas né dans la Negritic, 


Logis , 
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Logis, des camps & armées du Roi 
au mois de Janvier 1734. Deux ans 
après ils firent le voyage de faint Do- 
- mingue pour régler & faire le parta- 
ge de la premiere gommunauté avec 
les enfans du premier lit. À fon retour 
en Francele fieur Verdelin amenaavec 
lui deux Negres, Boucaux en eft un, 
Le fieur Verdelin én avoit pris la per. 
miflion du Gouverneur du Cap; elle 
paroït avoir été enreviftrée au greffe 
de l’Amirauté du Cap, & à celui du 
Siége particulier de la Rochelle lieu 
de fon débarquement ; le fieur Verde 
lin dit avoir fait apprendre la cuifine 
à Boucaux, & l’a retenu auprès de lui 
comme fon.Nesre , fon Efclave & fon 
Domeftiqué , depuis 1728. jufqu'au 
10. Juin dernier 1738.qu'il lé fit ar. 
rêter dans fa cuifine, parcequ'il le 
foupçonnoit de méditer fa fuite, & 
qu’il craignoit de le perdre. 

Boucaux étoit fi éloigné de fonger 
à fon évafion, qu'il s'eft toujours re- 
gardé comme libre depuis qu'il a mis 
le pied en France ;‘s'il en avoit douté, 
il lui étoit facile de changer de condi- 
tion ; mais fûrde fon état, für que fon 
Maïîcre n’avoit point fait de déclaration 
en arrivant à la Rochelle , il a attendu 

Tome XIII, Z 
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le coup, & fans effroy il s’eft vû enlever 
de la maifon de fon Maitre ; l'idée qui le 
flattoit lui auroit fait fupporter le plus 
mauvais traitement. Il fut conftitué 
prifonnier au grand Châtelet , le fieur 
Verdelin trouvafmême le fecret de le 
faire jetter dans un cachot ; mais il n’y 
demeura pas longtems, parceque ce- 
la s’éroit fait fans*ordre du Magiftrar. 

Dans cette fituation, .& le 17. 
Juin 1738. l'Efclave préfenta fa Re- 
quête aux Juges de l’Amirauté , fur 
laquelle eft intervenu le Jugement du 
20. du même mois, qui lui a permis 
de faire afligner pardevant eux le 
fieur Verdelin pour répondre aux fins 
de cerre Requère, & cependanta or. 
donné qu’il demeureroit fous la fauve- 
garde du Roi & de la Juftice : en 
conféquence qu’il refteroit dans la 
prifon du grand Châtelet, avec dé. 
fenfes au Geolier de le laifler fortir,, 
jufqu'à ce qu'autrement il en fut or- 
donné, à peine d’en répondre en fon 
propre & privé nom. On a fourni des 
défenfes contre cette demande. 

Les Juges rendirent un fecond juge- 
ment qui permit à M. le Procureur 
du Roi de faire écroüer Boucaux à fa 
Requête ; il le fut le même jour. 
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: Boucaux a depuis ce tems-là prélen- 
té deux Requêtes, l’une le 20, Juil- 
let , par laquelle il conclut 4 ce gue 
les fienr @ Dame-Verdelin foient con 
 damnez à lui payer la fomme de qua- 
tre mille deux cens livres pour neuf an- 
nées @ demi de [es gages , ou telle au- 
tre forme qu'il plaira à la Cour arbitrer, 
faire main levée de [a perfonne , ordon- 
ner qu'il fera élargi, © mis hors de 
prifon, & que fon écrou [era rayé & 
biffé; ace faire les Greffier & Geolier 
contraints par corps. 


a A 


Par la derniere Requête du 21. Août, 
l'Efclave conclut 4ce qu'il plaife 4 La 
Cour angmentant aux conclufions par 
lui prifes en la caufe , condamner les 
fieur & Dame Verdelin en tels domma- 

es @ intérêts qu'il plaira à la Cour ar- 
trs pour raifon de l'injuffe & tor- 
tionnaire emprifonnement fait de [a 
perfonnt à la prifon du grand Chateler. 

Dès lors l’efperance prit naïiflance 
dans tous les cœurs des'Negres de nos 
Colonies, qui fe perfuaderent qu’ils fe 
toient libres dès qu'on les ameneroit 
en France ; la joye qui inonda leurs 
cœurs les rendit tout autres. 
L'affaire portée dans l'Audience de 
l'Amirauté, c'eft ainfi que M°. Mal, 
Z ij 
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pour le Ne- 
YLCe 


55? - Liberté 
ec Avocat de l’'Efclave commmença 


fon Plaidoyer. , 

Quel fpectacle pour la France! un 
de fes nourriflons vient attaquer lé 
plus facré de fes droits, cette préro. 
gative éminente de liberté qui nous eft 
affurée par des monumens fi autenti- 
ques & fi refpectables. 

Le cœur humain éclairé du flambeau 
du Chriftianifme , n’a pû fe familia- 
rifer avec cet efclavage qui régnoit au- 
trefois en France ; la qualité de très. 
Chrétien que nos Rois ont plus efti. 
mée que tous les autres , eft lasprof_ 
cription de l’efclavage. Tels font les 
fondemens de la liberté des François, 
elle n’a encore reçu aucune atteinte. 
Faut-il que ce foit un François qui lui 
porte le premier coup, & furtout 
un François favorifé des bienfaits du 
Prince ? Quel attentat ! quelle ingra- 
titude ! 

Mais fôïble tentative qui ne peut 
avoir d'autre “iffuc que de faire con- 
firmer les Privilèges & les avanta. 
ges de la Nation qui fe trouvent 
aujourd’huy compromis, Douter fi en 
France un homme eft libre, fi un Ef- 
clave acquiert fa liberté par fon en- 
trée en France, c’eft attaquer l'auto. 
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fité fouveraine de nos, Rois, & faire 
injure à la Nation. nr 
Qui eut penfé que cela eut jamais fait 
la matiére d’un probléme? mais puif. 
que l’on force au combat fur une pa- 
reille queftion, il faut donc retracer 
ici l’origine de l’efclavage , fon pro. 
grès en France, & la gradation du 
triomphe de la liberté, au point où 
nous la confervons depuis plus de cinq 
cens ans. 
Tous les hommes naïflent libres ; 
dans le commencement ils n’avoient 
qu'un nom , qu'une condition ; la na- 
ture les avoit fait tous égaux ; mais ils 
ne conferverent pas longtems cette 
liberté naturelle ; l'ambition s’empa- 
ra de leur cœur , ils eurent envie de 
s'agrandir, l’injuftice les excita à fai 
re ufage du droit des armes pour fa. 
tisfaire leur cupidité ; ceux que la for 
tune favorifa & qu’elle laiffa dans l’é. 
tat où la nature les avoit créés furent 
appellés libres; ceux au contraire que 
la foibleffle & l’infortune aflujetrirent 
aux Vainqueurs furent nommés Efcla- 
ves , & les Philofophes Juges du méri- 
te des actions des hommes , regar- 
doient comme une charité la condui- 
te de ce Vainqueur, qui de fon Vain. 
Z iij 
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cu én failoit fon Efclave, au lieu de 
lui arracher la vie. . 

La loi du plus fort , la force & la 
violence, le droit de la guerre inju- 
rieux à la nature; voilà ce qui a in- 
troduit cer efclavage , qui à la honte 
des hommes a été adopté par prefque 
toutes les Nations, & particuliérement 
par les Romains qui faifoient confiftet 
la meilleure partie de leurs biens & de 
leurs richefles dans leurs Efclaves ; 
dont ils tiroient un profit confdé- 
xable, | 

Les Romains ayant conquis les : 
Gaules, ils y laiflerent des Efclaves 
quis’y font multipliez, & ont duré 
jufques fous la troifiéme race de nos 
Roïs. On voit que dans le Concile qui 
fut tenu à Mâcon en $8r. il fut or- 
donné qu'aucun Chrétien ne feroit em- 
ployé au fervice des Juifs. Les Capi- 
tulaires de Charlemagne apprennent 
que lorfqu'un condamné qui n’avoit. 
pas dequoi fe racheter, l’éroit de l’ar- 
gent d’un particulier , il fe voüoit à 
fon fervice. Enfin le foulevement ar- 
rivé fous le Regne de Louis le Gros 
rapporté par les Hiftoriens , eft la 
preuve de lefclavage en 1108. 

Le pouvoir que les Maïtres avoient 
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fur leurs Efclaves étoir très-érendu , il 
alloit même jufqu'à la cruauté; les 
Empereurs y pourvurent ; ‘ils firent 
publier des Loix par lefquelles ilsadou- 
cirent leurs peines ; mais ce-petiv fou- 
lagement ne fit point perdre aux Ef 
claves le défir de reprendre leur pre- 
mier état. L’efprit de la liberté naît 
avec l'homme, la nature fçait fe faite 
entendre; les Efclaves excités par fes 
mouvemens fe révolterent , leurs fou- 
levemens réirérés allarmerent même 
les Puiffances. 

Alors le Chriftianifme cofimen- . 
goir à s’accréditer ; on fe dèfabufa fur 
cette prétenduë charité chrétienne dé 
faire de fon Vaincu un Efclave pl: 
tôt que de le mafñlacrer ; charité qui 
eft plürôt celle du Brigand qui fe glo- 
rifie d’avoir donné la vie à ceux qu'il 
n'a pas tués. Dailleurs le trafic que l’on 
faifoit des Efcaves pour en tirer un 
vilgain, comme d'une bête, répu- 
gnoit à nôtre Religion. Toutes ces 
confidérations déterminerent les Chré- 
tiens à fe relâcher de cette fervitude 
corporelle , ils prirent le parti d’af. 
franchir leurs Efclaves. 

Les uns connoiffant la pureté de n6- 
tre Religion , voulutent remettre leurs 

Z iiij 
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Efclaves dans toute leur liberté, & à 
cet effet ils fe fervirent des trois fortes 
d’affranckiflemens qui éroient alors 
en ufage en France ; .la premiere fe 
fai{6it en-préfenrant au Roi un denier 
que l’on appelloit, praceptum denaria- 
le, & par-là l’Efclave affranchi étoit 
ous la protection du Roi; la fecon- 
de en préfentant.à. l’Eglife un denier 
que l’on appelloit # Ecclefia per char- 
tam ,; 8 cela mettoit l'Affranchi fous 
la protection de l'Eglife ; la troifiéme 
. enfin fe faifoir fur la foi d’une lettre 
miflive, per Epiflolam privatam, & 
Efclave ainfi affranchi étoit libre de 
fe mettte fous la protection du Roi, 
ou de l’Eglife.. PER 
Les autres moins éclairés, peut-être 
auffi plus intéreflés ne rendirent la li- 
berté à leurs Efclaves qu’en fe réfer- 
vant fur eux de certains droits qui 
étoient inconnus chez les Romains, 
comme Île droit de corvée , le droit 
de main- morte; & le nombre de ceux- 
là fur le plus confidérable. 
Ce droit de main-morte reffembloit 
encore à cet efclavage , dont le Chrif- 
tianifme venoit de foulager les Fran- 
çois. Les main-mortables éroient ex- 
pofés à des contradiétions oppoées 
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la liberté naturelle ; cela donna lieu 
a une Charte que l'Abbé Suger Ré- 
gent du Royaume fit publier en 1r4r. 
par laquelle il affranchit tous les gens 
de main-morte ; à fon exemple Hum- 
bert Dauphin, & Thibaut Comte de 
Blois rendirent la liberté à tous leurs 
fujets. 

Nos Rois ont cherché à nous con- 
{erver ce bien fi précieux, & à leur 
avenement à la Couronne leur pre- 
mier foin a été de nous le confirmer ; 
en effet Louis X. dit le Huttin donna 
en 131$. un Edit qui confirma laf- 
franchifflement de tous les gens de 
main-moïte. Henry II. en fit publier 


‘unen,fçç3. qui contenoit les mêmes 


difpofitions, en confidération de la li- 

berté favorifée des fuffrages de la na- 

ture & du Chriftianifme ; & s'il s’eft 

confervé des gens de maïn-morte dans» 
quelques Provinces du Royaume, ce 

m’eft point par un efprit de cet ancien 
efclavage ; tous les hommes y fon 

libres de cette liberté oppofée à la fer 

vitude corporelle fous laquelle ils gé 

mifloient dans les PES fiécles : & 

encore toutes ces fortes de droits ex. 

traordinaires ne font-ils pas fi bien éta. 

blis, qu'ils ne puiflent recevoir que. 

qu'atteinte. Z.V 
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Quoiqu'il en foit , depuis 131$, tous 
les François ont joüipaifiblement de 
la liberté naturelle ; le Chriftianifme 
& l'autorité fouveraine de nos Rois 
l'ont mife à l'abri de toutes fortes d’en- 
treprifes ; & fi quelqu'un a été affez 
témeraire pour en former quelques- 
unes , les Magiftrats dépofitaires des 
volontés du Souverain, & prépolés 
pour en maïntenir l'exécution, n'ont 
pas manqué d’en arrêter le cours. 

On voit qu’en 1558. le Seigneur de 
la Roche-blanche en Gafcogne pré- 
tendant avoir fur fes fujets , non feu. 
Jement le droit de maïn-morte , mais 
encore celui de les ramener avec un 
cheveftre, (c’eft une efpece d'entra- 
ve) lorfqu'ils fortoient de fes terres 
fans fa permiflion ; ce dernier point 
lui fut refufé au Parlement de Toulou- 
fe, comme contraire à la liberté na- 
- turelle. , 
* Enfin les François rendus à leur pre- 
mier état, l’efclavage ainfi détruit en 
France , ainfi que le droit de main- 
morte, la liberté a régné dans ce 
Royaume avec tout fon éclat, & de 
telle maniere que dès qu’un Efclave y 
a mis le pied , il y acquiert la liberté. 

Tous les Auteurs arteftent que c’eft 
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une maxime du droit François, On 
peut citer Baudin dans fon Traité de la 
République, M. le Bret dans celui dé 
la Souveraineté des Rois, Loyfel dans 
fes Inftiruts. Un. Auteur moderne re- 
marque que le Chriftianifme a Gré 
dans les lieux où il a été reconnu la fer: 
vicude du corps, en forte que dès qu'un. 
Efclave eft entré en France il devient 
libre; ce qui n’eft fondé fur aucune loi, 
mais fur un ufage qui a pañlé en force 
de Loi. 

Cet ufage eft:il en vigueur > il n’eft 
pas permis d’en douter après les cir- 
conftances dans lefquelles on a feu le 
faire valoir. En effet Loyfel dans fes 
Infticuts, rapporte que la queftion fut 
jugée ‘en 1571 Contre un Ambafla- 
deur ; quoique par le droit des gens , + 
toutes les perfonnes qu’un Ambafladeur 
amene avec lui né changent point d’é 
tar quelque part qu'il aille, Il y a en- 
core une preuve de l’obfervation, de: 
cet ufage dans l'Hiftoire du Siése de 
Mets en rç552: celui, qui le rapporte 
remarque que Dom Louis Davila Gé- 
néral de la Cavalérie Efpagnole ayant 
écrit à M. de Guile de lui rendre un 
Efclave qui s'étoit retiré aupres de 
lui, M: de Guile fit réponfe que la 

Z Yj 
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franchife que l'Efclave avoit acquifé 
dans la ville de Metz, felon l’ancien- 
ne & bonne coutume de France, ne 
lui permettoit pas de le lui rendre. 

Voila donc deux exemples bien fen- 
fibles qui conftatent que l’ufage atrefté 
per cet auteur, eft inviolablement ob- 
{ervé. 

On convient que cette maxime du 
droir public a reçû une exception ex- 
pliquée dans les motifs des Lettres Pa- 
tentes, portant l’établiffement du com. 
merce dans les Colonies, qui autori- 
fent la traite des Negres , & qui don. 
nent lieu à l’Edit de 1685. qui la ren. 
ferme. Pour pouvoir connoître la for- 
ce de cet Edit, & l’effer qu'il peut pro- 
duire , il faut rappeller ici ce qui luia 
donné l'être, 

Il s’eft préfenté plufeurs Compagnies 

our formeram établiffement dans les 
Ifles de l’Amerique, faint Domingue 
& autres, & y faire un commerce 
‘confidérable. Le Roi pour faciliter cer 
établiflement , concede à ces compa- 
gnies toutes les terres incultes. de. ces 
Ifles , autorife la traite des Negres qui 
s’échangent contre des marchandifes ;, 
& comme ces Negres font deftinés au 
défrichément & à la culture des terres, 
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enfemble de routes les denrées qui y 
croiflent , l'utilité du commerce qui ne 
{e fait dans les Colonies que par le 
moyen de toutes ces opérations , 
déterminé le Souverain à donner fon. 

Edit en 1685. par lequel en reglant 
J'adminiftration de la Police fur ces 
Negres, il regle en même tems leur 
érac & leur condition; il déroge à 
cette maxime du droit françois; il 
veut que ces Neores reftent Efclaves , 
afin de pouvoir mieux les contenir 
dans l’exercice de leurs travaux qui 
contribuent à rendre le commerce flo 
riflant dans le Royaumé, & à yentre- 
tenir l’abondance. 

Mc. Mallet entre enfuite dans les 
moyens de fa.caufe, je ne les dirai 
qu’en abrégé, parceque M. le Procu. 
reur du Roi dont je rapporteraile Plaï. 
doyer, les ayant adoptés, leur a don- 
né une jufte étendué , & y ena ajou 
té de nouveaux qui les fortifient. 

: M Mallet dit qu’en cherchant dans 
les difpofitions de l'Edit de 1685. des 
motifs qui ont autorifé l’efclavage » 
dont il fixe l'étendue & les conditions ; 
il eft certain qu’il n'ya point de Ne- 

res Efclaves en France, dès que les 
motifs ne {ubfftent point, & que les 
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conditions prefcrites pour les y ame. 
ner n'ont point été obfervées ; &c de-la 
il faut conclure que hors ce cas prévü 
pat la Loi , hors le pays maritime qui 
eft le feul objet de la Loi, cet efcla- 
vage celle, & la liberté reprend trous - 
fes droits ; il n’eft permis dans les If. 
les de conferver fes Negres Efclaves , 
que pour l'utilité du conimerce, & la 
culture des terres; Ainfi dès que ces 
deux motifs ne fe rencontrent plus, 
. Pefclavage de droit s’ancantit , parce- 
que la caufe particuliere qui l’a auto- 
rifé celle dans,le même inftant. 

Ce qui confirme que lefclavage n’a 
point lieu hors le cas de l’Edit de 1685. 
& que cette Loi n’a point dérogé aux 
maximes établies en France en faveur 
de la liberté, c’eft que les Propriétaires 
ont craint en faifant pafler des Negres 
en France, que ceux-ci ne’ fe’ fervif- 
fent de l’Edit de 1685. pour préten- 
dre être libres ; c’eft pourquoi Sa Ma- 
jefté a ordonné par fon Edit de 1716. 
que les Efclaves qui font amenés en 
France pour être‘inftruits de nôtre Re- 
ligion , & pour y apprendre un métier 
utile aux Colomes , ne pourront être 
libres ; d’où il s’enfuit par une confc- 
quence néceffaife qui eft rappellée dans 
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le même Edit que le Propriétaire des 

Negres qui les améne en France fans 

obferver les formalités prefcrites par 

cet Edit, donne lieu à ces Negres de 

réclamer leur liberté. Examinons donc 
quelles font ces formalitez. 

L’Article deuxiéme de l’Edit porte 
que ceux qui veulent faire pafler des 
Neores en France, feront tenus d'en 
obtenir la permiflion des Gouverneurs, 
laquelle contiendra le nom du Proprié- 
taire, celui des Efclaves , leur âge & 
leur fignalement. 

Le fieur Verdelin prétendu Maïtre 
de Boucaux n’a point rempli cette 
formalité ; ni le nom , ni l’âge, ni 
le fignalement de l’Efclave ne fe trou- 
yent défignés dans la permiflion qu'il 
nous apporte, il faut donc en con- 
chure que l’Efclave eft devenu libre 
fuivant l’Edit de 1716. & cela dès 
Je premier inftant de fon arrivée en 
France. 

Dailleursil n’a apprisaucun Art, au. 
cun Métier , ainf le fieur Verdelin form. 
Maître n’eft point dans le cas de l'E- 

. dit de 1716. il femble qu'il ait afe&é. 
d'en violer toutes les formalitez qui 
ont été ordonnées. 

L’Article quinze du même Edirs'éz 
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eve également contre lui ; il port® 


que les habitans des Colonies qui cef- 
fent d'êtres Colons par la vente de 
Jeurs habitations ,| ou autrement , mê. 
me les Officiers qui ne font plus em- 
ployez fur l’état des Colonies, font 
tenus dans l’année de renvoyer leurs 
Efclaves , finon les Efclaves font libres, 

Le fieur Verdelin n’eft ni Colon 
ni Officier, il n’a aucune proprieré & 
n’en a jamais eu, il peut feulement 
prétendre droit d'y poffeder une dixié- 
me part avec les enfans de fon épou. 
fe , quand les partages feront faits ; 
d'où il s'enfuit qu'aux termes de l’ar- 
ticle quinze Boucaux eff libre. 

Si la liberté de Boucaux eft fondée 
fur les difpofitions précifes de la Loi, 
peut-elle n’être pas prononcée en fa 
faveur, quand elle feroit appuyée fus 
des FRE douteux ? 

Le Jurifconfulre Pomponius lib. 7. 
ad fabinum L. 20. de reg. juris. décide 
que dans une caufe où il s’agit de la 
. Hiberté , files Juges font partagés dans 
leurs opinions ,‘le Préfident doit faire 
tomber la balance du côté qui favori. 


fe la liberté. Quories dubia interpreta- 


tio libertatis , [ecundwh libertatem ref- 


pondendum erit, Le Jurifconfulte Mar- 


Li 
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tian ajoûre à cela , que la caufe de la 
liberté mérite les mêmes égards que 
toutes celles où le Public prend quel 
qu'intérêr. Caufa libertatis non pri- 
wvata ,"fed publica eff. L 53. f. de fi. 
dei commiffariis libertatibus. : 

Tout dépofe donc contre le fieur 
Verdelin, tout au contraire parle pour 
Boucaux , fur-tout fi l’on joint à ces ré- 
flexions la faveur avec laquelle il fe 
préfente ; le mariage qu'il a contra@é, 
les efpérances mêmes certaines du fruit 
de fon engagement ? que de l’autre 
côté on envifage les tourmens que lui 
prépare l’Edit de 1685. s’il eft rendu 
au fieur Verdelin ; tourmens aufquels 
il n'échaperoït point, & dont il ne ré- 
fulce que trop fouvent de triftes incon- 
veniens. 

Eclairé par les fentimens de la na- 
ture , par les principes du Chriftianif. 
me qui a été la fource de l’affranchifle- 
ment de route la France; qui peut fe 
refufer aux défirs de Boucaux» il recla- 
me la liberté naturelle , il gémit en- 
core actuellement dans les fers; dou 
ble captivité : celui qui veut la per- 
petuer employe des armes qui devien- 
nent impuiflantes dans fes mains. 

Boucaux paroît donc fous d’heureux 


+ 


\ 
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aufpices ,favorifé du préjugé dela voix 
publique ; tout s’intérefle à fa défenfe , 
le droit dans lequel il demande d’être 


rétabli, eft appuyé fur les conftitu- ” 


tions de l'Etat, fur les Loix du Royau* 
me : fans fecours , fans reffource, il 
n’a d'autre parti que d’invoquer leurs 
fuffrages | pour fe conferver le droit 
de cité qui, comme dit Chopin: Eff 
Jacrofantla civitas que prœbet omnibus 
libertatis, atrium quoddam aXilumque 
immunitatis. 

M. Tribard qui parla pour le fieut 
Verdelin, commença ainfi fon Plai- 
doyer. 

Si la faveur de la liberté, fi la feule 
idée , le feul nom de liberté fufifent 
pour prévenir, & pour capriver les 
fuffrages, ce n’eft que dans le cas où 
l'abus de la force , & l'effet de la vio- 
lence veulent ufurper un defpotifme 
injufte que la nature dèfavotie , & que 
la Loi condamne. | 

Mais lorfque le droit que le Maitre 
reclame fur fon Efclave eft fondé fur 
des loix exprefles, fur des loix éma- 
nées de l'autorité Souveraine ; fur des 
loix que le progrès dela Religion, la 
fplendeur de l'Etat, & l'intérêt de la 
Nation juflifient. Pour lors la recla- 


# ‘ 
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Mation que le Maitre fait de fon 
droit, n’a rien d’odieux ni d’injufte, 
Tous les préjugés doivent difparoître , * 
toute la févérité de la Juftice doit 
s'armer contre un Efclave rebele qui 
prétend fecoüer un joug reconnu & 
autorifé, & fe revêrir des faux dehors 
d’une liberté que fa naïflance, & fa. 
condition lui refufent. 

Aïnfi, Meffieurs, pour combattre cet- 
te foible tentative de liberté que la 
Partie adverfe a hazardée à votre Au- 
dience , je ne mepropofe point ici de 
porter la moindre atteinte au plus pré- 
cieux de nos biens; je ne prétens point 
envier à l’heureux climat que nous ha- 
bitons , cette prérogative éminente , 
attachée à la feule entrée dans ce 
Royaume, & qui forme le gage le 
plus affuré de la liberté doft nous jouif.. 
fons nous-mêmes. 

Mais je renferme tout l'objet tout 
l'intérêt de ma caufe dans l'exception. 
même, dans les bornes immuables 
que le Léoiflareur a placées entre l’ef- 
clavage & la liberté. 

Quelque féjour que la Partie adver- 
fe ait pù faire en France, le caracte- 
re que la loi lui a imprimé ne s’eft 
point effacé ; la chaine qui l’attachoit 
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à ma Partie ne s’eft point rompuc. Ef* 
clave par la Loi de l’état, il n’eft point 
devenu un homme nouveau, en fe ra- 
prochant de la fource-même de la Loi 
qui avoit fixé {a deftinée ; fes enga- 
gemens n’en font devenus que plus 
étroits, & fon entreprife plus téme- 
raire. 

Contre la demande de Boucaux ; dit 
ME. Tribard , le fieur Verdelin oppo- 
fe deux fins de non recevoir. 

La premiere eft fondée fur ce point, 
que la conftitution de l’efclavage fixé 
par l’Edit de 168$. ne peut être anéan- 
tie que par le feul fait du Maître & 
Propriétaire. Ainfi l’arrivée en France 
de Boucaux, ni fon féjour dans n6- 
tre continent ne peuvent changer fon 
état, 

La feconde, que le vœu, & l'objet 
de l’Edit de 1716. fe trouve remplis , 
foit par la permiflion du Gouverneut 
du Cap , foit par l’enregiftrement de 
cette permiflion , tant au Greffe du 
Cap, qu'en celui de la Rochglle. 

Pour établir ma premiere propofi- 
tion je ne fuis point obligé de remon- 
ter ni aux fiécles les plus reculés, 
ni de combattre les maximes géné- 
gales que Boucaux à propofés fur l'ori- 
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gine , les motifs, & la ceffation de la 
{ervirude dans ce Royaume. 

Il faut convenir que la fervitude 
contraire au droit naturel eft fondée 
furile droit des gens : Servitus, dit 
l'Empereur Juftinien à l'entrée de fes 
Infticuts , ef confitutio juris gentium, 
qua quis Dominio alieno contra natu- 
ram fubjicitur. Tous les hommes n’a- 
voient dabord qu’un même nom, une 
même condition, un même état; égaux 
entre eux, ils ne formoient An 
qu’une feule & même famille , la terre 
étroit leur patrimoine commun ; mais 
bientôt l'intérêt, l'ambition , le mal- 
heur des guerres admirent la diftinc- 
tion d'hommes libres, & d’efclaves, 

Ceux que l'infortune de la guerre 
affüujerifloit aux vainqueurs furent ap. 
pellés Efclaves , fervi bien moins à 
ferviendo qu’à fervando. IL eft de l'in- 
térêt des vainqueurs de conferver la vie 
aux vaincus pour en tirer quelqu'uti- 
lité. Ceux au contraire que le fort 
des armes avoit favorifés, furent ap. 
pelles libres. 

Telle eft donc la premiere origi. 
gine de la fervitude introduite par le 
droir des gens. 

Dans la fuite le Droit Civil fondé 
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{ur l'intérêt & le foûtien des Etats, in- 
troduifit la feconde efpece de fervitu- 
de , parle confentement de ceux qui fe 
foûmettoient volontairement au joug 
de la fervitude , ainfi deux fources de 
la fervitude. Premierement le droit 
des armes , le droit de conquête, le 
droit des gens. En fecond lieu le con- 
fentement , l’abdication volontaire que 
Von faifoit de fa liberté; ce confente- 
ment étoit autorifé par le droit civil. 

Servi autein | aut nafcuntur, aut 
fiunt. Nafcuntur ex ancillis noffris 
finnt ant jure gentium. 1d eff in capti- 
vitate, aut jure Civili, cum liber ho- 
m0 major viginti annis ad prœlium parti- 
cipandum [efe venundari paf[us eff. 

Le droit civil introduifit encore di- 
vers autres genres de fervitude. Tel 
étroit par exemple le droit que le Peu- 
ple fe donnoit de vendre ceux qui 
étoient libres , lorfqu’ils n’avoient pas 
voulu prendre les armes pour la dé- 
fenfe de la Patrie. Le Peuple Romain 
eftimoit que ceux-là: éroient indignes 
de la liberté, qui n’avoient pas vou- 

‘Ju prendre les armes pour défendre 
la liberté commune, la caufe com 
mune. 

Tel étoit encore l'exemple de plu. 
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fieurs dont la peine éroit la privation 
de la liberte. “a rs 

Les effets de l’efclavage, les regles , 
les conditions femblables à celles que 
le droit françois à depuis établis par 
l’Edit de 1685. fur les Efclaves Negres 
de nos Colonies, confiftoient dans une 
dépendance abfoluë de la puiffance, 
& de la volonté des Maïtres. Les Ef- 
claves éroient incapables de tous effets 
civils ; incapables d’acquerir par eux- 
mêmes. Tout ce qu'ils acqueroientétoit 
pour leur Maïtre , la durée de l’ef- 
clavage fixée par la volonté du Maï- 
tre, qui feul avoit le droit de les af 
franchir. 

Quelque criminelle que put être leur 
fuite, leur évañon de la maifon du 
Maître, c’étoit encore un plus grand 
crime aux yeux des Romains, lorfqu'à 
l'exemple de Boucaux, l'Efclave 6foit 
fe qualifier d'homme libre. 

Fngirivi fimplices , dit la Loi 3. 
de fugitivis, Dominis reddendi [unt , [ed 
fi pro libero fe gefferint; gravius cærceri 
folent. 

L’entreprife de fe fouftraire à une 
autorité légitime étoit un crime qui 
exigeoit les peines les plus graves. Un 
pareil projet étoit une efpece de revol- 
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te donton ne pouvoit trop tôt préve- 
nir les dangers , & les conféquences. 

1l eft vrai, Meflieurs, que la fuite 
des tems, l'humanité, le progrès dela 
Religion , ont infenfiblement tempe- 
ré & même enfin banni la rigueur de 
l'efclavage. Les hommes devenus Chré- 
tiens, pénétrés d'une Religion de paix ; 
de juftice, & quia pour fondement 
principal l'amour du prochain, onten- 
fin abdiqué l'autorité qui dégeneroit 
en defpotifme , fouvent même en ti- 
rannie. 

C’eft fur ces principes que les pre- 
mierés maximes du Droit Canon, qui 
dabord autorifoient l’efclavage, & qui 
même permettoient dans le cas du 
rapt de vendre le ravifleur , pour du . 
prix qui en provenoit conftituer une 
dot à la perfonne ravie ; ces premieres 
maximes ; dis-je, furent abolies par le 
Concile de Maconen 1581. & par ce- 
Jui tenu à Meaux en 84. qui ordonne- 
rent le rachapt des Efclaves Chrétiens 
retenus par les Juifs. 

Les difpolitions de ces Canons réta. 
blirent infenfiblement le regne de la 
liberté en France , & fous la troifié= 
me race de nos Rois , l’ôn vit l’ufage 
de l’affranchiffement s’introduire par 

la 
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la converfion des Efclaves à nôtre foi 
par l’adminiftration du Baprême, & 
parle confentement que. les Maîtres 
donnoient à l'affranchiffément de leurs 
Efclaves. 

-Mais quelque général qu’ait été l’u- 
fage des affranchiflemens , quoiqu'en- 
fin lefclavage aitété bannide ceRoyau- 
me , cependant dans nos mœurs , dans 

_nos ufages, & dans nos coutumes, 
combien de veftiges, combien de preu- 
ves.encorce vivantes de cette ancienne 
fervitude, combien d’abftacles à l’éren- 
dué , à la plénitude de cette liberté 
indéfinie dont les preftiges fouvenc 
nous abufent. 

_ Si.nous ouvrons nos Coutumes j 
nous les trouvons toutes hériflées d’ar- 
mes , & d’obftacles contre le choix fé. 
duifanc de cette prérenduë indepen- 
dance, celle de Nivernoïs, AI 6: 
celle de Bourgogne ; chap. o. Art. 9. 
celle de Vitry, Art. 144. celle d'Auver- 
gne , chap. 27. RL 

Toures ces Coutumes contiennent des 
traces bien évidentes de l’ancienne fer- 
vitude , fuivant la Jutifprudence qu’el- 
les préfentent; On trouve qu’il exifte 
encore parmi nous deux fortes de Serfs, 
ou,.gens de main-moite qui portent 

Tome XIII Aa 
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éncore toutes les apparences d'une ef- 
pece d'efclavage.!, IMBOR + 154 
Les uns font Serfs par la naïflance , 
‘& {ont appéllez gens: de pourfuite ; 
c’eft-à-dire que le Seigneur pour le 
payement de la taille qu'ils lui doivent 
peut les pourfuivre en quelque lieu 
qu'ils aillent fixer leur domicile. : 
: L'empreinre de cetre fervitude for- 
mée par le feul effet de la naiflance, 
eftau moins un ftatut perfonnel qui 
les fuir, & qui les accompagne | whz- 
cHmque terrarum. no» 284 | 
Les autres que l'on peut comparer 
à une efpece d'Efclaves que lés Ro- 
mains appelloient ferves 4dfcriptios ; 
adfcriptos glebe, ne font Serfs que re- 
Jativement aux héritages qu'ils pofle- 
dent, & en les abandonnant au Sei- 
gneur , ainfi que tous les meubles qu'ils 
poflédent dans l'étendue de fa Sei- 


gneutie , ils parviennent à laffran- 


chiflement. 

Les charges , les conditions de ces 
fervitudes françoifes font formées'fur 
le modele de l’efclavage qui avoit lieu 
parmi les Romains. 3 

On trouve ces Serfs François dans 
une incapacité de contrater Mariage 


avec des perfonnes d'une autre condi- 
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tion; c'eft-a-dire avec des francs ; ou 
Serfs d’un autre Seigneur. Si ces Serfs 
fe marient fans prendre la permiffion 
du Seigneur , c'eft une efpece de dé. 
lit qu’on appelle for-mariage qui pro- 
duit une amende, & qui ns le 
Seigneur à prendre , à confifquer le 
tiers de leurs meubles & immeublés 
fitués dans l’érenduë de fa Seigneurie. 
De même la faculté detefter leur 
eft interdite ainfi qu'aux Efclaves , ils 
ne peuvent fe créer aucun Diner, 
ils ne peuvent au préjudice de leur 
Seigneur établir aucune convention , 
aucun ordre , aucun arrangement dans 
leur fucceflion , pas même par la voye 
du contrat de mariage , quoique de 
tous les Actes le plus folemnel, le plus 
fufceptible de routes les conventions. 
La rigueur de la fervitude eft même 
portée fi loin, qu'ils ne peuvent poffe.. 
der d’autres héritages, ni mêmealie- 
ner ces mêmes héritages qu'en des 
mains également ferviles, fans quoi le 
Seigneur parvient fans peine à décrui. 
re de pareils contrats. I] parvient à fai- 
re remettre ces mêmes héritages dans 
des mains de gens fujets à la même 
fevitude , & faute de le faire, le Sei- 
:gveur rentre dans la pofleffion de ces 
mêmes héritages, À aij 
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De pareils traits font dans nos 
mœurs redigés en regles', & en ma- 
ximes françoifes. Tous ces droits de 
corvées , des droits de tailles perfon- 
nels, des droits de guet, & garde; en 
un mot, droit de terrage, de champart, 
de minage, tous ces droits qu'on dé- 
core du titre féduifant de droits Sei- 
gneuriaux, ne laiflent que trop en- 
trevoir l'attache d’efclavage & de fer- 
vitude qui fubfifte encore. à 
Tous ces droits qui font plier les plus 
foibles fous le poids de la grandeur 
&c de la diftinétion des plus forts & 
des plus riches, découvre route l'illu. 
fion de ce nom flateur, de liberté donr 
nous prenons fouvent les apparences 
pour la réalité, & dont le nom nous 
tient lieu des effets. : 
e ne craindrai pas cependant de 
facrifier ici à l’idole commune ; je né 
craindrai pas d'avoter avec tous les 
Auteurs, qu'on ne connoit point 
d'Efclave en France, & que firôt qu’un 
Efelave étranger a mis le pied fur nô: 
tre continent , il eft gratiñé de la li- 
berté ; quoiqu'il ne foit pas pollible 
de découvrir la fource primitivé de ce 
principe ; cependant fuivant la maxime. 
trot COMMUNS facit jus, voilà de çes 








« 
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principes généraux dont on {e fait 
gloire d'être Efclave volontaire. Voi: 
là de ces maximes qui fubjuguent juf. 
qu’à laliberté même du raifonnementr, 
& de la réflexion. | 
Mais lorfqu'au principe général on 
“eft en état d’oppofer une exception 
auffi précife, & pour le moins auffi 
bien fondée que le principe, ne faut: 
il "pas pour lors fe dépoüiller du pré- 
jugé que donne le principe pour fe 
rendre à l'évidence de l'exception. 

Or dans l’érenduë des Etats même de 
nôtre Souverain, où le liberté eft géné- 
rale & indéfinie, je prouve que par 
des.Loix exprefles , les Negres Fran- 
çois achctés par des François font 
conftitués dans un véritable étar d'ef- 
clavage. 

Quoique devenus Sujets du Roi com. 
me nous , foit par la fixation de leur 
domicile dans Ês Etats, foit par le 
feul effet de leur naïflance dans l'étenz 
duë de {es Etats, ils font néanmoins 
de véritables Efclaves. Leur deftinée, 
leur état, leur qualité font entiere. 
ment formés {ur le modele des Efclaves. 

En effet depuis que les Ifles de l’A- 
mérique font partie de la domination 
de nôtre Souverain, la néceffité de fot- 

À ait] 
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tenir , d'entretenir les habitations , 4 
introduit la traite des Negres; leur ven- 
te , leur achapt font autorifés par des 
Loix publiques que je rapporte fui- 
vant l’Edit de 168$. appellé le Code 
noir. Il eft permis de tenir marché 
public de Negres; preuve la plus 
évidente de la conftitution de l’efcla- 
vage , preuve d’efclavage femblable à 
celui que le Droir Civil avoir intro- 
duit chez les Romains. 

Dans tout le contexte de l’'Edit, le 
Légiflateur ne les appelle qu'Efclavés , 
le Légiflateur les déclare incapables 
de rien acquerir , de rien pofleder qui 
né foit à leur Maître ; la Loi veut que 
tout ce qui aviendra aux Efclaves Ne- 
gres foit par induftrie , foit par la li- 
beralité d’autres perfonnes à quelque 
titre que ce foirt , demeure en pleine 
proprieré à leur Maître , fans que les 
enfans des Efclaves , leur pere & me- 
re , leurs parens & tous autres libres 
où Efclaves puiffent y rien prétendre 
par fucceffion , difpolition entre vifs, | 
ou en cas de mort. Ce font les termes 
de l'Article 28. 

La Loi par l'Article 24. les déclare 
incapables de routes fortes d'effets ci- 
vils , incapables de contracter de leur 
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chef aucune promellé ni obligation ; 
incapables de pofleder aucun office ni 
commiflion ; incapables de porter au: 
cun.témoignage. en.’ Juftice ; foic en 
matiére civile, {oit en matiére crimia 
nelle ; incapables d’efter en jugement 
tant en demandant qu’en défendant ; 
: tanten matiére civile que criminelle; 
incapables même de pourfuivre:en ma- 
tiére criminelle. pour réparation des 
injures & des excès qu'ils auroient fouf 
Éerts.: Ssitsiséton nds) 
Et à bien plus forte raifon incapa- 
bles de traduire en Juftice leur pro- 
pre Maïtre, pour fecoüer un joug 
que la Loi autorife ,& contre lequei 
il ne peur êtré permis desréclamer. : 
: -Veulenr-ils contraéker l'engagemene 
du mariage ,- ce:neft point le confen: 
tement de leur pere & mere qu'il faut 
prendre ; l'Ordonnance ‘déclare qu’il 
-n'eft point néceflaire : Nec nomen nec 
enus habent, Xkn’y a que le conf(ente: 
“ment du Maître qui foit indifpenfable, 
Jui feul propriétaire; dé leurs perfonnes, 
lui feul peut en difpofer. C’eft le lan 
gage même de l'Edit de 1685. que je 
vous rends ici dans fon exactitude ; fa 
proprieté s’érend jufques fur les fruits 
de :leur mariage ; ‘le premier inftant 
À a ïiij 
Li 
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de la naïffance de leurs enfans eff le 
commencement d'un efclavage au- 
torilé. F 

La Loi s’eft même portée jufqu’à les 
placer dans la claffe des chofes inani- 
mées , en définiffant quelle eft la na- 


ture de RASEUSR que nos François 
exercent [ur eux. 


Les hommes libres font les Maîtres, 
les Souverains: des biens, meubles & 
immeubles. 

Les Efclaves au contraire font dé 
finis par la Loi des biens meubles. 
La Loi décide en termes formels, par 
l'Article 44. de PEdit de 168. qu'ils 
font meubles, & comme tels qu'ils 
n’entrent point dans la Communauté , 

qu'ils n’ont point de fuite par hipo- 

teque , qu'on les partage également 

entre cohéritiers, Le préciput , fans 

droit d’ainefle. Qu'ils ne font point 

fujets au dotiaire coutumier , au retrait 
féodal & lignager. Que leur vente ne. 
produit aucuns droits féodaux ;' ni fei:: 
gneuriaux. Que le prix qui provient de 
leur vente doit fe régler, fe diftribuer 
entre les créanciers, fuivant les regles 
qui ont lieu dans le cas de la vente des 
chofes mobiliaires. 


La Loirend les Maîtres arbicres fou 
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verains de leur liberté & de leur af- 
franchiffement.! Elle place dans leurs 
mains le choix des peines & des châti- 
mens, lorfqu'ils jugeront que les Efcla. 
ves l’auront mérité, Art, 42. 

L’'Efclave Negre veut-il s'évader de 
la maifon de fon Maître, veut-il par la 
fuite fecoüer un joug légitime , pour 
parvenir à la liberté, la Loi s'arme de 
toute fa rigueur contre lui ; il eft tra 
duit en juftice comme un criminel ; les” 
peines capitales , les peines les plus 
infamantes font prononcées contre un 
pareil attentat; la privation même de 
la vie en cas de recidive eft écrite dans 
nos Ordonnances. 

A tant de traits autorifés par les 
Loix-mêmes du Royaume , eft-il per. 
mis de penfer que ce caractere de fer. 
vitude que nôtre Souverain a imprimé 
fur cette portion de fes fujets ne foir 
qu'un être de raifon, & qu'il s'efface 
par le feul paflage d'une partie de fes 
Ecats, dans une autre partie de fes 
mêmes États ? 

N'eit-ce pas toujours [a même Loi 
qui les fuir partout, & qui leur com- 
mande également dans quelque par 
tie que ce foit de la domination du 
Roi? 

Aav 
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Ainfi, Meffieurs , cet Edit de 1685. 
de 1716. celui de 1724. & générale- 
ment toutes les Loix intervenuës fur 
cette matiére , forment précilément 
le principe & la décifion de la caufe. 

On ne connoît point, il eft vrai, d'Ef- 
clave en France, & quiconque a mis 
le pied dans ce Royaume , eft gratifié 
de laliberté. 

Mais quelle eft l'application, & 
quelle eft la diftin@ion du principe ? 

Le principe eft vrai dans le cas où 
tout autre Efclave qu'un Efclave Ne- 
gre arrivera dans ce Royaume. 

Par exemple qu'un Etranger, qu'un 
Négociant François arrive dans ce 
Royaume avec des Sauvages qu’il pré- 
rendra être fes Efclaves ; qu’un Efpa- 
gnol , qu'un Anglois vienne en ce 
Royaume avec des Efclaves Negres 
dépendans des Colonies de fa Nation; 
voilà le cas dans lequel parla Loi, 
par le privilége de la franchife de ce 
Royaume , la chaîne de l’efclavage fe 
é bee , & la liberté fera acquife à de 
pareils Efclaves. 

* Voilà le cas dans lequel il faut ap. 
pliquer l’Art. 6. du Tir. 1. liv. r. des 
Inftiruts de Loyfel. Voilà le cas où 

il fauc dire avec Me. René Chopin, 
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que l'entrée dans la Ville de Paris af 
fure le maintien , & devient l’afilede 
la liberté. 

. Lutetiam velut facro.fanttam civita 
tem omnibus prabere libertatis atrium 
quoddam afilinmque immunitatis. 
 C'eft dans certe feule hipotele qu’on 
peut appliquer cette maxime f pré- 
cieufe, fi honorable pour la nation. : 
C'eft fur ce même principe que M£, 
René Chopin (4 ) dans tous les cas 
de l’acquifition de certe liberté, ne 
parle que d'Efclaves etrangers. Il cite 
V’exemple de plufeurs Efclaves qui s’é- 
toient fauvés d'Efpagne, & qui s’é- 
toient retirés dans la ville de Toulou. 
{e. 1] rapporte l'exemple d'un Etran. 
ger(b) qui reclamoit des Efclaves ; 
la premiere démarche de ces Efclaves 
à leur arrivéé dans la ville de Tou., 
loufe , avoit éré de reclamer la liber: 
“té de ce Royaume: C’eft dans tous 
ces cas uniquement que le Parlemene 


{a) Le premier. Domanw France ; tit, 13, me 
me 23. re 

Quo nomine Tholofinum detre citatur adoersis Mare 
sum jervos perfequenters; qui { holofe aduene in chriflsanif 
firni lrbertatens proclamarunt. 

&) Setond exemple. Teffatur quoque Beñediélus 
apuid Tholo[anos Senaton graviffinus, plerofque ex, Hifjari& 
Servos qui Tholofim aufagerant ÿ Vrbis ingreff iplo Üiberes 
Jattos de cves, * 


: Aa vi 
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de Touloufe à prononcé l'affranchif. 
fement deces Efclaves etrangers. 

Voilà donc la feule induction , uni- 
quement par rapport aux etrangers . 
& aux Efclaves des etrangers. 

Mais lorfqu’un François qui pofléde 
des habitations françoifes ; qui pofle- 
de dans l'étendue de nos Colonies des 
Negres jugés Efclaves , des Negres 
conftirués dans l’efclavage par les Loix: 
mêmes du Royaume , lorfque ce Fran 
çois paflera d’une partie de la domina- 
tion du. Roï dans une autre partie de 
fes Etats, avec deux ou trois Negres 
qu'il employe à fon fervice , ou qu'il 
deftine a faire inftruire de quelque 
metier, c'eft, j'ôfe le dire, vouloir 
abufer de cette maxime de liberté que 
de prétendre que tous les engagemens. 
de ces Efclaves envers leur Maître , 
foient rompus , anéantis, fous prétexte 
que ces Efclaves ont pénétré dans le 
centre du. Royaume, & qu'ils fe fonc 
approchez de l'image vivante de la 
Loi qui les conftituë dans l'Eclavage, 

Il eft conftanc que la Partie adverfe 
en paflant de faint Domingue en Fran. 
ce, à la fuite, fous la puiffance & fous 
l'autorité de fon Maïître, n’a point 
changé ni d'état , ni dequalité, ni da 
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condition , ni de Souverain. La même 
Loi qui lui commandoit à faint Domin. 
gue , la même Loi qui regloit fa defti- 
née, l’a fuivi &.accompagné danscetre 
partie du Royaume ; c’eft un ftarut per 
fonel, c’eft un ftätut indelebile, un fta.. 
tut formé dans le Royaume-même qu'il 
habite aujourd’hui; dans lequel il vou- 
droit fecoier le joug que la Loi-mé- 
me de l'Etat lui a imputé ; la Loi du 
pays dans lequel il eft aujourd’hui le 
juge Efclave , le conftitue dans un ef- 
clavage néceflaire. Comment conce. 
voir que fon arrivée dans l’état-même 
d'où cette Loi eft émanée ,avoit fair 
évanoüir la difpoftion de la Loi? Ne 
feroir-ce donc pas vouloir donner plus, 
de force à la fiétion qu’à la vériré ne fe. 
roi-ce pas attaquer la légiflation dans 
fon principe-même ? ne feroit-ce. pas. 
introduire la maxime dangereufe que 
plus on remonte vers la fource de la 
Loi & moins elle auroit d'autorité 

Telle eft donc, Meffieurs, la force de. 
l'exception que) oppofeau principe gé- 
néral; fien France on ne connoît point 
d'Efclaves , fila feule arrivée dans ce 
Royaume procure la liberté, ce pri- 
vilége ceffe à l'égard des Efclaves Ne- 
gres François; quelle en. eftla raifon » 
c'eft qu'en France, c'eft que par une 
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Loi de la France, même les Eclaves Ne- 
gres de nos Colonies font conititués 
dans un efclavage néceflaire ; & au- 
torifé. | 
Ainfi, Meffieurs, avec l'exception que 
me fournit l'Edit de f68. je parvien- 
drai fans peine à détruire l'applica- 
tion de toutes ces autorités qu'on m'a 
oppofées pour prouver uné maximeque 
j= ne contefte point, & contre la- 
quelle j’oppofe une exception fi évi- 
dente. 

En effet de tous les Auteurs, de 
tous les Arrèts qu’on m'a oppofés dans 
la dernière Audience , il n’y en a pas 
uni qui ne foit anterieur dé plufeurs 
fiécles ,'foit à la conquête des Ifles de. 
l'Amérique , foit à la promulgation” 
des Loix que nôtre Souverain a fait 
pour regler la condition des Efclaves 
Negres que les François poffedent dans 
Pétendue de nos Colonies, : À 

Ainfi, par exemple, de quel poids 
peut être dans cette caufe l'autorité de 
Bodin dans {on Traité de la Republi- 
que? Cet Auteur écrivoic dans le quin- 
ziéme fiécle, & par conféquent dans 
untems bien anterieur à la conquête 
de l'Amérique ; c'eft cet Auteur qui 
introduit chap. ç. du liv. premier , l& 
fameufe difpute dont on yous a rendu 
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compte dans la derniere Audience , & 
qui s’étoit élevée entre Atiftore & quel- 
ques Jurifconfuités |, pour fçavoir fi 
l'efclavage étroit contre le droit natu- 
rel, & quelle devoir être l'érenduë de 
la puiffance du Maître fur les Efclaves. 
. Mais depuis Ariftote les chofes ont 
bien changé de face fur la terre. Les 
Loix que le droit Romain , & le droit 
François ont introduites fixent de juftes 
idées fur la nature, la qualité & les 
effets de l’efclavage. 

Ainfi toutes les maximes , tous les 
traits d'érudition que Bodin raflemble 
fe détruifent par l'exception des Loix 
poftérieures à fes ouvrages. 

Tel eft par exemple l’Arrêt du Par 
lement de Touloufe de 1 648. que cet 
Auteur rapporte. Par cer Arrêt le Sei.… 
gneur de la Roche-Blanche fut privé 
du droit de pouvoir ramener les fujets 
de fa Seigneurie avec un encheveftre, 
c’eft-à-dire une efpece de chaîne au 
pied , lorfqu'ils ‘s’avifoient de fortix 
de l’érenduë de fes terres fans fa per- 
miflion. 

Cet Arrêt eut pour motif de fup- 
primer une marque trop évidente de 
J'ancien efclavage. | 

Mais quel peut être l'effet, quelle 


568 Re Liberté La di 
peut être l’induétion de cer Arrêt , vis: 
a- vis d’un Edit qui deux ficcles après, 
pour foûtenir la fplendeur d’un Etat, 
les forces & la puiffance de la Nation, 
a établi une fervicude néceflaire fur 
cette partie des fujers du Roi ? 

De même cet Auteur efclave hono- 
rable de cette maxime de liberté, dont 
ilne pouvoir pas prévoir l'exception 
qui n'eft furvenue que deux fiécles 
après lui , ajoûte que l'Efclave d’un 
Etranger eff franc & libre, fixotr qu'il 
a mis le pied en France, commeïl 
fut jugé, ajoûte cet Auteur, par un 
‘ancien Arrêt de la Cour, rendu contre 
un Ambaffadeur. 

On a voulu tirer dans la dernie- 
re Audience de grands avantages de 
cet Arrêt dont au refte Bodin ne 
rapporte ni la datte , ni les circonftan.. 
ces. Si le privilége de la liberté Fran- 
çoife, vous a-t’on dir , a été aflez fors 
pour enlever à un Ambaffadeur la pro: 
prieté de fon, Efclave , à plus forte 
raifon la Partie adverfe doit-elle ef 
_pérer le même fuccès contre ceux que 
je défends. ; 

J'aï eu l'honneur de vous établir les 
preuves de la premiére propofition, 
ou plütôt de la premiere fin denon 
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recevoir , avec laquelle j'efface tous 
les prétexres fur lefquels la Partie ad- 
vetfe avoit élevé fon fiflème de li- 
berté. . ef 

Bien éloigné du deffein d’offenfer ces 
maximes fi précieufes du droit fran- 
çois qui accordent à la feule entrée 
dans ce Royame , au feul air qu'on y 
refpire, ledroit de la liberté, le don de 
la ci ; j'ai adopté ces maximes, 
je vous les ai préfentées dans toute leur 
force, dans toute leur étenduë, je leur 
ai rendu tout l'hommage qu’elles exi- 
gent des cœurs vraiment François. 

Mais fans vouloir leur porter la 
moindre atteinte , je vous ai démon 
tré que l'exception portée par l’Edir de 
1685. étoit auffi puiffante , aufli réelle: 
que le principe-même. 

Armé d’une Loi exprefle, d’une Loi 
fouveraine fondée fur le progrès de la 
Religion, fur Les intérêts de Ja Nation; 
j'ai prouvé que Boucaux Efclave par la 
Loi de l’Erar,ne pouvoit point fortir du 
rang ni de la claffe qui lui étoit affignée 
par le Léoiflareur, je vous ai fait voir 
que ce préfent de la liberté deftiné à 
tous les Efclaves etrangers qui arri. 
vent dans ce Royaume, lui étoir refufé: 
par une Loi précife , & quece feroir 
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vouloir ruïner la force & l’empire de 
la légiflation-même que de fuppo- 
fer que Boucaux par fa feule préfence 
dans le Royaume, par fon feul af- 
pet pût effacer le caractere que la 
Loi lui à imprimé. | 

C’eft avec le fecours de cet Edit de 
168$. que j'ai diflipé cet amas d’au- 
torités & de citations toutes ante- 
rieures à l’époque de cet Edit, toutes: 
étrangeres à l’objet dela caufe, &'en- 
tiérement incapables de rompre une 
chaîne que la Loi a formée depuis 
& que fes motifs , & fes difpofitions 
entretiennent chaque jour. 

Je vous ai même démontré que les: 
Auteurs modernes qui avoient! ouvert 
les veux fur. ce feul Edit, tous pré 
venus qu'ils foient en faveur de certe 
prérogative éminente attachée à la 
feule entrée dans ce Royaume, s'é- 
toient rendus à l'exception de la loi 
que ces Auteurs avoient introduite 
dans nos ufagés , dans nos cœurs la 
diflinétion d'hommes libres , & d'Ef- 
claves, & qu'ils refufoient ce privilège 
de liberté aux Efclaves Negres Fran- 
çois qui accompagnoient leurs Maiïtres 
dans ce Royaume. 

Ainf, Meffieurs, avec le feul Edit 
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de 1685. le Sieur Verdelin n’auroit 
rien à redouter de tous les preftiges , 
de routes les vifions de liberté & d’in- 
dépendance qui féduifent fon Efcla- 
ve. Il parviendroïit fans peine à le faire 
rentrer dans fon état, & à le dépoüil- 
ler de tous ces faux dehors de liberté 
‘dont il fe veut décorer. 

Mais aux avantages que me fournit 
YEdic de 1685. & qui fonc plus que 
fufifans pour difliper ce fonge trom- 
peur , cette vaine illufion de liberté, 
je réunis les difpofitions précifes d'un 
autre Edit donné au mois d'Oétobre 
1716. quine laifle plus de doute fur 
la queftion que nous agitons, 

Les conféquences que j'en tire, 
les réponfes que j'oppofe aux diverfes 
fubtilirés que Boucaux a voulu élever 
fur cet Edit formeront l’objet de ma 

* feconde propofition. 

A l'égard de la: feconde propof- 
tion , je crois qu'il eft fuperflu d'en 
rapporter les preuves que met en œu- 
vre Me. Tribard, parceque M. le Pro- 
cureur du Roi les a détaillées en les 
réfutant ; fi on a rapporté les preuves 
de la premiere propofition , c’eft qu’el- 
les font accompagnées de recherches 
curieufes dont la matiére étoit fufcep- 


72 Liberté, 
_tible, Le fujet de la feconde propoli- 
tion n’a pas le même avantage, 

M. Tribard après s’être attaché à fai- 
re voir que le fieur Verdelin a rempli 
les formalités néceffaires prefcrices par 
l'Edit de 1716. précend qu'il a rempli 
le motif pour lequel cette loi permet 
le voyage des Negres dans la France. 
C’eft pour leur faire apprendre un mé- 
tier ;ila fait perfe@ionner fon Nevre 
dans l'art de cuifiner; talent qui nous 
produit, & nous renouvelle chaque 
jour pour le foûtien & les befoins de 
Ja vie. Talént très-utile dans un Ne. 
gre aux Colonies ; parceque l’intempe- 
rie du climat, l'excès de la chaleur qui 
fe fait fentir , ne permet l'exercice de 
ce calent qu'aux feuls Negres dont le 
tempéramment bien loin de foufir 
de l’excès de la chaleur, & de la né- . 
ceffité de s'approcher fréquemment 
du féu, y trouve au contraire de nou 
velle reflources de fanté, de vigueur 
& de force. - 

Je ne puis omettre lPadrefle avec 
laquelle Me, Tribard tourne fa caufe 
du côté du bien public. C’eft bien 
moins, dit-il, la caufe de ma Partie, 
que celle de nos Colonies françoifes ; 
j Ofe dire la caufe de l’Etat-même. 


‘ 
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Si au mépris des Loix que le Souve- 
sain a préfinies , la Partie adverfe par- 
venoit à l’état de liberté, & d’une dé- 
pendance qui late tant fon goût , des 
inconveniens fans nombre , en devien.- 
droient les conféquences infaillibles, 

Nous avons aétuellement en France 
plus de quatre mille Negres de nos 
Colonies françoifes qui fe forment 
ici, foit dans. létude & les exemples 
de la Religion , {oit dans les Arts & 
métiers dont les Colonies doivent un 
jour recüeillir de grands fruits. 

Si vous brifez les liens de la Partie 
adverfe, fi vous le rendiez à l’état de 
liberté qu’il vous demande , vous ver. 
riez à l’infant ces captifs de la Li 
enhardis par l'exemple, & par l’efpé- 
rance d’un pareil fuccès, courir après 
ce phantôme de liberté, perdre de 
vûë les engagemens de leur état, & 
fe fouftraire a un joug reconnu & au- 
torifé. ; ; 

Des fuites encore plus funeftes fe. 
roient fansdoute les fruits malheureux 
du fuccès que la Partie adverfe obtien: 
droit ; bientôt le bruit de cet avantage, 
la nouvelle de certe faufle victoire d’un 
Efclave {ur fon Maître, pénétreroit 
dans le fein-même de nos Colonies, 

“ 


; Liberté 

Cette fauffe lueur, cette érincelle 
de liberté produiroit les plus grands dè- 
fordres ; l'efperançe d'y parvenir , l’im- 
punité de l’entreprife deviendroienc 
des fources fatales d’une défobéiffan- 
ce, peut-être d’une révolte entiere 
dont nous ne voyons déja que trop 
d'exemples dans les diverfes hiftoires 
de faint Domingue. 

Cette multitude de Negres dont nos 
habitations font remplies, infiniment 
fupérieure en nombre aux François, 
n’eft contenuë que par la néceflité du 
joug , & par la force de la Loi. 

La moindre infraétion, la moindre 
ouverture détruiroit à l’inftant l’ordre, 
Et police , la fubordination , peut-être 
même le pouvoir, Vlautorité de la 
chofe publique. 

Le culte de la Religion , l'arbre de 
la Croix que nos Rois ont planté fur 
cet horifon feroient bientôt facrifiés 
au retour de l’idolatrie; nos Temples, 
nos Autels abandonnés , ou détruits, 
les fecours , les richeffes infinies, que 
Je Roi & la Nation tirent de ces cli- 
mats fertiles deviendroient le prix du 
dèfordre , & de la révolte. 

Mais je détourne au plûrôt wos re- 
gards de ces images effrayantes pour 

LA 
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les fixer uniquement fur la Loi qui 
doit décider. 
 C'eft d'elle, c'eft de votre Juftice 
que ma Partie attend la reftitution de 
la propriété de fon Efclave. 

Et bien loin de conferver le moin- 
dre reflentiment contre la témérité & 
l’impudence de la démarche de la Par. 
tie adverfe, le fieur Verdelin plus 
chrétien que Maïrre , plus fenfible 
aux droits de l'humanité qu’a l’étenz 
duë de la puiffance qu'il a fut la Par- 
tie adverfe, ne fe propofe de le rame 
ner à la Loi du devoir & de l’obéif 
fance, que par les voyes leslus dou: 
ces, les iplus rempérées ; &'Boucaux 
_fera fans doute obligé de s'appliquer 

ce que difoit un ancien. 
Neque enim libertas , ulla tutior eff, 
guam.Domino fervire bono. 

M. Tribardrepoufle enfuite les traics 

\ tir j 
que le Negre a portés au fieur Verde- 
Jin dans fes écritures. 

Cette licence effrenée ;. dit-il, de 
Ja part d'un Efclave, vous annonce af 
fez combien l’ufage de la liberté fe 
roit dangereux en fes mains: combien 
le Negre eft encore éloigné des fenti- 
mens.des hommes libres dont le pre- 
mier devair eft de refpecter la fubor- 


Plaidoyer 
de M. le 
Clerc Pro- 
cureur du 
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dination, De pareils traits ne peuvent 


fervir qu'à dévoiler l’efprit de révolte: 


& de rebellion qui animent fes dé- 

marches. Up 
Il finit fon Plaïdoyer par une réca- 

pitulation de tous fes moyens. 

M, le Clerc du Brillet Procureur du 
Roi prit enfuite la parole; voici quel 
fut fon exorde. 

:. Vous n’avez point à juger un de ces 
grands coupables, qui trouve la pu- 
nition de leurs délits écrite dans nos 


Roi de PA: Loix ; celui qui reclame votre Juftice 


MiraUtÉe 


n'eft accufé ni prévenu d’aucun crime, 
cependäfit il gémic fousles fers, char- 
gé {eulement du reproche de vouloir 
fecoter.le joug de l’efclavage; & par 
cequ'il ôfe s'appliquer le beau Privilé- 


ge d’affranchifflement que la France {e- 


fair gloire de communiquer à tous les 
Efclavés, lorfqu'ils entrent dans ce 
climat heureux , dont le feul nom ré- 
pand de toute part la bonne odeur de 
Ja liberté. 

Auffi ne penfons-nous point que 
le grand nombre d’Auditeurs qui ont 
fuivi vos Audiences attendent que nous 
pourfuivions la: vindiété ‘publique, 
ni que vous féviffiez contre celui qui 
paroît opprimé ; en dergande bien 

| plürôt 
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plücôr que vous conferviez dans fa 
_perfonne, lé droit de la Nation, au- 
quel on voudroit donner atteinte. 

Jl n’eft point, nous dit-on, d'Efcla- 
ve en France; nos conftitutions, nos 
ufages , érendent la faveur de la Hiber- 
té fur cous les hommes en général qui 
l'habitent. Où fera donc le crime d’un 
François, d’un homme égal à nous, 
& d’un Ciroyende fe prétendre libre ? 
François, parcequ'il eft né fujer de n6- 
tre Monarque; nôtre égal, tant par 
l'humanité qu'à caufe de la Relision 
qu'il profelfe ; & Citoyen , parcequ'fl. 
vit avec nous & au milieu de nous, 
Tel eft, Meflieurs, le cri public, tel eft 
auffi l'homme que vous verriez aux 
pieds de votre Tribunal fans la vio- 
lence quon lui a faite, fa voix timi- 
de fe faifoit dabord entendre avec 
peine ; mais elle a bientôt acquis des 
forces dans la bouche de fon dé- 
fenfeur, & l'oreille attentive que vous 
avez prétée à fes plaintes anime fa 
confiance , qui nous paroît encore foù- 
renuë par le vœu du Public ; rarement 
il refufe de la compañlion aux mal- 
heureux. 

Mais ni les plaintes, ni les conf- 
dérations , ni les égards ne détermi., 

Tome XIII 


s78 é Liberté 

nent point vos Jugemens , vous ne 
voyez ; Meflieurs, vous n’entendés 
que fuivant l'efprit de la Juftice, & 
vous ne décidés jamais que fur des 
regles pures & conftantes. 

Auffi n’avez-vous pas fait moins 
d'attention aux obftacles qui s’oppo- 
fent à la demande en liberté dont il 
s'agit, & à la diftinction qu'il faut 
faire entre nos maximes & les Ordon- 
nances de nos Rois qui en fixent l’ap- 
plication, c’eft-à-dire que vous avez 
mürement pelé, fi tous les hommes 
peuvent également joüir en France du 
privilége de la liberté, fi & les Loix 
en exceptent les Negres de nos Colo- 
nies ; c'eft effe@tivement le point de 
Ja-difhculré, & route la queftion fou- 
mife à votre Jugement. Queftion nou- 
velle, queftion devenuë intéreffante 
par raport à fon objet & aux confe- 
quences qu'elle peut ‘avoir, nous la 
difcuterons , Méffieurs , après vous 
avoir retracé en peu de mots les prin- 
cipaux moyens des Orateurs , qui en 
fe chargeant de la défenfe de cetre 
caufe , ont rempli avec tant de fuc- 
cès l'attente des Juges , & celle du 
Public: : | 
- Il fit enfuite l'extrait des Plaidoyefs 
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des Avocats , après quoi il dir. 

A nôtre égard nous avons dabord 
obfervé que la queftion de la liberté 
dontil s'agit , a amené naturellement 
la queftion fur l’affranchiflement de: 
l’efclavage en France. Nous n'avons 
pas befoin de difpofer l’efprit de la 
Cour à l'examen de l'affaire principa® 
le par de nouvelles recherches fur la li- 
berté de l’homme, & fur l’origine de 
l’efclavage ; elle fe rappelle elle-même 
fans doute les favantes diflertations des 
défenfeurs des Parties ; chäcun a fi 

“heureufement conduit à l’objet de la 
‘caufe les fentimens & les autorités 
des Auteurs, que l’avantage de Pap… 
lication nous a paru épal de part 
& d'autre. Ainfi, Meflieurs, il doit 
fuffire de vous retracer en peu de mors 
que l’efclavage eft contraire au droit 
naturel ; qu'il ne s’eft introduit parmi 
les hommes que par des motifs d'inré- 
rêt oud'ambition. Celui quile premier 
a fait la guerre, a engendré pour ain 
fi dire l'efclavage , parcequ'il à com- 
mencé à faire des captifs, & à réduire 
en fervitude ceux qu’il prenoit dans fes 
irruptions ou dans les combats : il a le 
premier admis une diftinétion entre 
Jes vainqueurs & les PTE , d'où 
ij 
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eft venue celle d'hommes libres & 
d’Efclaves. 

Nulle difficulté, Meffieurs, qu'il n'y 
ait eu des Efclaves dans les premiers 
rems, Nous ne faurions jetter les yeux 
fur la plus ancienne des hiftoires, fans 
y découvrir les horreurs de l’efclava- 
ge. L'hiftoire prophane , les Loiïx des 
Grecs , des Romains, & des autres 
états qui paffent pour les mieux policés 
font des monumens qui confervent la 
memoire des cette ancienne injuftice 
pour ne Point dire barbarie ; la France 
élle-même n'a point été exempte de 
cettetache dans la naiflance de la Mo- 
narchie : mais la fainteté de nôtre Re- 
ligion, & la bonté denos mœurs ont 


bientôc effacé toutes ces traces dé tie : 


rannie; & nous Ofons dire à la gloire 
de la Nation , que les chofes font ve 
nuës au point qu'elle méconnoît la 
fervitude qui s'étoit introduite dans 
le Royaume , quoiqu’elle fut bien 
différente de lefclavage perfonnel 
qui étoit en ufage parmi les Ro- 
mains &c ailleurs. Si quelques - unes 
de nos Coutumes confervent encore 
des difpofitions qui parlént des gens de 
main.morte, nôtre Jurifprudence ra- 
mene peu à peu tout l’objet de certe 
prétenduc{ervirude à certains devoirs, 
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& à des droits qui s’aquitent en recon- 
noiffance de la fupériorité & de Ja Sei: 
gneurie, par ceux qui tiennent des biens : 
réels dans l’érenduë des Fiefs , & des 
terres ritrées : mais on ne connoît plus 
de Serfs corporels. Vous favez même, 
Meflieurs , qu'on éteint tous les jours 
ces droits de fuire, & de pourfuite, 
que quelques Seigneurs prétendoienc 
encore exercer hors de leurs domaines, 
fur les biens de ceux qu'ils appellenr 
main-mortables ; en un mot c’efune 
opinion commune que fi on travailloit 
à la rédaétion de ces anciennes Coutu- 
mes, onn’y admettroit aucune de ces 
marques odieufes de fervitude , qui au- 
roient ou du rapport ou de la refflem.… 
blance avec l'efclavage, 

De-là, Meflieurs, c'eft-à-dire que de 
nos maximes , de nocufares de nôtre 
Jurifprudence , il fuit néceffairement 
qu'il ne peut y avoir d'Efclaves dans 
ce Royaume ; qu'il fufht même d’y 
être établi ou d’y faire fa réfidence 
pour acquérir le bien précieux de Ja 
liberté. 

* Cependant il ne nous eff point per. 

mis d'étendre indéfiniment ce privilé. 

ge fur route forte d’Efclaves ; il y en 

a, Meflieurs, qui ne font que pallagers 
B b ti], 
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en France, & dont la deftinéene changé 
point par la faveur du principe; l’ex- 
ception eft telle qu'on vous l’a dite, 
elle eft formelle à leur égard, nous 
vous l’érablirons dans la fuite; car ce 
que nous venons de dire n'a d'autre but 
que de vous communiquer nôtre idée 
fur les Efclaves qui viennent en France. 
Nous croyons auffhi, Meflieurs, avant 
que d'entrer en matiére , devoir écar- 


ter les dénonciations que l'on. nousa 


faites du mariage de la Partie de Me, 
Mallec , la plus férieufe de ces dénon. 
ciations roule, ou du moins on l’'amo- 
tivée fur. l’inexécution des Loix qui re- 
glent les formalités des. mariages, fur 
l'abus, fur la profanation du Sacre- 
ment , & entre autre fur le mépris af- 
fecté des Ordonnances qui prefcrivent 


les conditions & l’état où les Miniftres 


de-l’Eglife peuvent admettre à cette 
folemnité les Efclaves de nos Colonies, 

Eloignez, Meffieurs, éloignez tou- 
te réflexion fur ce que l’ona dira ce 
fujer , parcequ'on n’a fuivi ni la re- 
gle ni l’ufage pour vous le faire en- 
tendre, & pour mériter votre atten- 
tion; vous ne devez pas connoître cette 
nouvelle forme de dénoncer àl’Audien- 


ce par La bouche des Avocats fans être 
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affiftés de leurs Procureuts ni des Par. 
ties , fans en demander Adte ; nos Ré: 
giftres font toujours ouverts pour re- 
cevoir les dénonciations contrée touté 
nature d'abus, comme pour les crimes 
& les délits; ils font établis pour la 
fûreré commune ; ainfi comptables 
comme nous le fommes à la Juftice, 
au Public, à nous-mêmes des démar- 
ches de nôtre Miniftere , dans ces dé- 
licates conjonétures nous ne fçaurions 
prendre trop de précautions, lorfqu’il 
s’agit de pourfuivre les auteurs de l'a- 
bus & du crime, même les Calom= 
niateurs. Dailleurs la profanation du 
mariage dont on fe plaint, n'eft point 
fi viñble, ni rellement renfermée dans 
l’érenduc du pouvoir qui nous eft con- 
fé, pour que nous nous portions d’of- 
fice à cenfurer la conduite de ceux qui 
ont célébré ce mariage, & encore 
moins de blâmer une foumiffion fupé- 
rieure à laquelle ïls ont obéi; fouffrez 
donc, Meflieurs, que nous écartions to- 
talement ces prétenduës dénonciations, 
pour paller a l'examen de la véritable 
caufe. 

Pour y parvenir il eft néceflaire de 
commencer par vous rendre compte 
du fait & de la procédure. M. le Pro- 

Bb ïiij 
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cureut du Roi en fit enfuite toute lhif- 
toire, & puis il parla ainfi. 

Ainfi, Meffieurs , s’eft élevée cette 
grande queftion fur la liberté dont les 
Negres de nos Colonies prétendent: 
joüir en France comme tous les autrés 
Efclaves étrangers à quielle n’eft point 
conteftée. 

Quoique nous ne connoiffions point 
la fource du privilége qui a efface juf- 
qu’à l’idée de: l'efclavage en France ; 
ce principe eft tellement imprimé dans 
tous les cœurs françois qu’ils le regar- 
dent comme le premier, & le plus 
grand privilége du Royaume, & nous: 
le trouvons écrit par-tout. | 

L'ouvrage qu’on attribué a l’Arche- 
véque Turpin qui vivoir fous Charle- 
magne ; Guillaume le Breton dans fon 
Poëme de la Philippide , ou des geftes 
de Philippe Augufte; Charron dans fon 
Hiftoire Univerfelle , & quantité d’au- 
tres Auteurs conviennent en ce'point, 
qu'auffi-tôr que la Gaule-eut été con- 
quife par les François, elle fut appel- 
lée franche ou France, non pas tant 
à caufe de leur nom, qu'en mémoire 
de l’affranchiflement des Gaulois. 

Si dans la fuite on y'a introduit l& 
fervicude, on ne peut gueres l’atrri- 
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buer qu'a itice, & au violement 
des conftitutions fondamentales de 


PEtat ; nous croyons même l’apperce- 
voir dans une Chartre de Louis X. de 
Van 1315. qui ordonne l'affranchiffe. 
ment dans tout le Royaume. Ce Prin. 
ce y donne aentendre que les Serfs de 
fon tems n’avoient perdu leur état na- 
turel que par les méfaits de leurs pré_ 
décefleurs ; cette piéce nous eft trop 
chere pour n'en point rapporter les 
propres termes. » Le Roï y déclare «+: 
que felon: le droit de nature chacun « 
doit naître franc , & comme par au- « 
cuns ufages ou Coutumes quide grand ce: 
ancienneté ont été introduites & gar ce 
dés ae en nôtre Royaume , ce 
( ce fontéles mêmes termes de cette 
Chartre } » & par avanture pour.le ge 
méfaic de leurs prédécefleurs, moult & 
de perfonnes de nôtre commun peu. :: 
ple foienc-encheus en liens de fervi- « 
tures, & de diverfes conditions. qui «: 
moult nous déplaift. ce 
- » Nous confidérant que nôtre Royan: 
me eft dit , 8 nommé le Royaume des ce: 
Francs, & voulant que la chofe foit: en «. 
vérité accordant au-nom, & que Lace. 
condition des gens amende de nous-ence: | 
la.venuë de nôtré nouvel Gouvernezce 
| Bb.v: 
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ment, pat délibération desfôtre grand! 
» Confeil, avons ordonfié, & ordon- 
» nons que généraument par tout nôtre 
» Royaume , & tant commeil peut ap- 
» partenir à nous & à nos fuccefleurs ,. 
telles fervitures foient ramenées à fran- 
» chife, & a tous ceux qui de ourine, 
( c’eft-a-dire. origine } ou ancienneté 
» ou de nouvel par mariage , ou par ré- 
fidence de lieu de ferve, condition, 
» font encheus ou pourroient encheoir 
» ou lien de ferviutes ; franchife foit 
» donnée 6 bonnes & convenables con. 
ditions ; & pour ce efpécialement que 
» nôtre commun peueple, qui parles Col. 
» lecteurs, Sergens, & autres Officiaux 
» qui ou rems pallé ont été députés fur le 
» fait des mains-mortes & fofimariages, 
ne foient plus grevés ni dommagiés 
» pour ces chofes, fi comme ils one 
» été jufqu'ici, laquelle chofe nous dé 
plaic. » me 
Il n’y a point, Meffieurs, de Titreni 
de Privilége plus autentique & plus 
folemnel. Depuis r315. la Franceeft 
non feulement rentrée dans fon pre  -. 
miet droit de franchife , elle a encore 
confervé celui de ne fouffrir dans fes 
. Erats aucuns Efclaves ; nous le. lifons 
.Sansune infinité d’Auteurs, ,Belleforer 
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apporté liv. 3. de fon Hiftoire Unis 
verfelle qu’il ny a en France aucuns 
Efclaves, & que la coutume y eft celle 
que non feulement les François, mais 
aufli les Etrangers prenant port en 
France & criant , France @ liberté , {one 
hors de la puiflance de celui qui les 
pofledoir, lequel perd l'argent de l'a- 
chat, & le fervice de l'Efciave, fi 
PEfclave refufe de le fervir, 1 

Dans le Journal Chronologique Œ “ 
Hiftorique de Don Pierre de Saint Ro- 
mual , on voit qu’en l’année : s 74. une : 
Marchande de Normandie ayant ame- 
né à Bordeaux plufieurs Maures pour les : 
vendre , le Parlement de Guyenns 
par un Arrêt folemnel les mit tous 
hors d’efclavage , parceque la France 
mére de liberté ne permet aucuns Ef- 
claves. 

_On trouve auffi dans P'Hifoire ce . 
trair remarquable que la Galére génés . 
rale de l’armée Efpagnole ayant été 
emportée par un courant d’eau fur le 
fable près du Port de Calais, le Gou- 
verneur de la Ville envoya au Roi 
Henry LL qui étoit pour lors à Char- 
tres avec M. le Duc de Guife, tous 
les Forçats qui étoient dans certe Gas . 
lete. L’Amballadeur d'Efpagne eut res 
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cours au Duc de Guife pour obtenir d& 
fa Majefté que les Forçats lui fuffent 
remis , attendu la paix qui étoit entre 
les deux Couronnes ; le Duc de Guife 
employa en effect fon crédit pour ob- 
tenir cette faveur, mais le Roï dit qu'il 
falloir en délibererau Confeil. Cepen- 
dant continue l’Hiftoire « tous ces For: 
» Gaïs arrivérent au nombre de deux ou 
>» trois cens, & fe mirent le long des de-. 
» grez de l'Eglife par où fa Majefté de- 
» voit pañler pour aller à la Melle , puis 
» fitôt qu'ils la virent, ils fe jerterent à: 
» genoux ayant leur Farcel abbatu avec 
» leur Capan, & érant nuds comme lorf: 
» qu'ils tiroient la rame, ils fe mirent 
n à Ctier:1{ericordia  mifericordia. Le 
» Roi les régarda, & après diné le Con: 
fe:l fe tint , où nonobftant toutes les 
, remontrances de l’Ambaffadeur d’'Ef— 
, Pagne ,. và que c’étoient des Turcs, 
Maures & Barbares que l’Efpagne- 
avoit rendus Efclaves par le hazard de: 
la guerre, & qu'ils étoient: par le mé. 
, ME hazard arrivés en France y OÙ l'on: 
n’ufoir nid’Elclaves ni de Forçats s'ils 
n'éroient mal: faiteurs ; il'far dit qu’ils: 
ayoient acquis leur liberté , & qu'étant- 
,, Lortis des guerres du Turc ; Avec le- 
Le quel les François avoient alliance , ils: 
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feroient renvoyés à Conftantinople «- 
par la voye de Marfeille avec chacun « 
un écu. ce 
Grotius dit que parmi les Hébreux. 
qui avoient des Eoix routes particulié- 
res par lefquelles ils étoient féparés. 
des autres Nations , les Efclaves trous 
voient un azile , & il lui fenible que: 
de-là eff venu le privilége que les Ef 
claves ont en France de fe remettre en 
poffeffion.&e leur liberté, au moment 
qu'ils font entrés dans les terres de ce 
Royaume ;. privilége. qu'on accordoit: 
même de fon tems aux Efclaves faits. 
par le droit de-la guerre, & à tous au-- 
| tres de quelques maniéres qu’ils euffent. 
| été réduits-a l’efclavage.. 

Nous confommerions le tems ‘de. 
vôtre Audience f'nous rapportions les. 
autorités dont on a fait ufage en plai- 
dant, & fi nous y voulions joindre. 
rour ce qui eft venu à nôtre connoif-- 
fance fur ce fair certain ;.que de tems. 
immémorial Pefclavage n’a point lieu 
en France , & que l’Efclave étranger. 
devient libre-auflitôt qu'il y aborde ,. 
vous en êtes perfuadez comme nous ;. 
des preuves accumulées & une plus. 
longue diflertation ne feroit. pas un: 
plus grandeffer fur vos elprits , d'au 
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tant que vous n'avez point de conitra- 
‘diéteur fur ce, point; car la Partiede 
Mec. Tribard ne difconvient point du 
principe, au contraire elle ladopte, & 
fe fait gloire de le foûtenir en faveur 
des habitans du Royaume &c des Etran< 
gers : mais elle foûtient que les Negres 
de nos Coloniesne peuvent point joüir 
de cet avantage ; que des Loix de l'E: 
tat poftérieures à toutes les autorités ; 
& à tous les évenemens qu'on a pù 
citer Îles retiennent au milieu di 
Royaume dans les mêmes liens 8 
dans la même chaine que s'ils étoient 
dans nos Ifles, & par la force de l'ex 
ception que porte la Loi émanée du 
Souverain, il foûtient-que la Partie 
de M°. Mallet ne peut point acqüé- 
rir fa liberté pour avoir paflé en Fran- 
ce, ni par le féjour, qu'il y a fait. : 

C'eft ici la queftion,. & c’eft efec- 
tivement, Meffieurs, dans les Loix que 
Me. Tribard a invoquées qu’il faut trou 
ver les motifs de votre décifon. 

Ces Loix font des Lettres Patenres 
en forme d’Edit, du mois de Mars168$. 
dires communément le Code'noir ; 8? 
un Edit du mois d'Oétobre 1716. dont 
nous allons vous faire l’Analifé exactes 
Après avoir expofc. aux yeux de la; 
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Cou les difpofitions que ces Loix con 
tiennent, & qui font relatives à l’ef- 
clavage , il ne faut pas autre chofe 
pour vous metre. en état de juger ;. 
car vous fçavez mieux que nous com. 
ment les Ifles de l'Amérique font ve. 
nuës à la France ; vous connoiflez la 
filiation: des Compagnies à qui nos 
Rois enont fair les conceflions : l4 
nécefiré qu’il y.a eu & qui fubffte en. 
gore d'y faire pañler des Negres pour 
cultiver les verres, & pour les faire 
valoir à l'avantage de l'Etat. Ainfi 
“gout ce quenous pourrions dire à cer 
égard feroit purement Hiftorique , & 
infiniment au-deflous de vos connoif. 
fances & de vos lumiéres. 

Qu'il nous foit permis feulement 
de faire une obfervation préliminaire 
fur ces deux Edits; c’eft que ni l’un 
ni l’autre n’ont étéenrepgiftrés au Par 
Jemenc de Paris, & n'ont point été en- 
voyés au Greffe de ce Siége; peut 
être que ce défaut de formalité atti. 
rera vôtre attention , & que vous vous 
reglerez fur ce principe que la Loi 
ne peut avoir d'exécution ni d'effet que 
pat fa publicité ; en ce cas il n'em 
faudroit point davantage pour ren 
dre inutiles tous les raifénnemens ; 
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& pour détruire toutes les inductions: 
que la Partie de Me, Tribard tire de 
ces Edits.; par la même raifon il n'en 
faudroit point davantage pour remet. 
tre celle Mc. Mallet dans le même 
état que les Efclaves étrangers, à qui 
Yon ne contefte point le privilége de 
la liberté dans. toute l’érendué du 
Royaume. | 

Quant à.nous, Meffieurs, vous:fen- 
tez que nous ne pouvons point nous. 
déterminer fur ce feul moyen du dé 
faut d’enrepiftrement, la place que: 
nous aVons l'honneur d'occuper , & le 
Miniftere qui nous-eft confié, ne nous 
permettent point de rejetter des Loix: 
qui pour n'être point connués. dans lo 
reflort: de ce Parlement , ne font pas: 
moins exécutées. dans la plus grande 
partie du Royaume; le refpe& que 
nous devons à tous les Réolemens 
qui émanent de l'autorité fuprême , 
exige de nous la plus férieufe atren 
tion & que-nous les ayons toujous de: 
vant les. yeux pour mefurer nos démar 
ehes. Aufline craindrons-nous point ce 
reproche ; car ces mêmes Edits vont 
nous conduire aux conclufions que 
nous avons à prendre. Voici les difpo- 
fitions-de célui du mois de Mars 16854. 


| 
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uniquement en ce qui concerne l’efcia- 
vage des Negres des Ifles de l’Améri- 
que. 

Les Efclaves Negres ne pourront [e 
marier fars le confentement de leurs 
Maîtres. Défenfe aux Curés de procé- 
der à leur mariage s'ils ne font appa- 
roir du confentement des Maïtres. 

Les enfans qui naîtront de ces Ma- 
riages feront Efclaves @' appartiendront 
aux Maîtres des femmes Efclaves , fi le 
mari © la femine ont des Maîtres dif- 
férens. 

Si le mari Efclave époufe une femme 
libre, tes enfans de l'un © de l'autre: 
fexe fuivront la condition de leur mere 
@ feront libres comme elle, noncbftans la 
fervitude de leur pere; mais fi le pere 
ef? libre © la mere Efclave , les enfants: 
qui en naïtront feront Efclaves. 

Il eff défendu aux Efclaves de porter 
aucunes armes offenfives, ni gros barons, 
de s’attrouper , [oit le jour foit la nuir 
fous aucun prétexte chez leurs Maitres 
eu Ailleurs, €* encore moins dans les: 
grands.chemins on lieux écartés à peine 
de punition corporelle. 

Ils ne peuvent rien avoir qui ne [oit a: 
leurs Maîtres , tout ce qui vient par in 
daffries onpar la libéralité d'autres per= 
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fonnes on autrement à quelque titre que 
ce Joit, eff acquis en pleine proprieté 

a leurs Maitres , [ans que les enfans des 

Efclaves leurs peres &* meres, leurs parens 
€ tous autres libres on Efclaves puillent 
rien prétendre par [ucceffion , difpofitions 
entre vifs ou 4 caufe de mort ; lefquelles 
difpofitions font déclarées nulles; enfem- 
ble toutes les. promeffes © obligations 
qu'ils auroient confenties , comme étant 

faites par gens incapables de difpofer, & 
de contraiter de leur. chef. 5 
Ils ne peuvent être pourvus d'Offices ni 


de Commiffions. ayant quelque fonition 


publique, ni étre conflitués Agens par 


d'antres que par leur Maître , pour agir 
© adminiftrer aucun négoce; étre arbitres. 
ni témoins tant en maticre civile que cri- 


minelle. 

Ils ne peuvent être Parties en maticre 
civile, tant en démandant que défendant , 
ni être Parties civile en matiére crimi- 
nelle ; ils ne font pas même admis à pour 
fuivre la réparation des ontrages 6° 
excès qu'ils ont [oufferts. 

L'Efclave qui aura frappé [on Maï- 
tre , ou La femme de [on Maitre, on leurs 
enfans avec effufion de [ang , ou au vi- 
face eff puni de mort ; ils ne peuvent 
même commettre aucun excès contre Les 








reclamée par un Negre.  59$ 
Derfonnes libres, [ans enconrir une puni- 
tion févere, méme la mort; [uivam la 
mature du délir. 

L’Efclave fngitif aura les oreilles cou- 
pées, © era marqué d'une fleur de Lys 
far Fr pour la premiére fois, s'il 
récidive il aurale jarret coupe, & [e- 
ra marqué d'une fleur de Lys fur l'autre 
épaule , G pour la troifième fois il [era 
puni de mort. 

Les Maîtres peuvent faire enchaïner 
leurs Efclaves , © les faire battre de 
verges on de cordes , lorfqwils croiront 
que les Efclaves\l'ont mérité ; 1l eff dé- 
fendu de leur donner la torture, ni de 
leur faire aucune mutilation de membre , 

à peine de confifcation des Efclaves, & 
d’étre procédé contre les Maïtres extraor- 
dinairement. À | 

Les Efclaves font meubles, & com- 
me tels ils entrent en communauté, il n'y 
a point de fuite par hipoteque [ur eux ; 
ils fe partagent également entre les co 
héritiers, Fr préciput ni droit d'ainel[e. 
lis ne font fujets au doiiaire coutumier , 
au retrait féodal G lignager, aux droits 
féodaux G Scigneuriaux , aux formali- 
sés des décrets, ni aux retranchemens: 
des quaire quints en cas de difpofitions ; 
4 caufe de mort, ou teffamentaire.: ot 
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peut néanmoins les ftipuler propres de cer: 
tain coté on ligne, ainfi qu'il Je prati- 
que pour les fommes de deniers, © autres 
chofes mobiliaires. 

Dans les faifies des Efclaves, on 
doit ob[erver les formalités prelgee par 
les Ordonnances & par les Contumes pour 
Les faifies des chofes mobiliaires; les de- 
niers qui en proviennent doivent être dif- 
tribués par ardre des [ailies, & an cas 
de déconfiture an [ol la livre, après les 
dettes privilégices payées ; généralement 
la condition des Eftlaves doit être reglée 
en toutes affaires comme celle des autres 
chofes mobiliaires , en obfervant néan- 
moins de ne faifir ni vendre [éparément 
le mari © la femme, © leurs enfans 
émpuberes , s'ils font tous [ous la puiffan- 
ce du même Maitre. | 

Enfin les Fermiers judiciaires des ju- 
éreries , @ indigoteries , on habitations 
Saifies réellement avec les Efclaves, ne 
pourront compter dans les fruits de leurs 
Baux les enfans qui feront nez des en- 
fans pendant le cours des Baux, ils ap- 
partiennent à la Partie [aifie.: 

À des fignes femblables ne recon.- 
noiflez- vous:pas, Meflieurs, un efcla- 
vage formel ; la fervicude des Negres: 
de nos. Colonies eft une puiffance dans. 


ge 
x 











“ 


reclamée par un Negre.  S9y 
Xeurs Maïtres prefqu'égale à celle que 
Jes Romains avoiïent fur leurs Efclaves. 
Il'eft vrai que la Loi n’értend point no- 
mément cette puiflance au - delà des 
mêmes Coloniés : mais ce n’eft point 
non plus par l'Edic de 1685. que M. : 
Tribarda prétendu létablir ; vous al- 
lez voir que celui du mois d’'Oétobre 
1716.Y 4 fuppléé. 
Cette nouvelle Loi a pour objet 
proche & immédiat, de permettre aux 
habitans des Ifles del’Amérique d’ame_ 
ner quelques-uns de leurs Éfclaves en 
France fans craindre qu'ils puiflent y 
devenir libres, & pour objet plus éloi_ 
né , mais bien plus important, celui 
de les confirmer dans les inftruétions, 
& dans les exercices de nôtre Reli- 
gion , & de leur faire apprendre quel- 
qu’art ou métier dont les Colonies puif. 
fent recevoir de l'utilité par le retour 
des Efclaves. 
C'eff pourquoi le Roi ordonne que fi 
uelques-uns des babitans des Colonies on 
des Officiers employez dans l'Etat veu- 
lent amener avec eux des Efclaves Ne gres 
de l'un ou de lantre [exe | en qualité de 
domeftiques , ou autrement; les proprie- 
taires feront tenus d'en obtenir La permil- 
Jion des Gouverneurs Généraux , ou Com- 
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enandans dans chaque Îfle , lagnelle per: 
amiffion contiendra Le nom du Propriétaire, 
cenx de l'Efclave’, leur age, © leur fi 
-gnalement. 

Les Proprietaires font pareillement 
obligés de faire enregiffrer cette permi[- 
fon an Greffe de la Juri[dittion du lieu 
de La réfidence avant leur départ, © en 
celui de l'Amirauté du lieu du débar- 
quement , dans huitaine après leur arris 
vée en France. 

Les Efclaves Neores de l'un & de 
l'autre [exe qui feront conduits en Fran 
ce par leurs Maîtres , ou qui y feront en. 
voyés, ne pourront prétendre avoir acquis 
leur liberté, [ous prétexte de leur arri- 
vée dans le Royaume ; © feront tenus 
de retourner dans les Colonies quand 
leurs Maïtres le jngeront à propos : mais 
afante par les Maitre des Efclaves d’ob- 
ferver les formalités prefcrites par les 
précedens Articles , left Efclaves [e. 
ront libres, © ne pourront étre reclames. 

Il eff défendu à toutes perfannes d'en- 
lever ni de fouftraire en France les Ef- 
claves Negres de la puiffance de leurs 
Maîtres , à peine de répondre de la va- 
leur des Efclaves par rapport à leur âge, 
a leur force & à leur induffrie, G" outre 
cela ‘en l'amende de mille livres pour 
chaque contravention, 





reclameée par un Negre 99 

Les Efclaves dt l'un & de l'autre [e- 
xe qui auront été amenés on envoyés en 
France par leurs Maîtres, ne pourront 
s'y marier fans le confentemenfde leurs 
Maïrres, 6 sils y confentent , les E[- 
claves feront © demeureront libres en 
vertu du confentement. - 

Pendant le féjour des Efclaves er 
France, tout ce qu'ils pourront acquerir 
par leur induftrie, ou par leur profeffion 
en attendant qu'ils foient renvoyés dans 
les Colonies | appartiendra à leurs Maï- 
tres, à la charge par les Maîtres de les 
nourrir @ de Les entrctenir. 

Le Maitre qui aura amené on envoyé 
des Efclaves Negres en France venant à 
décéder , les Efclaves refferont fous la 
puilfance'des héritiers du Maître décédé, 
lefquels feront obligés de renvoyer lefdits 
Efclaves dans les Colonies , pour y être 
partagés avec les autres biens de la [us- 
ceffion. 

HR des Efclaves Negres qui 
.méftent en France appartient à leurs 
Maîtres. ER. 

Les Maîtres ne peuvent vendre ni 
échanger les Efclaves en France ; ils font 
obligés de les renvoyer dans les Colonies 
pour y être négociés © employés. 

JL eff‘ defendn aux créanciers des Maï- 
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tres des Efclaves degfaire faifir les Ej- 
chaves en France pour le payement de leur 
du, [auf aux créanciers à les faire [ai- 
fir dans les Colonies. 

Enfin ff quelques Efclaves Negres 
guittent les Colonies [ans la permiffion de 
leurs Maîtres, & qw'ils [e retirent er 
France , ils ne peuvent prétendre avoir 
acquis leur liberté, 1leff permis aux 
Maitres de les reclamer partout où ils 
pourront s'être retirés , © de les renvoyer 
dans les Colonies. 

Après avoir expofé la fubitance de 
ces Edits , il eft facile d’en connoître 
J'efprit & l’effer qu'ils doivent avoir 
dans le Royaume, & dans les Ifles de 
l'Amérique. # 

Gelui de 168$. a réellement confti- 
tué l’éfclavage dans les Colonies ; les 
Negres que l’on y amene de la côte de 
Guinée , ‘comme les naturels du pays 
que l’on nomme Créoles font Efclaves 
d’un efclavage peu différent, de can 
qui étoit introduit chez les Rom&ins, 
pareille puiffance dans les Maîtres, 
même incapacité dans les Efclaves de 
difpofer de leurs actions, de leurs ef- 
fets, pas même de leur volonté; nulle 
efpérance. de devenir libres par d’au- 
xres voyes que par le PE 


de 
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Jeurs Maîtres, le Souverain l’aaulfi 
flarué par.une Loi qui eft demeurée en 
vigueur depuis ce tems Ja, & de fon 
exécurion dépendent la culture des ter- 
res de ce pays , la profpérité de nôtre 
Commerce , la confervation de cetre 
paitie des Etats de nôtre Monarque : 
mais en même-tems que c’eftune Loi 
néceffaire pour nos Colonies , tout fon 
effer y réfde fans s'étendre au dela de 
ces nouÿYelles acquifitions , & fans 
nous communiquer l'ombre de fervitu- 
de ou d’efclavage , aufli n’y a-v’il pas 
un feul mot dans tout le contexte de 
cet Edit qui puifle conferver dans l’ef- 
. clävage les Negres qui viennent dans 
le Royaume. Il ne contient rien de 
contraire à nos maximes , ni au privi- 
lége de la France d’affranchir tout Ef. 
clave qui y aborde , ainfi nul avanta- 
ge à tirer de cet Edit hors de nos Co- 
Jonies , nulle application à faire de 
cetre Loi à l’efpece de la caufe, 

Il n’en eft pas de même de l'Edit du 
mois d'Octobre 1716.Il n’eft pas pof- 
-fible, Meffieurs, d’y méconnoître l'ex 
ception formelle &  finguliere qu'il . 
faiv des Efclaves Negres François qui 
arrivent en France. Les habitans des 
Colonies, les Officiers employez fur 

Tome XIII, Cc 
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l'Erat peuvent en amener avec eux de 
l'un & de l’autre fexe en qualité de do. 
meftiques ou autrement, fans crain- 
dre qu'ils acquierent la liberté fous pré- 
texte de leur arrivée dans le Royaume: 
au contraire les Efclaves font obligez 
de retourner quand les Maîtres le ju 
gent à propos, il eft expreflément 
défendu de les fouftraire , les Maîtres 
ont droit de les reclamer partout , en 
forte qu’ils confervent en France fur 
leurs Efclaves la même proprieté que 
dans les Ifles. 

Mais-il y a cette notable & eflen- 
tielle obfervation-à faire, que cetre 
faculté ou exception n'eft accordée 
qu'aux Habitans , aux Propriétaires & 
aux Officiers des Colonies, encore ne 

euvent-ils en joüir que conditionnel. 
Frs , & dans les cas feulement où 
ils ont beloin de faire inftruire leurs 
Efclaves dans nôtre Religion , ou de 
leur faire apprendre quelque mêérier 
dont les Colonies puiflent retirer de 
VPutilité. Ici, Meflieurs , la Loi fe deve- 
loppe, & vous entendez qu'elle ne 
. conferve dans l’efclavage que des Ne- 
gres paflagers, que des Negres qu’on 
améne dans lefprit de retour. Cette 
fuire d'efclavage à pour objet le bien 


\ 
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des Colonies , & nullément de procu- 
rer des commodités aux Officiers, & 
aux Habitans de ces Ifles ; ils peuvent 
bien fe fervir de leurs Negres comme 
domeftiques dans le voyage, même en 
France , mais il ne faut pas moins que 
les Maîtres rempliflentle vœu de l'Edir, 
& où ils n’y fatisferont point, il efthors 
de doute que la rigueur de la Loi les 
abandonne pour devenir favorable aux 
Negres, & pour les laifler jouir de 
l’affranchiflement que leur confere 
l'entrée dans le Royaume, 

Penfer d’une autre maniere & vou- 
loir inferer férieufement de la difpofi 
tion de l'Edit , qu'un Amériquain a la 
liberté de deftiner en France des Efcla- 
ves Negrés à tel état de domefticiré 
qu'il lui plait, de les conferver, ou 
de les renvoyer fuivantfonbon plaifir, 
la propofition nous paroît indécente b 
même injurieufe au Roi, parcequ’a- 
lors ce feroit un: Edit qui en détruifant: 
le plus beau privilége du Royaume , fe 
trouveroit n'avoir d'autre objet que de 
favorifer la commodité de ces voya- 
geurs ; peut-être même leur vanité. 

Mais laiflons la Glofe pour parler 
plus dignement de l’Edit de 1716. & 
difons que tout le poids , toute la for. 

Ccij 
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ce de l'exception qu’il fait à nos ma- 
ximes , à nos ufages , roule fur les Ei- 
claves Negres pallagers, quine reftent 
en France qu'autant de tems qu’il leur 
en faut pour apprendre un art, ou un 
métier , & que l’on deftine à retourner 
dans les Ifles ; que ce n’eft qu'à cette 
condition qu'il -eft permis de les con- 
ferver Elclaves dans le Royaume; que 
cet efclavage qui les fuir, rout nécefai- 
re qu’il foit pour le bien des Colonies, 
a même paru fi odieux à nôtre Monar. 
que, qu'il n’a voulu laiffer aucun pré- 
texte aux Habitans d’en abufer., Car 
outre la condition expreffe que le Roi 
impofe aux Maîtres de faire inftruire 
les Efclaves , il leur prefcrit des for- 
malités dont le défaut d’ôbfervation 
anéantit tout efclavage, & donne la 
liberté aux Negres. Il faut prendre 
Ja permiflion des Gouverneurs Géné- 
raux ou Commandans dans les Ifles 
“pour en fortir les Efclaves ; ces per- 
miffions doivent contenir les noms des 
Propriétaires, ceux des Efclaves, leurs 
âges & leurs fignalemens.Les Proprié- 
taires font pareillement obligez de 
faire enrégiftrer les permiflions aux 
Greffes de la Jurifdiétion du lieu de 
eur réfidence avant le départ, & en 
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celui de l’Amirauté du lieu du débar- 
quement dans huiraine après leur arri- 
vée en France; & l’Edit ajoûre en ter- 
mes décififs , faute paï les Maîtres 
d’obferver ces formalicés , les Efclaves 
: feront libres , & ne pourront être ré- 
clamés, 

Ainfñ, Meffieurs, nulle difhculré 
que fi le fieur Verdelin eft Habitane 
ou Propriétaire dans les Colonies,, ou 
Officier employé fur l'Etac, s’il a pris 
une permiflion telle qu’il éroit tenu de 
le faire, sil l’a fait enréoiftrer au Gref- 
fe du Cap & M l'Amirauté de la Ro- 
chelle , huiraine après fon arrivée: 
s'il a fait apprendre un Métier ou un 
Artau Negre qu'il a amené; nulle dif- 
ficulté ; ssodue qu'il n’en ait con- 
fervé la propriété, & qu'il doit lui. 
être remis pour le renvoyer aux Ifles, 
conformément à l'Edit de 1716. Mais 
fi aux termes de ce même Edic, il a 
manqué à une feule des formalités 
le Negre eft libre ; c'eft ce qui nous 
refte a examiner. | 

Quant à la qualité de la Partie .de 
Me. Tribard, nousavotons, Meffieurs, 
que nous ne favons sil eft Habitant , 
Propriétaire , ou Officier employé fur 
JErat des Colonies ; il ne s’eft pas 

Ceci] 
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mis en peine de nous en donner con- 
noiflance, quoiqu'il foit des premieres 
regles dans l'Ordre judiciaire , &'en 
toute nature d'affaires d'établir en quel- 
le qualité on procéde , cela étroit d’au- 
tant plus nécellaire dans cette caufe, 
que la qualité fair le premier, Titre. 

Nousavons feulement obfervé qu’on 
a diren plaidant, que la Dame Ver- 
delin avoit des : habitations dans les 
Ifles, & qu'après fon fecond mariage 
elle pafla à S. Domingue avec le Sieur 
Verdelin, pour y faire le partage des 
biens & cave de la premiere Commu- 
nauté , avec les enfans.du premier lit ; 
que pat l'évenement du partage la 
Partie de Mc. Maller étroit échuc à la 
Dame Verdelin, & que fon mari l’a. 
mena en France. 

Mais, Meflieurs | une allégation 
femblable , dénuée deroutes preuves, 
vous paroïît-elle fuffifante pour impri- 
mer dans la perfonne du fieur Verde- 
lin aucune des qualités requifes par 
V’Edir. C’eft ce que nous avons peine à 
croire , nous nous perfuadons au con- 
traire que vous confidérerés fimple-" 
ment le fieur Verdelin dans l’état qu'il 
fe’ préfente. Vraifemblablement fon 
état ne peut être celui d'Habitant ; ni 
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d'Officier des Colonies; il pourroït 
tout au plus être Propriétaire d’habi-- 
tations, mais cela ne nous paroït en 
aucune maniére ni de fon chef, ni de 
celui de la Dame fon époufe. 

Nous penfons même qu’il n’a pû dè- 
venir Propriétaire du Negre par tel 
avantage que lui ait afluré fon contrat 
de mariage, parceque les Colonies fe 
régiflent fuivant la Coutume de Paris. 
Or lPArticle 270. de cette Coutume 
| porte que, Femme convolant en focondes, 
&* autres nopces ayant enfant, ne peus 
avantager [on [econd, on autre [ub[équens 
mari de [es propres ou acquets plus que 
L'un de [es enfans , Ê* quant aux con- 
quets faits avec [es précédens maris, n'en 
peut dif} pofer aucunement au préjudice des 
portions dont les enfans des premiersma. 
_riages pourroient amender de leur mere. 

La Jutifprudence des Arrêts va en- 
core plus loin , carellene fouffte point 
que la femme avantage fon fecond ma- 
ri, des effets mobiliers & acquets pro- 
venans de fes précedens mariages. 

En cet état, comment la Partie de 
Me.Tribarda-t'elle pû devenirProprié- 
taire de partie des habitations , & des 
Negres qui y font atrachez , puifque 
Jes terres qui forment les habitations 

Ccii; 
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ne peuvent être que despropres , des 
acquets, ou des conquets, & que la 
Dame Verdelin a été dans l’impuillance 
de difpofer d’aucuns fonds , nt des Ne- 
gres qui font meubles, & qui faifoient 
partie de la premiere communauté. 
Comment concevoir encore un coup 
que le fieur Verdelin puifle être Pro- 
priétaire actuel ni d'aucune partie des 
fonds, ni des meubles? puifqu’en fup- 
pofant même que la Damé fon époufe 
Jui ait: donné part d'enfant par con- 
trat de matiage , il ne deviendroit Pro- 
prictaire de cette prétendue part qu’a- 
prèsle decès de fon époufe, n'étant 
point permis par les Loix, & par la 
Coutume, qu'une femme fe dépoüille 
de fôn vivant de la proprieré d'un 
bien & des chofes dont elle veut avan- 
tager fon mari comme l’un de fes en- 
fans. Pourriez-vous, Meflieurs , regar- 
der une donation de cette efpece d’une 
autre maniére que comme une portion 
héréditaire à laquelle le mari ne peut 
prétendre qu'après le decès de fa fem- 
me & avec fes enfans venans à fa fuc-, 
ceffion , on ne peut point en juger au 
trement, furtout lorfqu'on ne commu- 
tique ni le contrat de mariage , ni le 
prétendu partage dont on vous a pañlé, 





reclamée par un Negre. Géo 
Maïs quand ce partage feroit férieux, 
. ine regarderoit que les enfans du pre- 
mier lit avec la Dame Verdelin , & 
nullement le fieur Verdelin; parceque, 
comme nous l'avons déja obfervé, il 
ne peut prendre à titre de donation 
qu'une part d'enfant, mais prenant 
dans la res de la mere, ce ne fe- 
xoit qu'après fa mort & en conféquen- 
ce des partages qui feroient faits de fa 
fucceffion, qu’il fe pourroit dire Pro- 
priétaire de la part qui lui feroit échuc. 
Il eft donc evident que le fieur 
Verdelin n'étant ni Propriétaire ni Ha- 
birant ,. ni Officier employé fur l'Etat 
des Colonies , il eft fans qualité; con- 
técuemment l'Edit de 1716. n’eft point 
fait pour lui, & il n’a eu aucun droit 
de faire fortir des Negres de ce pays, 
encore moins de les retenir Efclaves 
dans le Royaume ; ce neft point un 
Paflager qui ait l’efprit de retour, c’eft 
un Offcier attaché au fervice de la 
France , qui n'a nulle part à la Loi à 
au contraire.il y trouve fa condamn2. 
tion. \ 
Si la Partie de Mc. Tribard veut 
que, la permiffion du Gouverneur du 
Cap foit fufkfante pour établir fa qua- 
lité ;, sil prérend qu'il n’a point dû 
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réprefenter d'autre Titre, que c'eft le 
meilleur qu’il puifle produire , parce- 
qu'il eft émané du principal Ofhcier 
des Colonies, qui l’a donné en grande 
connoiflance ; {1 le fieur Verdelin croit 
-que cet Acte feul le met dans le cas 
de l’Edit, ou pour mieux dire, âu rang 
de ceux à qui il permet d'amener des 
Negres, nous regardons fon idée com- 
me une erreur très-groffiére , parceque 
le Gouverneur du Cap n'a pü impri- 
mer au fieur Verdelin une qualité qu'il 
n'a point. Dans la place majeure que 
le Gouverneur occupe, il lui appar- 
tient de faire exécuter les Ordres du 
Roi & fes Reglemens, mais il ne lui eft 
point permis d'en étendre les efféts fur 
qui bon lui femble. L’une de fes prin- 
cipales obligations confifte à veiller 
furles Negres , & à empêcher qu'ils 
ne fortent de l'Ifle, & c’eft:pour cela 
que l'Edit de 1716. le conftitue pour 
donner des permiflions en même tems 
qu'il défigne la qualité des perfonnes à 
quiil peut les accorder; mais on n’infe- 
rera jamais que Sa Majefté ait entendu 
par fon Edit lui permettre de donner 
ces fortes de permiflions à d’autres 
qu'à des Habitans, qu’à des Proprié- 
taires, ou à des Officiers des Colonies, 


$ 
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Nous ne pouvons donc regarder la 
permiflion que Île fieur Verdelin à ob. 
tenuë que comme une faveur ou une 
grace que le Gouverneur à faite par 
bienféance , en confideration de la 
Dame Verdelin', veuve du précedent 
Gouverneur & Lieutenant Général de 
Y'Ifle de S. Domingue; vous le juge- 
rez ainf par la teneur de cette per- 
miflion, voici comme elle eft concuë. 
» Permis à M. Verdelin d'amener deux 
de fes Negres en obfervant toutes les 
formalitez requifes par les Ordonnan- 
ces duRoi, concernant les habitans de 
l'Amerique qui emmenent ou qui en- 


voyent des Efclaves en France, Au Cap 


ce Novembre 1728. « 
Signé, Chaftenoy. « 

Eft-ce là une permiffion réguliere > 
eft-ce une permiflion telle que l’Edit 
la prefcrit? où eft le nom des Efcla- 
ves? leur âge y eft-il marqué: & y 
trouve-t'on leurs fignalemens ? forma. 
litez indifpenfables: pour la validité 
de la permiflion , & fans lefquelles 
elle tombe néceflairemenr | & de- 
vient de nulle valeur; car il eft conf- 
tant que file Maître néglige la 
moindre des formalitez prefcrices par 
l'Edit , les Efclaves deviennent libres , 

Cc vj 
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& ne peuvent être reclamés , c’eft l'in. 
tention du Roi écrite dans fon Edir. 
_ Inutilement diroit-on que la for 
me dans laquelle cette permiflion a dû 
être délivrée , eft du fait du Gouver- 
neur, & que s’il s’y rencontre des omif- 
fions elles doivent lui être imputées 
fans que le fieur Verdelin doive en fen- 
tir le contre-coup , la propofition ne. 
feroit point foûtenable , car ilen faut 
toujours revenir au principe, cher 
cher ce que la Loi prefcrit a cet égard, 
& s’y renfermer étroitement, La Loi 
dit formellement, les Propriétaires [e. 
rons tenus, c'eft le mot de condam- 
nation ; les Propriétaires feront tenus 
obtenir la permiflion qui contiendra 
le nom des Efclaves, leur age © leur 
fignalement; ainfi dès qu'ils font te- 
nus de prendre une permiffion, & que 
cette permiflion doit contenir diffe- 
rentes formalités ; c’eft à eux de voir 
quand on la délivre fi elle eft régu- 
liere, &c'eft à quoi les Ameriquains 
qui ont droit d'amener des Efclaves 
en France ne manquent jamais, car ils 
favent tous que le moindre défaumde 
formalités. peut. leursifaire perdre:la 
proprieré de leurs Negres:! -: 
Suivons ; Meflieurs, certe prétén- 
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duë permiflion, & voyons fi elle eft 
revêtu des autres formalités qui con- 
fervent aux Maïtres la propriété des 
Negres. L'Edit de 1716. veut abfolu- 
ment que les permiflions de cette na- 
ture foient enrégiftrées au Greffe de 
Ja Jurifdiction du lieu de la réfiden- 
ce des Maîtres , & en celuide PAmi_ 
rauté du lieu du débarquement dans 
huitaine après leur. arrivée en France, 

La permiflion du fieur Verdelin nous 
a paru enrégiftrée au Greffe du Cap, 
il femble aufli qu'elle l'air été à la 
Rochelle, mais on ne nous a point 
inftruit, Meflieurs , fi cer enrégiftre- 
ment au Greffe de l’Amirauté de Ja 
Rochelle a été fait dans la huitaine du 
jour de l’arrivée , ou du débarquement 
du fieur Verdelin ; on a gardé un pro- 
fond filence fur ce point de fait, on 
ne vous a point même dit fur quel 
Vaifleau il a fait la traverfe , il eft 
néanmoins très-important que vous en 
foyez informés. 

Le fieur Verdelin a pañlé de S, Do. 
mingue en France avec deux Negres 
fur un Vaiffeau de Roi nommé la Flute 
le Profond , commandé par le fieur de 
Belliveaux..Le Vaiffeau eft arrivé de- 
vant la Rochelle le: 24. Décembre 1728 
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le fieur Verdelin débarqua le même 
jour. Comme ilétoir tard , & que les 
portes de la Ville étoient fermées , il 
n'entra dans la Ville que le lendemain 
25. jour de Noël. La Partie de Me, 
Mallet nous l’a déclaré à nous-mê- 
me , & dans les mêmes termes. 
Nous ne nous fommes point rappor- 
tés à cette déclaration, nous avons fair 
les recherches convenablés pour nous 
mettre enétat de vous affurer le fait; 
nous, avons eu communication en pre 
mier lieu, d’une Lifte générale des 
Vaifleaux & des autres bâtimens de 
Roi qui étoient à Rochefort en l’année 
1728. Dans certe Lifte qui fut envoyée 
au Miniftre, le Vaifleau le Profond eft 
marqué en Riviere, & non en Mers 
c'eft qu'il remontoit de la Rochelle à 
Rochefort par la Charente. En fecond 
lieu, nous avons vü dans plufieurs 
lettres du fieur de Belliveau Comman- 
dant le Vaifleau le Profond ; du fieut 
de Beauharnois Intendant de la Ma- 
rine à Rochefort , que ce Vailleau 
mouilla à l’Ifle d’Aïs près la Rochelle 
le 22. Décembre 1728. & qu'il appa- 
reilla de cetre Ifle lé dernier du moïs 
pour entrer en Riviere, & fé rendre 
au Port de Rochefort: Nous ‘ayons 
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encore vû un état des marchandifes 
chargées à fret fur ce vaiffeau ; cer état 
eft certifié par l’Ecrivain du Roi du mê- 
me vaifleau , il eft daté du 20. Janvier 
1749. ainfi l'équipage avoit débarqué 
auparavant ; mais à quoi nous nous 
fommes le plus arrêtés, c’eft au rôle 
d'armement de ce Vaifleau, en tête du- 
quel il eft écrit que la Campagne avoit 
commencé le 20. Avril 1728. & qu’elle 
a fini le $. Janvier 1729. 

Il eft donc conftant que le fieur Ver- 
delin eft arrivé en France avec deux 
. Negres au plustard le $. Janvier 1720. 
& c'eft de ce jour qu'il faut compter 
pour juger s'il a fatisfait à l'Ordonnan- 
ce, en faifant enrégiftrer fa permif- 
fion dans la huitaine de fon arrivée. 

Non, Meffieurs , le fieur Verdelin 
n'y a point fatisfait, car l’enrégiftre- 
ment au Greffe de l’Amirauté de la 
. Rochelle eft du 28. Janvier 1729. 
vingt-trois jours après que la Campa- 
gne a fini, la contravention au Regle- 
ment ne fçauroit être mieux établie ; la 
Cour doit donc regarder l'enrégiftre- 
ment fait à la Rochelle, comme nul. 

Au furplus , Meflieurs , ni le Maître 
ni le Negre ne peuvent point être con- 
fiderés comme paflagers dans le Royau- 
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me,onne connoît ni dans l’un ni dan 
l'autre l’efprit de retour. Cela ne fait 
point de difficulté à l'égard du fieur 
Verdelin qui a fon établiflement en 
France ; cela en fait encore #moins à 
l'égard du Negre qui eft devenu li- 
bre ; parcequ'’il feroit contre toutes re- 
gles & contre toutes raifons, qu'un 
fimple enrégiftrement fait à un Greffe 
d'Amirauté, pût perpétuer l’efclava- 
ge : ce n’eft {ûrement point l’efpric de 
FEdit. Sil n'a point préfini le tems 
que les Efclaves Negres refteroient en 
France , il n’a point entendu non plus 
doriner lieu à l'abus, ni introduire l’ef- 
clavage dans le Royaume : dès que la 
Loi fair entendre que les Efclaves ne 
pafferont en France que pour y appren- 
dre un métier, c’eft fur cer objet qu'il 
faut regler leur féjour. Nous ne-pou- 
vons point douter que ce ne fair l'in 
tention du Roi. Ainfr, lorfque le fieur 
Verdelin a gardé auprès de lui la Partie 
de M°. Maller pendant dix ans en qua- 
 Jité de Domeftique , fans le mettre chez 
Jes Maïtres , il a contrevenu à l'Edit:, 
& nous devons oppofer nôtre rainifte- 
ré, à ce que par dof, ou par fraude, 
on ne tire des avantages indirects & 
illicites des. Ordonnances. de nos,Roïs. 
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À cette occañon , Meflieurs,, nous 
avons l’honneur de vous obferver , que 
dans la Plaidoyrie on a fait une diftin- 
étion des Efclaves Negres que le fieur 
Verdelin à amenés | de ceux qüe 
la Dame fon époufe à fait pafler enfui. 
te avec elle à fon retour en France:en 
1729. On vous a même dit que de 
ceux qui font venus avec la Dame 
Verdelin , il refte encoçe un Negre, 
nommé Colin, & une Negrefle, dire 
Bibiane :\ que les Sieur & Dame 
Verdelin retiennent depuis neuf ans 
dans leur maifon pour les fervir en 
qualité d'Efclaves. Comme ce procedé . 
elt contraire aux Eoïix de l'Etat, & 
notamment aux difpofitions des Edirs 
de 1685. & de 1716. dont nous avons 
eu l'honneur de vous rendre compte, 
& que les Sieur & Dame Verdelin 
entretiennent l'efclavage dans la Ca- 
pirale de l'Etat, au mépris de fes Pri- 
vileges , de nos ufages & de nos Con- 
fticutions : il eft de nôtre miniftere de 
ne point favorifer un pareil abus, & 
de ne point fouffrir que des perfonnes 
libres foient regardées, ni traitées 
Æomme Efclaves. 
Nous y fommes encore excirés par 
Fexemple des Anciens ; car, malgré le 
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penchant des Romains pour confer- 
ver l’efclavage , ils n’ont jamais fouf- 
fert qu'on en abusàt , au point de 
faire perdre la liberté à celui qui l’a- 
voit acquife. Aufli voyons-nous dans 
le # Tir. de homine libero exhibendo, 
que le Préreur force le Maître qui re- 
tient un Efclave, dolo malo, à le re- 
préfenter : Ait Preror quem liberum 
dolo malo retines exibeas. La Glofe 
ajoûte: Æoc interdi£lum proponitur tuen- 
de libertatis caufa, videlicer ne homines 
liberi retineantur à quoquam. Une autre 
de leurs Loix nous apprend qu’il étoir 
. permis à tout le monde de pourfuivre 
ce délit : Jurerditlum hog populare om- 
nibus competit, nemo enim prohibendus 
eff libertati favere. LÀ 
Dans la fuite les Romains en firent 
un cas bien plus grave; car la Loi Sa- 
bia de Plagiariis au ff. Tit. 25. Liv. 48. 
le rezarde comme un crime capital , 
qui devroit être puni par la condam- 
nation aux Mines. Ainf , Meflieurs , | 
nous croirions manquer à nôtre mini 
ftere , & à ce que nous devons au Pu- 
blic, fi nous n’obligions les si 
Dame Verdelin .de déclarer , s1l8 
_entendent conferver les nommés Co- 
“lin & Bibiane en qualité d’Efclaves , où 
de Domeftiques libres. | 
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Enfin , Mefleurs, on ne peut envi- 
fager cette Caufe d'aucun côté qui foit 
favorable au fieur Verdelin; loin de- 
‘R, nous ne trouvons qu'incapacité, 
vices, nullités &'abus dans fa condui- 
te à cet égard ; vous l’avez vû, Mef 
* fieurs, il ne lui étoir point permis de 
tirer des Efclaves Negres de nos Co. 
lonies, parcequ'il eft fans qualité, & 
que les Ordonnances ne le permettent 
qu'aux Habirans des Ifles , aux Pro. 
prietaires &aux Officiers employés fur 
TEtar, c'eft l'efprit des Ordonnances 
de 1685, & de 1716. Nous avons aufli 
démontré à la Cour, que quand même 
le fieur Verdelin auroït eu la qualité 
requife pour faire pafler avec lui des 
Efclaves Negres,, il ne pourroit pas en 
tirer plus d'avantage, parcequ’aux ter- 
mes de la Loi, le fieur Verdelin étoit 
obligé de fe munir d'une permiffion va. 
lable , au lieu que celle qu’il rapporte, 
eft nulle & profcrite par la même Loi, 
tant parceque le Gouverneur du Cap 
n’a point dû la donner à un homme 
fans qualité , qu'a caufe de l’omiffion 
du nom, de l’âge & du fignalement des 
Efclaves. Vous avez vû que cette per- 
miflion eft encore nulle, parcequ'elle 
n'a point étc régiftrée à la Rochelle: 
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dans la huitaine , du jour du débarque- 
ment, ainfi que l'Edit l’ordonne. Nous 
vous avons établi, que non feulement 
Je fieur Verdelin n’a rempli aucune des. 
formalités , mais qu'il s’eft encore éloi- 
gné du vœu de la Loi, quine permer 
de faire fortir des Efclaves des Ifles que * 
pour leur faire apprendre quelqu'art 
eu métier utile aux Colonies ; que c'eft 
à cette condition feule, ou à l’efprit 
de retour , que la Loi conferve l’efcla- 
vage dans le Royaume fur les Negres. 
Nous-avons fait fentir combien il fe- 
roit injufte de penfer que les Edits de 
168$. & de 1716. ayent voulu intro- 
duire en France l'ufage de fe fervis 
d'Efclaves pour Domeftiques , pour dé: 
truire en faveur des Ameriquains , le 
plus beau privilege de la Nation; qu'il 
‘n'eft pas moïns abfurde de prétendre 
qu'une fimple déclaration en arrivant 
dans nos Ports, puiffe perpétuer l’ef- 
clavage au gré des Maîtres ou Proprié- 
taires , lorfque la Loï n’accorde que le 
tems néceffaire pour apprendre un mé- 
tier. Ainfr, Meflieurs, le fieur Ver- 
delin fe trouve mal fondé à tous égards, 
il a abufé de nos Loix, dé nos ufages 
& de nos maximes , par la violence 
qu'il a exercée contre la Partie de M°. 








reclamée param Negre.  G5x 
Mallet. 11 ne vous refte qu'a pronon- 
cer la fatisfaction qui eft dûë au Roi, à. 
Ja Juftice , au Public & à l'opprimé. 
inutilement, Meflieurs , a-t’on vou. 
lu lier lebien public & l'intérêt des 
Colonies avec la prétention du fieur 
Verdelin ; vous ne dérournerez point 
vôtre vüûë duwérirable objet dela Cau- 
fe , pour démêler dans un avenir in- 
cettain des inconvéniens & des dèfor- 
dres que l’on fuppofe. Laiflons à l’ad- 
miniftration fupérieure que le Roi fe 
réferve , à juger de ces cenfiderations 
politiques , établies pour faire exécuter 
fes Ordonnances ; vous fçavez, Mel- 
fieurs, que cette prérogative a fes bor. 
nes. Si dans la conjoncture préfente il 
eft néceflaire de prévoir, s'il eft be- 
{oin d’un Réglement , il convient de 
s’en rapporter à l'attention furveillan… 
te du grand Miniftre, chargé fous les 
Ordres du Souverain du gouvernement 
des Colonies ; familier dès fa naiflance 
avec les grandes maximes, également 
propre à embrafler le détail, rien n’é- 
 chappe à fes profondes l'mieres , &il 
n'attend que vôtre décifion pour con- 
feiller le Prince d'expliquer fa volon- 
té; favorable preflentiment pour la li. 
beïté, à laquelle vous ne pouvez vous 
refufer. 
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Par ces confiderations , #o#s effimons 

wil y a lieu de déclarer la Partie de 
AM. Mallet libre de [a perfonne, € 
biens dont il pourra difpofer, ainfi que 
les autres [fujets du Roi habitans du 
Royaume, en conséquence ordonner qu'il 
fera mis en liberté & hors des prifons , 
Jon écron rayé G' biffe; à ce faire, les 
Géoliers @ Greffiers contraints par corps , 
quoi faifant , déchargés ; en donnant 


néanmoins par la Partie de M°. Mal- 


ler, & en cas d'appel, bonne & Juffi- 
Jante caution de [e reprèfenter; © pour 
faire droit [ur [es Requêtes à fin de:paye- 
ment de gaves Ô dommages @ intérêts , 
ordonner que [ur icelle | Audience [oit con 
tinuée & la huitaine ,- pendant lequel 
tems les Parties contefteront plus ample 
ment; faifant droit [ur nos Conclufions, 
ordonner que les Sieur & Dame Verde. 
lin feront tenus dans trois jours ; 4 
compter du jour de la fignification de la 
Sentence qui interviendra a per[onne, 
ou domicile , de déclarer au Greffe de La 
Cour, s'ils entendent conferver les nom. 
més Colin @ Bibiane Negres en quali- 

té d'Efclaves, ou de Domeftiques libres ; 
pour fur icelle déclaration prendre telles 
conclufions que nous aviferons ,*@ cepen… 
dant dire @° ordonner que lefdits Colin 
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© Bibiane Negres, demeureront [ous la 
protcilion © Jauve-garde de Roi &' de 
Juffice. 
Sentence intervint , conformément 
aux Conclufions, en ces termes : 


Nous difons @ déclarons la Partie de 


Mallet étre libre de [a perfonne & biens 


des fon arrivée en France ; en conséquen- 
ce ordonnons qu'il fera mis en liberté & 
hors des prifens C Jon écron rayé € 
biffé ; à ce faire, les Géoliers &* Gref- 
fiers de la Géole contraints , quoi fai 
ant bien G valablement déchargés ; fai. 
fons défenfes à la Partie de Tiibard d'ar- 
tenter à la perlonne @ biens de ladite 
Partie de Mallet; © pour faire droit 
fur les Requêtes de ladite Partie de 
Mallet a fin de GAZeS, appointemens , 
dommages © intérêts réfulrans delfon 
emprifonnement s la Caufe continuée à 
buitaine; ayant égard an Requifitoire du 
Procureur du Roi, NOR. les Sieur 
& Dame Verdelin feront affignés à [a 
Requére pour faire leur déclaration, ils 
entendent retenir aupres d'eux les nom 
més Colin & Bibiane Negre & Negref- 
fe à titre d'Efclaves, on de Domeftiques 
libres, & répondre à telles conclufions 
qu'il jngera à propos de prendre à cet 
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égard; © cependant ordonnons que def. 
- dits Colin @ Bibiane demeureront [ous 
la fauve-garde fpéciale du Roi & de 
Juffice; condamions la Partie de Tri- 
bard aux dépens, ceux des Requêtes à 
fin de gages © dommages @ intérêts ré- 
Jervés ; ce qui fera exécuté nonobffant 
oppofitions ou appellations quelconques ; 
Sen cas d'appel, en donnant par la- 
dite Partie de Mallet caution de fe 
repréfenter. : 

Si le miniftere de l’homme du Roi 
eft d'éclairer les Juges, M. le Clerc 
a rempli parfaitement le fien. Il a por- 
té fon flambeau jufques dans les en- 
droits les plus:cachés , qui fe dérobent 
aux luhieres communes. Il fair fentir 
jufqu’où doit aller l'exécution des Loix 
qui ne font pas enrégiftrées , & com- 
biëh elles font refpeétables , quel. 
qu’obftacle qu'elles trouvent dans leur 
exécutionMil a traité cer endroit déli- 
cat comme il devêit l'être, & il a fair 
fervir à cetre Caufe toutes les difpofi- 
tions des deux Loix qui en font l'ame, 
& les a conduit au véritable point de la 
décifion par la voye d'une fcience lu- 
mineufe. 

Je ne puis m'empêcher ici, fuivant 
ma coutume, de faire une digreffion 
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ÿour faire une obfervation fur l’efpece 
des Negres, que nous jugerions être 
différente de la nôtre à caufe de leur 
figure, fi le flambeau de la raifon ne 
les éclairoit, ce qui a donné lieu à 
bien des queftions que je-n'agiterai 
point. 

Une Nesreffe nous paroïtnon feule. 
ment difforme parcequ’elle eft noire, 
mais parcequ'elle aun nez large, épaté, 
une bouche horriblement fenduë , de 
petits yeux; une Negrefle qui auroit, 
comme l’on ena trouvé, tous les traits 
réguliers , délicats, une riche taille, 
ne pourroit-elle pas infpirer de l'a- 
mour, furtout fi avec cela elle éroit 
gracieufe ; oùi, gracienfet les graces 
ne font pas ennemies d’une belle Ne= 
greffe. Sa couleur noîte frapperoit-elle 
fi fortemerir l'imagination , que les 

traits qu'elle lanceroit , en feroient 
émouffés? M. de Seignelay avoit deux 
Negrelfes d'une beauté parfaite, on 
leur touvoit beaucoup de grace & de 
majefté, elles éroient habillées d’une 
éroffe blanche, leurs cheveux qui ref- 
fembloienr à la laine frifée d’un mou- 
ton , éroient poudrés ; elles étoient 
coëffes en arriere avec de grofles per. 
les pour pendans d'oreilles , des dia. 
Tome XIII, D d 
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mans dans les cheveux ; leurs dents par 
un contrafte du noir , paroifloienc* fi 
blanches, qu’elles éblouifloient; le beau 
rouge de leurs lévres, la noirceur de 
leur tein, la blancheur de leurs dents , 
ces trois couleurs qui s’unifloient , ra- 
vifloient tout le monde; on ne pou- 
voit les voir fans les admirer ; leur dé- 
marche noble, leur port libre, aifé, 
enchantoient ; elles avoient de l'efprit, 
& parloient bien françois. 

On raconte qu'un Officier ayant vû 
par derriere fur un degré, éclairé, la 
nuit une de ces Negrefles qu'il ne 
connoifloit pas, entrer dans une cham- 
bre où il n'y avoit point de lumiere, 
il la joignit , eutune converfation avec 
elle, où il joüa le rôle d’un homme 
très-paflionné. La chambre fur éclai: 
rée en un inftant par une perfonne qui 
Ja traverfoit. L'Officier qui vit tout à 
coup la belle Negreffe, fut fi frappé, 
qu'il crut voir le diable. 

La Fontaine qui a fait l’hiftoire de 
Pfché , veut pourtant qu’elle eût des 
agrémens, après qu'elle eut été noir 
cie par la boëte de Proferpine. 

Après cette digreffion où mon fujet 
m'a conduit, & qu'on me pardorinera, 
je reviens à ma mätiere. 
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J'ai crû que le Code Noir qui ren- 
ferme les Loix, faices pour les Ne: 
gres } éroit 101 dans fa place naturelle ; 
puifque les Plaidoyers qu'on vient de 
rappOItEr » & le Jugement de l’Ami- 
rauté, ont cette Loi pour fondement. 


23 do Vo VE VV Gr ri 
Mr CODEN OPR 


OU 


PO Dit Ode 
‘SERV ANT DE REGLEMENT 


p OUR le Gouvernement & l’Admi- 
niftration de la Juftice & de la Poli- 
ce des lfles Françoiles de l’Ameri- 
que, & pour la Difcipline & le 
Commerce des Negres & Efclaves 
dans ledit Pays. | 


Donné à Verfailles au mois de Mars 1685. 


Ou1s, par la grace de Dieu, Roi de 
L France & de Navarre : À tous prefens & 
à venir: SALUT , COmme nous devons éga- 
Jement nos foins à tous les Peuples que la Di- 
vine Providence a mis fous notre obéiffance , 
Nous avons bien voulu faire examiner en 
notre préfence les mémoires Qui nous ont 
éré envôyez par nos Officiers de nos Ifles de 
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J'Amerique ; par lefquels-ayant été infotm£ 
du befoin, qu'ils; ont de notre, Autorité, &. de 
notre Juftice pour y mainrenifé la difcipline 
de l'Eglife Catholique, Apoftolique & Romai- 
ne, &.poury regler ce qui concerne l'Etat 
& la qualité de nos Efclaves dans nofdites 
Ifles:; & défirant y pourvoir & leur faire con- 
noître qu’encore qu'ils habitent des climats 
infiniment éloignés de norte féjour ordinaire; 
ous leur fomimes toujours prefens , non feu- 
lement par l'étendué de notre puiflance , maïs 
encore par la promptitude de notre applica- 
tion à les fecourir dans leurs néceflités, À css 
CAUSES, de l'avis de notre Confeil & de 
notre certaine-fcience , pleine puifflance & au 
torité Royale; nous avons dit , ftatué & or- 
donné, difons, ftatuons & ordonnons, vou- 
lons & nous plaît ce qui enfuir, 
ARTICLEl. Voulons & entendons que 
FFdit du feu Roi de glorieufe mémoire notre 
LF , < © eh x À 
très-honoré Seigneur & Pere du 23. Avril 
1615. foit exécuté dans nos Ifles, ce faifanr, 
chjoignons à tous nos Officiers de chaflkr 
hors ne Ifles tous les Fuifs qui y ont éra- 
- blileur réfidence , aufquels comme aux en- 
nemis déclarés du nom Chrétien , Nous com 
mandons d’en fortir dans trois mois , à com 
pter du jour de la publication des préfentes, 
a peine de confifcation de corps & de biens. 

I. Tous les Efclaves qui feront dans nos 
Mes feront baptifez & inftruits dans la Reli- 
gion Catholique, Apoftolique & Romaine, 
“Ænjoignons aux Habitans qui achereront des 
Negres noûvellement arrivez d’en avertir le 
Gouverneur & Antendant defdites Ifles dans 
huitaine au plus tard , à peine d'amende ar: 
bitraire , lelquels donneront les ordresmnécel. 








\ 


Éé CNE | é5 
aires pour les faire inftruire & baptifer das 
le rèms convenable, 

III. {nrerdifons tout exercice public d’ait- 
tre Religion que de la Catholique, Apoftoli- 
que & Romaine ; voulons que les contreve- 
nans foient punis comme rebelles & dèfobéif. 
fans à nos Commandemens. Défendons toit. 


à 


tes aflemblées pour cet effet 'lefquelles nous .» 


déclarons conventicules , illicites & féditieu:. 
fes , fujets à la même peine ;; qui aura lieu, 
même contre les Maîtres qui les peñmettront 
à l'égard de leurs Efclaves, CS ER 

IV. Ne feront prépolez aucuns Comman- 
deurs à la direction des Negres, qui ne faffènt 
proféflion de la Religion Cathokique , Asofto: 
lique & Romaine’, à peine de, confifcation 
deldits Negres-contre les Maîtres qui les'au- 
ront prépolés, & de punition arbitraire con: 
tre les Coimmandeurs qui auront accepté la- 
dite direétion. 

V. Défendons: à nos Sujets de I4R, P. R. 
d'apporter aucun trouble ni empêchement à 
nos autres Sujets, même à leurs Efclaves, 
dans le libre exercice de la Religion Catholi- 
que, Apoftolique & Romaine , à peine de pus 
nition exemplaire. 

V I. Enjoignonsä tous nos Sujets ; de quet.. 

ue qualité & condition qu'ils foient, d’ob- 
Le les jours de Dimanches & Fêres qui, 
font gardez par nos Sujers de la Religion 
Catholique , Apoftolique & Romaine, Leur 
défendons de travailler, ni faire travaillèr 
leurs Efclaves efdits jours | depuis l'hew- 
re de minuit, ju‘qu'à l’autre minuit, foit 
à la culture de la terre, à la manufadture des 
Sucres, & à tous autres ouvrages, à peines 
d'amende & de punition arbitraire contre les 
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. Maîtres, & de confifcation tant des Sucres. 
que defdits Efclaves qui feront furpris par 
nos Officiers dans leur travail 

‘VII. Leur défendons paretilement de tenit 
le marché des Negres & de tous autres mar- 
chez tefdirs jours | fur pareilles peines , & de 
confifcation des marchandifes qui fe rrouve- 
ront alors au marché , & d'amende arbitraire 
contre les Marchands, 

VIII. Déclarons nos Sujets qui ne font pas 
de la Religion Gathoiique, Apoftolique & 

* Romaine ; «incapables de contraéter a l'avenir 
“aucun mariage valable, Déclarons bâtards les. 
enfans qui naïtront de telles conjonétions, que 
nous voulonssêtre tenus & réputez, tenons 

.8c. réputons pour vrais concubinages, 

IX. Les hommes libres qui auront un ou 
plufieurs enfans de leur concubinage avecleurs 
Efclaves , enfemble les Maîtres qui l’auront 
fouffert , feront chacun condamnez à une 
amende de deux mille livres de fucre ; & s'ils 

+ font les Maïtres de l’Efclave de laquelle ils au= 
xont eu lefdirs enfañs , voulons qu'ogtre l'a- 
mende , ils feront privez de l'Efclave & des | 
enfans, & qu'elle & eux foient confifquez ; 
auprofit de l'Hôpital, fans jamais pouvoir 
être affranchis. N'entendons toutefois le pre- 
fent article avoit lieu, lorfque l'homme n'é- 
toit point marié à une autre perfonne durant 
fon concubinage avec fon Efclave, époufera 
dans les formes obfervées par l’Eglife fadite 

fclave, qui fera affranchie par ce moyen » & 
les enfans rendus libres & légitimes. 

X. Ledites folemnitez prefcrites par l'Or- 

# donnance de Blois articles 40. 41, 42, & par 

. la Déclaration du mois de Novembre 1639. 
pour les mariages feront obfervées tant à l'£- 
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gard des perfonnesilibres que des efclaves , 
fans néanmoins que le confentement du pere 
& de la mere de l’efclave y foit néceflaire , ” 
mais celui du Maître feulement. 

XI. Défendons aux Curez de procéder aux 
mariages des Efclaves , s’ils ne font apparoir 
du confentement de leur Maître. Défendons 
aufli aux Maîtres d’ufer d’aucunes contraintes 
fur leurs Efclaves pour les marier contre leur 
gré. 

XII. Les enfans qui naîtront de mariage 
entre Efclaves, feront Elclaves & apbartien- 
dront aux Maîtres des femmes Efclaves, & 
non à ceux de leur mari, file märi & la fem- 
._me ont des Maîtres differens, , 

XIII. Voulons que fi le mari Efclaveu 
époufé une femmelibre , les enfans tant mâ- 
les que filles fuivent la condition de leur me- 
re, foient libres commeelle , nonobftant la 

. fervitude de leur pere; & que fi le pere eft Li 
bre & la mere Elclave , les enfans feront EC 
claves pareillement, | 

_ XIV. Les Maîtres feront tenus après leur 
décès de faire mettre en Terre-Sainte dans les 
Cimetieres deftinez à cer effet, leurs Efcla- 
ves baptifez : & à l'égard de ceux qui mour- 
ront fans avoir reçu le baptême, il feront 
enterrez la nuit dans quelque champ voifin 
du lieu où ils feront décédez, | 

X V. Défendons aux Efclaves de porter au- 
cunes armes offenfives, ni de gros bâtons, à. 
peine du foüet » & de confifcation des armes 
au profit de celui qui les en trouvera faifis; à 
l'exception feulement de ceux qui feront en- 
voyés à la chafle par leur Maître , & qui feront 
porteurs de leurs billets , où marques con- 


NuËs, 
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X VI. Défendons pareïllement aux Efclä 
ves appartenans à differens Maîtres , de s’a- 
trouper, foit le jouf ou la nuit, fous prérex- 
te de nôces ou autrement; foit chez un de 
leurs Maîtres ou ailleurs, & encore moins 
dans les grands chemins ou lieuf écartés, à 
peine de punition corporelle, qui ne potrri 
être moindre que du foüer & de la fleur de lys, 
& en cas de fréquentes récidives & autres cir- 
conftances aggravantes , pourront être punis 
de mort: ce que nous laiflons à l'arbitrage 
des fuges. Enjoignons à tous nos Sujets de 
courir fur les: contrevenans , de les arrêter & 
conduire en prifon, bien qu'ils ne foient- Of: 
ficiers & qu'il n’y ait contre les Efclaves en- 
core aucun decret, 

XVII. Les Maîtres qui feront convaincu 
d'avoir permis ou toléré telles afflemblées 
compofées d’autres Efclaves que de ceux qui 
leur appartiennent , feront condamnés en leur 
propre & privé nom, de réparer tout le dom 
mage qui aura été fair à fes voifins à l’occafion 
dchtires aflemblées , & en dix écus d'amende 
pour la premiere fois , & au double au cas 
de récidive. | 

X VIII. Défendons aux Elclaves de ven- 
dre des cannes de fucre, pour quelque cau- 
fes où occafons que ce foit, même avec la 
permiflion deleur Maître , à peine du foiièt 
contre les Efclaves, & de dix livres tournois 
contre leurs Maïtres qui l’auront permis, & 
de pareille amende contre l’acheteur. 

XIX. Leur défendons aufli d'expofer en 
vente au marché ni de porter dans les mai- 
fons particulieres pour vendre aucunes for- 
tes de denrées, même des fruits, légumes , 
boisà brüler, herbes pour leur nourriture : 
& des beftiaux à leurs manufad@tures , fans. 
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pérmiffion exprefle de leurs Maîtrés , par un 
s billet, ou par des marques connuës ; à peine 
de revendication des chofes ainfi venduës ; 
fans reftitution du prix par leurs Maîtres , 
& de fix livres tournois d'amende à leur pro- 
fx contre les. acheteurs, 

XX. Voulons à:cer effet que deux perfon: 
nes foient. prépolées par nos Officiers dans 
chacun marché , pour examiner les denrées 
& marchandifes qui feront apportées par les 
Efclaves ;. enfemble les. billets & marques. 
de leurs Maïtres, 

X X I: Permettons à tous nos Sujets ha: 
bitans des Ifles, de fe faifir de toures les cho 
fes dont ils trouveront les Efclaves chargés 
Jorfqu'ils: n'auront point de billets de leurs: 
Maîtres, ni:de marqué connnë’, pour être les 
chofes renduës inceflamment- à leurs Mat 
es, ff les habitations font: voifines du 
lieu où les Efclaves-auront-été furpris en dé 
lit, finon elles feront incefamment envoyé=s 
à- l'Hôpital pour y être en dépôt jufqu'a ce: 
que les Maîtres’en ayent été avertis. 

XXII. Seront tenus les Mäîtres de fouri 
nir par chacune femaine à leurs Efclaves âgés 
de dixans & au-deflus pour. leurinourriture j. 
deux pots & demi melure du pays « : farine: 


de Magnoc, ou\trois Caflavres pefans deux 


livres & demie chacun au moinsou chofes: 
équivalantes, avec deux livres de bœuf faié: 
ou trois livres de poillon ou antre chofe # 
proportion ; & aux enfans depuis qu'ils: fon 
fevrés jufqu’à: l'âge de dix: ans la moitié des: 
vivres ci-deflus. & 

XIII. Leur défendons dé donner aux- 
es de l'eau de vie de canne guildent ;. 
otétenir lietde. la fubfftance mentionnée: 
auprécedent article. | Dd v: 
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X XIV. Leur défendons pareïllement de 
fe décharger de la nourriture & fubliftance s 
de leurs Ficlaves , en leur permettant de tra- 
vailler certain jour dela femaine pour leur 
compte particulier. 

X X V. Seront tenus les Maîtres de four- 
nir à chacun Efclave par chacun an deux 
habits de toile ou quatre aulnes de roile au 
grésdefdits Mairres, 

X X VlsLes Elclaves qui ne feront point 
nourris, vêtus & entretenus par leurs Maitres;, 
felon que.nous l'avons ordonné par ces pré- 
fentes, pourront en donner avis a notre Pro- 
cureur, & mettre leurs mémoires entre fes 
mains, fur lefquels & même d’ofhce , fi les 

avis lui en viennent'd’ailleurs, les Maîtres 

, feront pourfuivis à fa Requêre & fans frais ; 
cé que nous voulons être obfervé pour les 
cricries & traitemens barbares & inhamains 
des Maïtres envers leurs Eiclaves. 

XX VIL. Les Efclaves infirmes par vieil- 
lcffe, maladie , ou autrement, foit que la 
maladie {ôit incurable ou nen, feront nour- 
ris & entretenus par les Maïitres, & en.cis 
qu'ils les euffent abandonnés, lefdits Efcla+ 
ves feront adjugés à PHôpital, auquel les | 
Maîcres feront condamnez de payer fix fols À 
par chacun jour pour leur nourriture & en 
tretien de chaque Efclave, à 

XX VIII. Déclarons les Efclaves ne pou- L 

Woir rien avoir qui n€ foit à leur Maître, & LL 

* tout ce qui leur vient par induftrie ou par la 
liberalité d’autres perfonnes ou autrement à 
quelque titre que ce foit , être acquis en plei- 
me proprieté à leur Maître , fans que les en- 
fans des Efclaves , leur pere & mere, le Ee 
sens & tous autres libres où Efélaves à PARENT 


* 








Le Code Noir. 635 
æien prétendre par fucceflion , difpoñition en- 
tre-vifs ou à caufe de mort, lefquelles difpofi- 
tions nous déclarons nulles, enfembie routes 
les promeiles & obligations qu'ils auront fai- 
tes , comme étant faites par gens incapables 
de difpofer & contracter de leur chef, 

XX I X. Voulons néanmoins que les Maf- 
tres foient tenus de ce que les Eiclaves au- 
ont fait par leur ordre & commandement, 
enfemble ce qu'ils auront géré & négocié 
dans-la boutique , & pour l’efpece particu- 


liere du commerce à laquelle les Maîtres les 


auront prépofés : ils feront tenus feulement 
per concurrence de ce qui aura tourné au 
rofit des Maïvres ; le pécule defdits Efclaves 
que leur Maître leur auront permis en fera 
‘ senu, après que leurs Mätres en auront dé- 
d'iit par préference cequi pourra leur en être 
di, finon que fur le pécule confiftant en toar 
ou pirtie en marchandifes , dont les Eftlaves 
ont permiflion de faire trafic à part, leurs 
“Maîtres viendront feul:ment par contribua. 
“tion au fol la livre avec les autres créan- 
ciers. | | 
X X X. Ne pourront les Efclaves être pour- 
vus d'Offices ni de Commiffions ayant quel- 
ques fonctions publiques, ni être conftitués 
agens par autres que leurs Maîtres, pour 
agir & adminiftrer aucun négoce ni arbitræ 
g2, ni être témoins , tant en Matiére Civile. 
que Criminelle & en cas qu'ils foient ouÿs 
en témoignage, leurs dépofitions ne ferviront 
que de mémoires , pour aïder les Juges à s'é- 
Claircir dailleurss, fans que l’on en: puille ti 
_ rer aucune préfomption, ni conjecture, nt 
adminicule de preuve, 
X X X I. Ne pourront aufli les Efclaves être 
D d v; 
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partie , ni En Jugement, nien matiére Civiles 
tant en demandant que défendant , ni être 
partie Civile en mariére Criminelle, & de 
pourluivre en matiére Crimitielle la répara- 
tion des outrages & excès qui auront été con 
mis contre les Efclaves. 

XXXILI. Pourront les Efclaves être pour- 
fuivis criminellement, fans qu'il foit befoin 
de rendre leur Maitre partie , finon en cas de 
complicité : & feront lefdits Efclaves acculés , 
jugés en premiere Inftance par les. Juges or 
dinaires , & par appel au Confeil Souverain 
{ur la même inftruétion , ayec les mêmes for: 
malités que les perfonnes libres. 

X X.X III, L'Efclave qui aura frappé fon 
Maître, ou la femme de An Maître, PM 
trefle, ouleurs enfans avec contufion.de fang,, 
ou au vifage , fera puni-de mort. ? 

X XX IV. Et quant aux excès & voyes da 
fait qui feront commis par les Efclaves cor- 
tre les perfonnes libres : Voulons qu'ils foient 
fevérement punis, même de mort s’il y échers: 

XX XV. Les vols qualifiés, même ceux * 
des chevaux , cavalles, mulers , bœufs & ver 
ches qui auront été faits par les Efclaves , ou 
par ceux affranchis, feront punis de peines af- 
fliétives , même de mort fi le cas le requiert: 

XX XVI. Les vols de moutons, chevres, 
cochons, volailles , cannes de fucres , poix, 
magnoe ou autres légumes faits par les Ef- 
claves, feront punis felon la qualité du vol, 
par les Juges qui pourront, s’il y échet, les 
condamner à être battus. de verges par l’Exé- 
cuteur dela Haute-Fuftice M8: marquésa l’é- 
paule d’une fleur de Lys, ; 

XXXVII. Seront:tenus les Maîtres en 
<as de vol ou autrement des dommages cau- 
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fés:par: leurs: Efclaves:, outre la.peine corpos. 
relle- des Efclaves, réparer les torts en leur 
nom , s'ils: n'aiment mieux abandonner 
l'Efclave À celui: à qui. le tort aura été fait, 
ce qu'ils. feront tenus d'opter dans trois 
jours, à compter du jour de la condamnation, 
autrement ils en feront déchüs. 
. XXXVIIH, L'Efclave fugitif qui. aura 
été en fuite pendant un mois à compter du» 
jour que fon Maïtre laura dénoncé en Jufli- 
ce, aura les orcilles coupées , & fera marqué 
d’une fleur- de 1ys far une épaule ;.& s’il récie- 
dive un autre fois à compter. parcillemene 
du jour de la dénonciation ;. aura le jarret 
coupé & fera marqué d’une fleur de lys fur 
l'autre épaule, & la troifiéme foisil fera puna 
de mort; 
XX XEX, Les affranchis qui auront don- 
né retraite dans leurs maifons aux. Efclaves 
fugitifs ; feront’ condamnez:par:corps envers 
leurs Maîtres en l’âmende de trois-cens livres 
de fucre par chacun jour de rétention. 
:" X LML'efclave puni de-mort fur la dénons 
ciation de fon Maitre, non complice du crime 
pour lequel il aura été condamné , fera efti- 
mé avant l'exécution paf-deux des-principaux 
habirans de PIflè, qui feront nommez d'offés 
par le fuge, & le-prix de Peftimation fera 
payé au Maîrre ; pour ‘à quoi farisfaire, it 
fera impofé par l'Intendant fur chacune tête 
de Negre payant droit ,là fomme portée par 
l'eftimation , laquelle fera reglée fur chacun 
defdirs Négres, & levée par le Fermier du Do- 
maïne Royal d'Occident, pour éviter à frais, 
X.L 1: Défendons aux Juges , à-nos Pro- 
cureurs & aux Greffiers | de prendre aucune 
taxe caps les Procès Criminels contre les El 
claves a peine de concuflion. 


\ 


{ 
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X LIT. Pourront pareillement les Maîtres; 
lorfqu’ils croiront que leurs Efclaves auront 
mérité , les faire enchaîner & les faire bat- 
tre de verges ou decordes, leur défendant de 
leur donner la torture , ni de leur faireaucu- 
ne mutilation de membre , à peine de confif- 
cation des Efclaves , & d’être procedé contre 
les Maîtres extraordinaisement, 

X LILI. Enjoignons à: nos Officiers de 
pourfuivre criminellement les Maîtres ou les. 
Commandeurs qui auront tué un Efclave 

{ous leur puiffance on fous leur dire&tion , & 
de punir le Maître felon l’atrocité des circon- 
ftances ; & en cas qu’il y ait lieu 4 Pabfolu- 
tion , Permettons à nos Officiers de renvoyer 
tant les Maîtres que Les Commandeurs ab- 
fous , fans qu'ils ayent befoin. de nos graces, 
= XLIV. Déclarons les Efclaves être meu. 
bles ,& comme rels ilsentrent en la commu 
nauté , & n’ont point de fuitè par hyporeque, 
& font partagés également entre les cohéri- 
tiers , fans préciput , ni droit d’aîneile , fans 
être fujers au Doüaire Coutumier , auRetrait 
Féodal & Lignager, aux Droits Féodaux & Sei- 
‘ gneuriaux , aux formalités des Decrets, ni aux 
re-ranchemens des quatre Quints , en cas de 
difpofrion à caufe de mort où teftamentaire, 

X LV. N'entendons toutefois priver nos 
Sujets de la facuiré deles ftipuler propres à 
leurs p-rfonnes & aux leurs de ‘leur côté 88 
higne, ainfi qu'il fe pratique pour les fommes 
de deniers & autre chofes mobiliairea. 

XL VI. Dans les, faifiss des Efclaves , fe- 
ront obfervées les formalités prefcritespar 
nos Ordonnances & les Coutumes pour les 
faifies des chofes mobiliaires. Voulons que 
les deniers en provenant foient diftribués par 
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ordre des faifes ; & en cas de déconfiture au. 

{ol la livre ; après que les dettes. privilégiées: 

auront été payées , & géhéralement que la. 

condition des Efclaves foit reglée en toutes. 

affaires , comme celles: des autres chofes ma- 
biliaires aux exceptions fuivantes, ; 

XLVIL Ne pourront être faifis & ven- 
dus féparément , le märi & la fenime & leurs. 
enfans inmpuberes , s’ils font tous fous la puif- 
fance du même Maïtre | déclarons nulles les. 
faifies & ventes qui. en feront faites , ce que 
nous voulons avoir lieu dans les aliénations. 
volontaires | fur peine contre les aliena- 
teurs d’être privez de celui ou de ceux qu'ils 
auront gardés , qui feront adjugés aux ac- 
quereurs , fans qu’ils foient tenus de faire au- 
cun fupplément du prix. 

XLVIFI. Ne pourront auffi les Efclaves. 
travaillant aétuellement dans-les fucréries, 
indigoreries & habitations, âgés de quator- 
ze ans & au-deflus jufqu’à foixante ans , être. 
faifis pour dertes , finon pour ce qui fera dû 
du prix de leur achat , ou que la fucrerie où 
indigoterie ou habitation dans laquelle ils tra- 
waillent, foient faifies réellement , défendons 
à peine de nullité , de procéder par faifie réelle 
& adjudication par decret fur les fucreries ;,. 
indigotéries ni habitations , fans y compren- 
dreles Efclaves de Pâge fufdit & y travaillant 
auellement., 

XLIX. Les Fermiers Tudiciaires des fu- 
creries, indigotéries où habitations faifies ré- 
cllement conjointement avec les Efclaves , 
feront tenus de payer le prix entier de leur 
bail, fans qu'ils puiflent compter parmi les 
fruits & droits de leur bail qu'ils percevront 
les enfans qui feront nez de Efclaves pen- 


dant le cours d’icelui qui n’y entrent point, 


* 
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L. Voulons que nonobftant toutes conf 


ventions contraires que nous. déclarons nuli 
les, que lefdits. enfans appartiennent à la 
Partie faifie fi les créanciers: font fatisfaits 
‘dailleurs, ou à: l’adjudicataire s’il intervient 
un decret, & qu'à cet effet mention foit fais 
œæ dans la derniere affiche avant l'interpof- 
tion du decret, des enfans nez des ÆEfclaves 
depuis la faifie réelle ;°que dans la même 
afhche il fera fait. mention.des Efclaves décé: 
dés depuis la faifie réelle: dans laquelle ils 
auront été compris. 

LI. Voulons pour évitéraux frais.& aux 
longueurs des procédures, que la diftribu: 
tion du prix entier de l’adjudication conjoin- 
tement des. fonds & des Elclaves & de cequi 
proviendra du prix des Baux judiciaires , foit 


faite entre les Créanciets felon l’ordre de leurs. 


priviléges & hypoteques,,. fans diftinguer ce 
qui éft provenu du. prix des: fonds d'avec ce 
qui eft procedant du prix des Efclaves, 

LII. Et néanmoins les droits Féodaux & 
Seigneuriaux ne feront payés qu’à-proportion 
du prix des fonds. 

“LITE Ne feront reçusiles Lignagers & les. 
Seigneurs Féodaux à retirer les fonds décretés, 
s'ils ne retirent les Efclaves vendus conjointes 
ment avec les fonds, niles-adjudicataires"à rez 
tenir les Efclaves fans les fonds; 

LIV. Enjoignons aux Gardiens Nobles 8x 
Bourgeois, Ufuffuitiers, Admodiateurs & 
autres joüiflans des fonds , aufquels fontatta: 
chez des Efclaves qui travaillent, de gouverner 
lefdits Efclaves comme bons peres de famil- 
les, fans qu'ils foient tenus après leur adminif 
tration , de rendrele prix de ceux qui feront 
décédés on diminués par maladies , vieilleffe 


ou. autrement fans leur faute, & fèns qu'ils 
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puiffent auffi retenir comme les fruits dé leurs 
profits , les enfans nez defdits Efclaves durans 
leur adminiftration , lefquels nous voulons 
être confervés & rendus à ceux qui en feront. 
les Maîtres & Propriétaires, 

E V. Ées Maîtres âgés de vingt ans pour: 
ront affranchir leurs Efclaves par tous Aes. 
entre-vifs ow à caufe de mort, fans qu'ils: 
foient tenus de rendre raifon de leur sans 
chiflement, ni qu'ils ayent befoin d'avis de 
parens, encore qu'ils foient mineurs de vingt= 
cinq ans. 

LV I: Les Efclaves qui auront été faits légas 
faires univerfels par leurs Maîtres, où nome 
mez Éxécuteurs de leurs Teftamens, ou Tu 
teurs de leurs enfans, feront tenus & réputés. 
& les tenons & réputons pour affanchis, 

LVII. Déclarons leurs affranchiflémens 
faits dans nos Ifles , leur tenir lieu de naiffan: 
ce dans nos Ifles, & les Efclaves affranchis 
n'avoir befoin de nos Lettres de naturalité., 
pour joüir des avantages de nos Sujets natu- 
rels dans notre Royaume ; Terres & Pays de 
notre obéiflance , encore qu'ils foient nez 
dans les Pays Etrangers, 

LVEJI. Commandons aux affranchis de: 
porter un refpeét fingulier à Méhrs anciens 
Maîtres, à leurs Veuves & trs enfans , 
enforte que Pinjure qu’ils auront faite foit pu- 
nie plus griévement que fi elle étoit faite à 
une autre perfonne :-les déclarons toutefois 
francs & quittes envers eux dé toutes autres 
charges, fervices & droits utiles que leurs an- 
ciens Maîtres voudtoient prétendre, tant für 
teurs perfonnes , que fur leurs biens & fuc- 
ceflions en qualité de Patrons: £ 

LIX, Octroyons aux affranchis les mêmes. 


.. 
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droits, priviléges & immunités dont joüiffent 
les pérfonnes nées libres ; voulons qu'ils mé- 
ritent la liberté. | & qu'elle produife en 
eux , tant pour leurs perfonnes que pour 
je biens, les mêmes effets que le bon- 
deur de la liberté naturelle caufe a nos autres 
Sujets, 

L X, Déciarons les confifcations & les amen- 
des , qui mont point de deftination particu- 
litre par ces préfentes, nous appartenir , 
pour être payées à ceux qui font prépoés à la 
recette de nos revenus. Voulons néanmoins 
que diftraction foit faite du tiers defdites con-- 

fcations & amendes au profit de l'Hôpital 
établi dans l’Ifle où elles auront été ad ugées, 

SI DONNONS EN MANDEMENT 4 n0S 
Amez & Feaux les Gens tenant notre Confeil 
Souverain établi à la Martinique, Garde-Loup- 
pe, Saint-Chriftophe , que ces Préfentes ils 
ayent à faire lire, publier & enregiftrer, &c 
le contenu en icelles garder & obferver. de 
point en point felon leur forme & teneur, 
fans y contrevenir, ni permettre qu'il y foit 
contrevenu en quelque forte & maniere que 
ce foit , nonobftant tous Edits, Déclarations , 
Arrêts &Ufages à ce contraires, aufquels nous 
avons dér dérogeons par cefdires Préfen- 
tes. C À RMelMelt notre plaifir; & afin que ce 
foit chofe ferme & ftable à toujours, nous y 
avons fait mettre notre Scel. DonNnes”à Ver- 
failles au mois de Mars mil fix cent quatre- 
vingt cinq, & de notre Regne le quarante- 
deuxiéme. Signé, LOUIS, Etplus bas ; Par 
le Roi, COLBERT. Via ALERTE DL EER, 
Et fcellé du Grand Seau de cire verte , en 
lacs de foye verte & rouge, 
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LA, publié à enregifiré le préfent Edit ; ouy 

d ce requerant le Procureur Général du Roi, 
pour être exécuté [elon fa forme d* teneur ; &* 
era à la diligence dudit Procthreur Général, 

envoyé copies d'icelui aux fiéges reffortiflans du 
Conferl, pour y être pareillement & ; publié dr 
enregifiré. Fait ©" donné aw Confeil Souverair 
de la Côte Saint Domingue, tenu au petit 
Gouave , le 6. May 1687. Signé, Monica, 


» 


DCE DU PO. 


EN forme de Lettres Patentes , pour 
létabliflement du Confeil Souve. 
rain & de quatre Sièges Royaux . 
dans la Côte de l'Ifle de Saint. 
Domingue en l'Amerique. 





Du mois d'Août 1635. 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 

France & de Navarre; A tous prefens. 
& à venir. SALUT, fçavoir faifons ; Que 
les Peuples qui habitent l’Ifle de faint-Domm- 
gue dans l'Amerique, ont témoigné pour 
notre fervice toute fidélité & obéiffance ,'dont 
ils ont donné des marques en toutes occafions 
à nos Sujets, qui ont fervi à y établir une Co. 
jonie très confidérable ; ce qui nous a porté à. 
donner nos foins ; & a une application pat- 
ticuliere afin de pourvoir à tous leurs befoins:. 
Nous leur avons envoyé plufieurs Miffionnai- 
res pour les élever à la connoiflance du vrai 
Dieu , & les inftruire dans la Religion Ca- 


544 * Le Code Noix. 

tholique ; Apoftolique & Romaine: Nous 
avons tiré de nos troupes des Officiers princis 
paux pourles commander , les fecourir & les 
défendre contre leurs ennemis, & ce qui 
nous refte à.regler eft.l’idminiftration deja 
Juftice, & l'établiflement des Tribunaux &c 
des Siéges. en des lieux certains, en la mês 
me maniere , & dans les mêmesrtermes , & 


fous les mêmes Eoix qui s’obfervent par nos 


autres Sujets, afin qu'il puflent y avoir re- 
eours dans leurs Affaires Civiles & Crimirel- 
les en premiere inftance & en dernier: Ref- 


fort. A cErs CAUSE Ss", de l'avis de notre. 


Confeil , & de notre certaine fcience, plei- 
ne puiflance & autorité Royale, Nous avons 
créé & établi, créons &établiflons’par ces‘pré- 
fentes , fignées de notre main, dans la côte 


de l’Ifle de faint-Domingue de P Amerique, un - 


Confeil Souverain & quatré Siéges Royaux 
ui y reflortiront. Sç Avoir, ledit Gonfeil 


ns.le. Bourg de Gouave, à l’inftar de ceux: 
des Ifles de l’Amerique, qui font fous notre: 


obéiffance ; lequel fera compofé d’un Gou- 
verneur, notre Lieutenant Général dans lef 
dites Iles , de l’Intendant' de la Fuftice:,.Poli- 
ce & Finances dudit Pays, du Gouverneu# 
Particulier de ladite côte , de deux Lieute- 
nans pour Nous, deux Majors, douze Con- 
feillers nos Amez:; à fçavoir, les Sieurs Mo 
reau, Beauregard, de Marefuaud, de Dam 
martin ,. Boilleaw, Coutard , le Blond’, de la 
Gaupiere, Beauregard, du Cap de Chauderays, 
de Merixfraude & Bellichon ;-d’un notre Pro 
cureur Général & un Grefher, Donnons pou 
voir audit Confeil Souverain de juger en derz 
nier reflort tous les Procès & differends:, 
tant Civils que Criminels:, mûs & à:mouvoit 





| 
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‘entre nos Sujets dudit Pays, fur les Appel- 
lations des Sentences de nofdits Siéges 
Royaux, & ce fans aucuns frais; lui enjoi- 
gnons de s’aflembler pour cer effet à certains 
jours & heures, & aux lieux qui feroncpar | 
eux avifés les plus commodes, au moins une 
fois le mois. Voulons que le Gouverneur no- 
tre Lieutenant Général aufdites Ifles , préfide 
audit Confeil, & en fon abfence les Sieurs, 
l'Intendant de la fuftice, Police & Finances, 
+ que le mêmé ordre foit gardé en ladite Ile, 
ue le Gouverneur Particulier de ladite ‘côte. 
lefdits® Lieutenans pour Nous , les deux Ma- 
jors &. douze Confeillers, prennent leurs féan- 
ces & préfident en cas d’abfence les uns des : 
autres, dans le même rang que nous leur 
avons donné, & que l’Ecriture marque dans 
ces Préfentes & leur tienne lieu de Reglemenc 
pour leur honneur. Voulons néanmoins que 
PIntendant de la Yuftice, Police & Finances 
aufdit Pays, lors même que le Gouverneur 
notre Lieutenant Général aufdires Ifles fera 
préfent audit Confeil préfidera & qu’il deman- d 
de les avis, recueille les voix & prononce les 
Arrêts, & qu'it aït du furplus les mêmes 
vantages & fafle les mêmes fonctions que le 
mie Préfident de nos Cours, & en cas 
d’abfence de l’{ntendant ,que le plus ancien 
de nos Confeillers prononce avec les mêmes 
droits , encore qu'il foit précédé par nos Gou- 
verneurs , Lieutenans & Majors. Seront les 
quatre Siéges Royaux à l'inftar de ceux de no- 
. tre Royaume, de chacun un Sénéchal , un 
Lieutenant , un notre Procureur & un G:ef- 
fier feront établis , fçavoir un audit lieu du 
petit Gouave où la furifdiétion fétiendra , 
fur le grand & petit Gouave , le Rochelois, 
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Nipes ; la grande Anfe &l’ifle des Vaches. 
& l’autre à Leogane qui comprendra depuis | 
les établifflemens de PAuchaile, un autre au 
Port Pé, contiendra depuis le Port François 
jufqu'au Mouleur Encolas & toute l’Ifle de la 
Tortuë , un autre au Cap, dont le reflort 
fera depuis le Nord qui tend vers le Sel. Sx 
DONNONS EN MANDEMENT,; au Gou- 
verneur notre Lieutenant de l’Ifle, en fon 
abfence au Gouverneur de la Tortuë & côre 
de faint-Domingue , qu'après lui être ap « 
paru des bonnes vies & moeurs , conver{a- 
tion, Religion Catholique, Apoftolique & 
Romaine , de ceux qui devront compofer 
ledit Confeil Souverain , qu'il aura pris le 
ferment en tel cas requis & accoûtumé, ils 
les mettent & inftituent dans ‘les fonctions 
de leurs Charges , les faifant reconnoître & 
obéir de tous ceux, ainfi qu’il appartiendra. 
Mandons particuliérement aux Officiers du i 
dit Confeil Souverain , de faire de même, 
enfemble les Officiers defdits Siéges Royaux, 
Car tel eft notre plaifir; En temoin de 
quoi Nous avons fait mettre notre Scel à 
cefdites Prefentes, Don Ne” à Verfailles au 
mois d'Août, l'an de grace mil fix censés 
quatre-vingr-cinq , & de notre Regne le ne 
rante-deuxiéme. Sigzé, L'OUIS. Er plus 
bas: Par le Roi, Co1Bert. Vifa, LE 
Terrier. Et fcellé du grand Sceau de cire 
verte ; en lacs de Soye verte & rouge, 
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EDIT DIU RON 


Concernant les Efclaves Negres des 
Colonies. 


dE à 
-Donné à Paris aw mois d’Olfobre 1716. 


OUIS par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A tous prefens & a 
venir, SALUT. Depuis notre avénement à 
la Couronne, nos premiers foins ont été 
employés à réparer les pertes caufées à nos 
Sujets par la guerre que notre très-honoré 
Seigneur & Bifayeul de glorieufe mémoire à 
été forcé de foûrenir ; & Nous nous fommes 
appliqués en méme-tems à chercher les 
moyens de leur faire goûter les fruits de la 
paix. Nos Colonies quoiqu'éloignées de nous 
ne méritant pas Moins de reflentir les effets 
de notre attention, Nous avons fait exami- 
ner l’érat où elles fe trouvent ; & par les di£- 
férens Mémoites qui Nous ont été préfentés , 
Nous avons connu Ja néceflité qu'il y a d'y 
{oûtenir l'exécution de l’Edit du mois de Mars 
1685. qui en maintenant la difcipline de l'E- 
 glife Catholique» Apoftolique & Romaine, 
ourvoir à ce qui concerne l’état & la quali- 
té des Efclaves Negres qu'on entretient dans 
lefdites Colonies pour la culture des terres : 
& comme nous avons été informés que plu- 
fieurs Habirans de nos Iles de l’Amerique dé- 
firent envoyer en Francequelques-uns de leurs 
Efclaves , pour les confirmer dans les inftru- 
étions & dans les exercices de notre Religion, 
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-& pour leur faire apprendre en mêre-tems 
quélque Art & Métier , dont les Colonies ré- 
cevroient beaucoup d'utilité par le retour de 
ces Efclaves; mais que ces Habitans craignent 
que les Efclaves ne prétendent être libres en 
arrivant en France, ce qui pourroit caufer 
aufdits Habitans une perte confidérable, & les 
détourner d’un objet aufli pieux & aufli utile : 
Nous avons ‘réfolu de faire connoïître nos in- 
tentions fur ce fujet: A ces CAUSES, & 
autres à ce nous mouvans, de lavis de 
notre très-cher & très-amé-Oncle le Duc d’Or- 
leans Regent, de notre très-cher & très-amé 
Coufin le Duc de Bourbon, de notre très-cher 
& très-amé Oncle le Duc du Maine , de notre 
très-cher & très-amé Oncle ie Comte de Tou- 
Joufe, & autres Pairs de France | Grands & 
Notables Perfonnages de notre Royaume, & 
de notre certaine fcience, pleine puiflance & 
autorité Royale : Nous avons par le préfent 
Edit perpétuel & irrévocable, dir, ftatué & 
ordonné, difons , ftatuons & ordonnons, 
voulons & nous plaît ce qui fuit. 


ARTICLE PREMIER, 


+  L'Edit du mois de Mars 1685. & les Arrêts 
rendus en exécution , Où en interpretation, 
feront exécutés felon leur forme & teneur 
dans nos Colonies ; & en conféquence les Ef- 
claves Negres qui y fent entretenus pour la 
culture des Terres , continueront d’être élevés 
&,inftruits avec toure l'attention poffible dans 
les principes & dans l’exercice de la Religion 
Catholique, Apoftolique & Romaine. ? 

I I. 
Si quelques-uns des Habitans de nos Colo- 
lonies. où Officiers employés fur l'Etat defdités 
‘ Colonies 





| ( 
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d'olonies; veulent amener en France avec 
euxtes Eiclaves Negres de l’un & de l’autre 
{exe, en qualité de domeftiques ou autrement, 
pour les fortifier davantage dans notre Reli- 
gion, tant par les inftruétions qu'ils rece_ 
yront, que par l'exemple de nos autres Su- 
jets, & pour leur apprendre en même-tems 

uelque Art & Métier dont les Colonies puif. 
Tree tirer de Putilité par le retour des Efcia- 
ves, lefdirs Propriétaires feront tenus d’en ob. 
tenir la permiflion des Gouverneurs Généraux 
jou Commandans dans chaque Ifle , laquelle 
permiflion contiendra le nom du Propriétaire, 
celui des Efclaves , leur âge & leur fignalc- 
ment. : . 

IVT 


Les Propriétaires defdits Efclaves, feront 
parcillément obligés de faire enregiftrer ladi- 
te permiflion au Greffe de la Turion dæ 
lieu de leur réfidence avant leur départ, & 
æn celui. de l’Amirauté du lieu du débare 
quement , dans huitaine après leur arrivée 
gn France. 

E V. 

Lorfque les Maîtres defdits Efclaves vou… 
dront les envoyer en France, ceux qui feront 
chargés de leur conduite , obferverant ce qui 
eft ordonné à égard des Maîtres., & le nom 
de ceux qui en feront aufli chargés fera inféré 
dans la permifion des Gouverneurs Généraux 
ou Commandans, & dansles Déclarations & 
enrégiftrement aux Grefles ci-deflus ordon- 
nés; '. | 

Les Efclaves Negres de l’un & de l'autre 
fexe , qui feront conduits en France par leurs: 
Maîtres , ou qui y feront par eux envoyés , ne 

ourront, prétendre avoir acquis leur liberté. 

Tome XIIT.. Ee 
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fous prétexte de leur arrivée dans le Royurnéy, 
& feront tenus de retourner dans nos Colonies 
quand leurs Maîtres le jugeront à propos : 
Mais faute par les Maitresdes Efclaves d’obfer- 
ver les formalités prefcrites par les précédens. 
Articles, lefdits Efclaves feront libres & ne 
pourront être reclamez. 

Vir 

Faifons défenfes à toutes perfonnes d’enle- 
ver, ni fouftraircen France les Efclaves Ne- 
gres de la puiffance de leurs Maîtres, fous pei- 
ne de répondre de la valeur defdits Efclaves , 
par rapport à leur âge, à leur force & à leur 

induftrie, fuivant la liquidation quien fera 
faite far les OMiciers des Amirautés aufquels 
Nous en avons attribué & attribuons la con- 
noiflance en premiere inftance ; & en cas 
“d’Appel à nos Cours de Parlemens & Confeils 
Supérieurs ; Voulons en outre que les contre- 
venans foient condamnés pour chaque con- 
travention en mille livres d'amende , appli- 
cable un tiersà Nous , un tiers à l’Amiral, & 
Vautre tiers au Maître defdits Efclaves , lorf- 
qu’elle fera prononcée par les Officiers des, 
Siéges ‘Généraux des Tables de Marbre ; ou 
moitié à l’'Amiral , & l’autre moitié au Maître 
defdits Elclaves , lorfque l'amende fera pro- 
noncée par les Officiers des Siéges particuliers 
de l'Amirauté , fans que lefdites amendes puif- 
fent être modérées, {ous quelque prétexte que 
ce puifle être. 
z: VII. 

Les Efclaves Negres de l’un & de l’autre fe. 
xe, qui auront été amenés ou envoyez en 
France par leurs Maïtres, ne pourront s'y : 
marier fans le Confentementde leurs Maîtres: 
& en cas qu’ils y confentent, lefdits Efclaves 
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feront & demeureront libres en vertu dudit 
#“onfentement. 

Û NL EL 

Voulons que pendant le féjour defdits Efcla- 
ves én France, tout ce qu'ils pourront acquérir 

ar leur induitrie , ou par leur profeflion, en 
Arrendant qu'ils foient renvoyés dans nos Co- 
lonies , appartienne à leurs Maîtres, à la char- 
ge par léldits Maitres de les nourrir & entre- 
qenit, 

1 

Si aucun des Maîtres qui auront amené ou 
envoyé des Efclaves Negres en France vient à. 
mourir , lefdits Efclaves refteront fous la puif- 
fance des héritiers du Maitre décédé , lefquels 
feront obligés de renvoyer lefdits Efclaves 
“ans nos Colonies pour y être paitagés avec 
des autres biens de la fucceflion , conformé- 
ment à l’Edit du mois de Mars 168$, à moins 

ue le Maîrré décédé ne leur eût accordé.la li- 
berté par teftament ou autrement , auquel cas: 
defdirs Efclaves feront libres. 

s AS X. 

Les Efclaves Negres yenantà mourir € 
France , leur pécule , fi aucun fe trouve ,a 
partiendra aux Maîtres defdits Eftlaves. 

Les Maîtres defdirs Efclaves ne pourront fs 
“vendre ni échanger en France & feront 6bli- 
gés de les renvoyer dans nos Colonies , pour 

être négociés & employés fuivant l'Edit du 
mois de Mars 168$. 

dE XITL 

Les Eftlaves Négres étant fous la puiflan- 
ce de leurs Maîtres en France, ne pourront 
efter en Jugement en matiére civile , autre- 
ment que fousil'aurorité de leurs Maîtres. 

CA) 
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XIIE, LS 
Failons défenfes aux Créancicrs des Maîtreg 
des Efclaves Negres de faire faifir lefdits Efcla- 
ves en France , pour le payement de leur dû, 
fauf aufdits Créanciersa les faire faifir dare 
nos Colonies dans la forme prefcrite par l’E- 
dit du mois de Mars 1685, 
XIV. 
En cas que quelques Efclaves Negres quit< 
£ent nos Colonies fans la permiflion de leurs 
Maîtres, & qu'ils fe retirent en France, ils 
ne pourront prétendre avoir acquis leur li- 
bertè ; Permettons aux Maîtres.defdits Efcla 
yes de les reclamer par tout où ils pourront 
s'être retirés . & de les renvoyer dans nos Co- 
Jonies. Enjoignons à cet effet aux Officiers des 
“Amirautés, aux Commiflaires de Marine, & 
à tous autres, Officiers qu’il appartiendra, de 
“donner main forte aufdits Maîtres & Proprié- 
#aires pour faire arrêter lefdirs Efclaves. 
X V. 
Les Habitans de nos Colonies, qui après 


être venus en France, voudront s’y établir 


&c vendre les Habitations qu'ils poffedent dans: 
%efdites Colonies, feront tenus dans un am, 
‘à compter du jour qu'ils les auront venduës & 
auront ceflé d’être Colons , de renvoyer dans 
nos Colonies les Efclaves Negres de Fun & de: 
Yautre {exe qu'ils auront afnenés ou envoyés 
dans notre Royaume : Les, Officiers qui ne {e- 
zont plus employés dans les Etats de nos Colo- 
nies, féront parcillementobligés dans un an, 


à compter du jour qu'ils auront ceflé d’être. 


employés dans lefdits Etats, de renvoyer dans 
les Colonies les Efclaves qu’ils: auront amenés 
ou envoyés en France; & faute par lefdits Ha- 
bicans & Officiers de les renvoyer dans ledit 


: 
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#erme , lefdits Efclaves feront libres, Sr Don« 

NONS EN MANDEMENT à nos amez & feaux 
les Gens tenant notre Cour de Parlement à 

Dijon , que notre préfent Edit ils ayent à fai- 

relire, publier & enrepiftrer , & le contenu 

en icelui garder, obferver & exécuter {lon fa 

forme & teneur, nonobftant tous Edits , Or- 

donnances, Déclarations , Arrêts, Réglemens 

& Ufages à.ce contraires.aufquels Nous avons 

"dérogé & dérogeons par le préfent Edit ; Car 
tel eft notre plaifir : Et afin que ce {oit chofe 

ferme & ftable à: toujours , Nous y avons fair 

mettre notre Scel, DONNE’ à Paris au mois 

d'Oétobre, l'an de grace mil fept cent feizes 

& de notre Regne le fecond.. Signé , LOUIS ; 

Et plus bas, Par le Roi , le Duc d'Orléans Re- 

gent préfent. PHELYPEAUX, Wifa, VOysiN, 


Regifiré , oui ce requerant le Procureur Gé- 
néraldu-Roi ;-à la diligence duquel , copies def 
dites Lettres & du préfent Arrêt ferent envoyées 
dans tous les Barlliage: & Siéges de ce Reffort 
poury être liés © publiées € exécutées felor 
Leur forme d* teneur: Enjoint aux Subfiituis du 
dit Procureur Général du Roi d'y tenir La main » 
certifier La Coux de leur diligence dans quinze 
joursprocharns. Faît en Parlement , les Cham- 
bres affemblées a Dijon le feptiéme Décembre mil 
feps cent feixe : &" ont été lefdites Lettres és, 
publiées à PAudience de ladite: Cour le Jeudy 
dix du mêmemois. Signé, GUY TON, 
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